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*AI lu avec attention \Histoire unmrselle, de-

puis le commencement du monde jusqu'à présent,

composée successivement par plusieurs sociétés

de gens de lettres. Cet ouvrage m^a paru excel-

lent dans son total , et le mérite que j'y ai re-

connu m'a fait désirer que quelqu'un s'occupAt

h réduire , sans rien omettre d'essentiel , le»

126 tomes i/i-S** qui le composent, au moindre

nombre possible ; et cela , tant pour la satisfac-

tion de ceux qui n'ont pas \z temps de lire une

collection si volumineuse
,
que pour l'avantage

de ceux qui n'ont pas le moyen de l'acheter.

Ce que d^autres n'ont pas fait pour moi
, je

l'ai entrepris pour eux. Il y a à peu près dix ans

que j'ai commencé. Cet ouvrage m'a non-seule-

ment occupé agréablement, mais souvent fort

intéressé par le fréquent rapport des événemens
I. a



.

* • «

passi

PREFACE.

'S avec ceux 1(e j ai eus sous

dani la durée Uu travail. Je crois même que c'est

la présence des objets sî ressemblans aux an-

ciens qui a quelquefois donne à certaines par-

ties de la narration une vivacité, une chaleur

c^u'elle n'auroît peut-être pas eues sans cela.

C'est
,
je Tai éprouvé, c'est dans le tourbillon

d'une révolution , assis sur les ruines qu'elle

amoncelle , dans la solitude sombre de la pri-

son, sous la hache menaçante des bourreaux,

qu'on lit avec une véritable utilité l'histotre des

perfidies et des fureurs qui ont troublé et ensan-

glanle 1 univers. ' "

S'irl restoit par exèfriplè quelques dontes sur

rétendue et les horreurs des proscriptions de

Marias et de Sylla , sur l'iniquité' froide et iro*

nique du tribunal de Préneste, sur les victimes

amenées en foule dans la place publique et tom-

bant sous le glaive, ou déchirées par le peuple,

sur l'assassinat de quatre mille îiommes , mas-

sacrés auprès du sénat, qui entendoit les cris dé

leur désespoir et les hurlemens de leur agonie

,

s'il restoit enfin des doutes sur d'autres horreurs

I

^
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PRÉFACE. vî)

semblables , ils disparoissent à la vne de nos tri- '

bunaux révolutionnaires, des chariots funèbres

traînant à la mort le vieillard et l'adolescent , U
4

fille et la nicre , Tépoux avec sa jeune e'pouse ;

et ce peuple qui les regarde d'un œil slupidc ou

féroce ; et les cavernes , les carrières , les gla-

cières qui s'ouvrent .pour recevoir leurs cada-

vres ; et les corps encore palpitans qu'entraînent

les rivières ; et ceux qu'elles engloutissent en-

chaînés ensemble sous leurs eaux; et les pros-

crits peix^és, assommés dans les prisons; et les

armes foudroyantes tournées contre des mal-

heureux sans défense
,
qui tombent sous les

coups, morts ou expirans, ou ne se relèvent que

pdur être achevés par les barbares satelli^es qui

les environnent.... et des monstres, je le dis en

frémissant, des monstres qui se délectent à ce$

ppe< Ucks, qui interdisent les larmes et <jui les

punissent l .Tous c€s faits, quand nous ^n somr

mes témoins, étendent à nos y^ux ce qui est

quelquefois compris dans deux pages de l'his*

Pour moi , après les tristes méditations pro-
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voquées par la lecture de ces pages, Je trouvois

ordinairement dans les suivantes des motifs d^es-

pe'rance. J^ctois comme un voyageur qui , sur-

pris dans une forêt par Toilage , entend le ton-

nerre gronder, le vent mugir entre les arbres,

voit les uns se courber sur sa tête avec violence

,

les autres tomber autour de lui avec fracas,

avance néanmoins toujours, et parvient h en-

trevoir des lueurs dt sére'nité qui le rassurent.

De même , loin de me laisser ralentir par la tem-'

pête, je n^en ëtois que plus ardent à continuer

ma course; je me hàtois de fmir une scène d^hor-

reur pour en tracer une consolante. De ces alter-

natives de crainte et d'espërance il me restoit

une pleine confiance en celui qui se joue des

projets desbommes, qui creuse Tabîme au pied

du trône que l'ambitieux s'élève; et de cette con-

fiance naissoit la résignation, et, sauf quelques

momens d'inquiétude, une parfaite tranquillité.

i Arrivé h la fin de mon travail , après en avoir

retiré l'avantage que je viens d'exposer et que

je soubaite à ceux qui le liront , comme je l'avois

fait pour ainsi dire d!une baleine, sans jamais
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PREFACE. ix

regarder éti arrière, je me suis mis ù cxamfncr

si je conserverois Tordre que j'ai suivi d*apn'$

Toriginal, ou si je lui en donnerois un aiitrek

J'ai vu avec satisfacliou que cet ordre étoil plus

convenable pour nioi et pour les autres : pour

moi , en ce <|ii'it m'épnrgnoit le travail d'u le

refonte loujoiu's pcnible, et qui ne vaudroit

peut-être pas le premier jet; pour les autres»

parce que la distribution en nations soulage

rattentkm par là variété, et présente fréquem*

meut à la mémoire des points d'appui qui de-

viennent plus distincts, clant rapprochés par

Tabre'viation. , ï,V..... . '
,

.

Mais aussi cette abréviation rend les dates

plus didlciles à appliquer, parce qu'elle les fait

quelquefois correspondre à plusieurs événemens

à la .foi^<,et même à des événemens éloignés.

Ceux qui ^voudront.avoir les époques plus exac-

tes et plus fixes , auront recours à l'original

,

qui leur fom^nira aussi les éclaircissemens né-

cessaires pour la géographie , les détails de quel-

ques faits , et des preuves dont notre abrégé n'a

jHi secbargervj;.|rj ;.:'. -^..r , .

> »
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Je préviens de plus que j'ai refait h part

l'histoire d'Ecosse et celle d'Irlande, que les au-

teurs de la collection ont confondue dans celle

d'Angleterre. J'ai aussi ajouté tout ce qui éloit

nécessaire pour anoener les histoires de France

,

de Suède , de Danemarck , de Pologne , de Rus-

sie , et d'autres états
,
jusqu'à nos jours.

' L'ouvrage étant ainsi parvenu à son terme , il

a été question de lui trouver un titre ; car le titre

ne contribue pas peu h l'opinion qu*on prend

d'un livre, et à sa bonne fortune. J'avois d'abord

imaginé celui-ci : Tableau historiçue de Vurd-

çers , ou vicissitudes des nations, leurformation

,

leur agrandissement
f

leur décadence et leurs ca^

tastrophes. Ce titre me plaisoit. En effet, il

donne une idée assez juste d'un ouvrage dans

lequel chaque nation est représentée et suivie

depuis le moment oii elle a commencé à exister

jusqu'à celui où nous sommes , surtout lorsque

dans le tableau on n'a rien négligé quant à la re-

ligion, aux mœurs, au commerce, à la position

et aux productions du pays. Encore plus ce titre

convient-il , si l'auteur s'est principalement apt
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PRÉFACE. xj

pliqué au développement àts faits qui ont occa-

sionne' des changemens dans Fëtat civil
,
poli-

tique, militaire et religieux de tous les peuples

qui se sont presse's sur la surface du globe , qui

en ont disparu , ou qui s'y montrent encore.

Or telle est la matière de mon ouvrage. Con-

sidéré dans son ensemble, il présente réellement

im Tableau de Vunivers. Néanmoins j'ai aban-

donné ce titre, parce qu'il m'a paru en même

temps trop fastueux et trop commun : trop fas-

tueux
, parce qu'il annonçoit au public un grand

dessein
,
pendant qu'on ne lui donneroil qu'une

miniature : trop commun , car combien de Ta-

bleaux ! Tableau des mœurs; Tableau de la

politi(iue des cours; Tableau du siècle ; Tableau

de Paris, et tant d'autres ! On en peut dire autant

du mot abrégé
y
quant au vice d'être commun ; car

combien n'y en a-t-il pas en tout genre , et sur-

tout dans la partie historique! Ce titre, employé

seul, n'auroit donc pas assez différencié mon ou-

Trage.

J'ai cru rencontrer ce qui convient dans le

mot précis
,
qui est ainsi défini dans le diction-
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naire de Trévoux : Précis , abrégé de ce tjuilj

a de plus essentiel et de plus important dans une

chose. Ce mot me convient d^autant pks que

fai abrëgë mémo daus Vessentiel et Yimportant.

Car j^ai retranciié tout ce qui n^ëtoit pas

absolument nécessaii^ a 'la connoissance des

moyens
,
qui , soit însensîyement , soît brusque-

ment, ont alle're', «lénaturé, ou enfin beule*^

versé des gouvernemems
;
qui de là monarcbie

les ont fait passer au despotisme , du despo^

tisme à Tëtat républicain, tantiât aristocratîqui^i,

tantôt démocratique
,
puis à Poligarcbie , ensuite

à Tanarchie ,
pour redevenir monarchiques. Nul

doute que la marche de ces vicissitudes présen-»

lées sous un point d>e vue cirfonscrit n^ soit

ihnieux i%ai$i« que dans le Vague dèâ narratioïis

qui n^otoett'ent rien. £1 y a seulenioi^^t à craindre

qu'à force de vouloir être court , on ne devîennt

obscur: .:i^»i.>J .ï,./;^:-4Ji,^^*i fîîr;*5*^/ ?^r^>y .-'^f-f

-J/^ riii;j i ;-;;i')i Srevis esse laboro f î^'iTjiV: \i3>

Obscumsfio. ' .

C*e»l Técuéil oïdinalre des? abrévjateurs. J'ai

tâché de juger par moi-même «i j'ai su révitcrj
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Il est des âges qui apportent des altérations

à la mémoire comme aux autres facultés de

Tâme. Certainement à soixante et seize ans elle

n'a pas ractivitë de la jeunesse ; mais cet affoi-

blissement m'a éié. utile pour former en moi-

même un jugement sur mon ouvrage
;
parce que

je l'ai lu. sans presque aucune réminiscence, et.

comme j'aurois lu l'ouvrage d'un aulre. Il m'a

donc, paru que j'y apprenois tout ce qu'il faut

savoir sur l'origine des nations, leurs mélanges,

'leurs transmigrations, la succession des peuples

sur le même sot , sous les mêmes ou sous différens

noms. J'ai aussi senti, en lisant les faits les plus

intéressans de cette histoire ,
que j'avois du plai-

sir à revenir sur ce que" je savois déjà. Si les

lecteurs instruits éprouvent le même sentiment

,

ils jugeront mieux que moi d''où il leur vient.

„ Quant au style , les matières sont si variées !

j'aurois désiré traiter chacune selon son genre;

mais comment y réussir? Ordinairement je me

suis pénétré de mon sujet , et j'ai laissé courir

ma plume, j.;; ;. ., ,^ _
^. Heureux si elle a rencontré l'expression pro-^
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pre à chaque sujet : Tëhémente pour peindre le

guerrier fumant èe carnage : tempera , <?epën'^

dant avec <}nelque chaleur
,
pour dévoiler l'am-

bitieux rampant ou audacieux : énergique et

tonnante pour soulever Tindigualion contre le

scélérat qui prospère : douce et presque gémis-

s'anle pour attendrir sur Thomme vertueux qui

soufTre : pure et simple comme la nature, quand

on 'eA décrit les beautés : enfin le molk aiçuâ

Jacetum d'Horace, aussi nécessaire pour l'agré-

ment de rhistoire que pour le charme de la poé-»

i^ie. Mais on sait toujours mieux ce qn^'on doit

faire qu'on ne le (ait. rv3 Jlap kf^iî ii^ ^^^

-t Le même législateur -^ goût,' fflwqo* 'c«

qu'un auteur qui s'abandonne à l'impression,

peut raisonnablement espérer de ses lecteurs î

savoir : de l'indulgence pour des fautes que

quelque négligence a laissé échapper , ou ^ue la

foibksse humaine a empêche de prévenirv^^''" \

^ Quas aut ineuna fûdity

' Hittj Aut numaba parùm eavèt ttatura..ù '. 'Jii'-"'-\ ?ixji

Il ajoute un autre motif d'indulgence applr*

cable surtout à un vieillard t c^est qu'il estpos-
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sible et même pardonnable que le sommeil se

glisse dahs un long ouvrage ;
^ ^

^'^^

...Opère in longo fus est obrepere somnum,*

Si i'al eu le malheur de m'y laisser aller, puiçse-

t-il ne pas gagner mes lecteurs \ . \^
0»

.'.AT. li. Gomme on m^a quelquefois attribué ào» ouvrages

qui n'ctoient pas de moi
,
je mets ici la liste de cem que j'<ii

donnes au public : li\^L:^:îî t.f. ^'

lîif o

«f ''èl

,,, L'Histoire de Rwras. '3" .
•v:.'^^-^' -^r^. •

L'£sprît de la liguo. . » .#»»;. ,ù: r^itl i. J r 'Ifî 4»

L Intrigue du cabinet. * " ^ , ,

,

*r Louis XIV, sa cour et le Regerif, ^' "* ^'>^^'Î«Î^H ^î

^ -Vie de Villars. ".é^ ^:^î»'!lf-if.<lf^'î?'^

k'y Lus motifs des genres et des traîte's de paix de la France,

fé\ depuis I&48 jusqu'à 1783. 'u/î^%, *^{

gt Précis die l'Histoire universelle, .,^ \ *^.Ji-^,L^L- ^f/ /

L'Histoire de France, dcpui» les Gaulois jusqu'à !a mort

de Louis XVL.-
. ^v^' • .'-'vt. ..'•^'T' -v^

•';•--



«MA<\W\«MI«/MlMMVM«MlM/«%W«W«m«lMiI/MMl«llMI«Mi%/I/»MM«WW\ tl«««VWWtft^WWW

Y • "'V' "^-^ r'j't V.* * •

AVERTISSEMENT. h
'

1. '
t ! t ^^^i-'/i ^ ^ .^*^>iiîi»:*?r^

':>i . i'i'..-!^' . . .

a_i^ ... - , . . . ...

J-/ANS les premières éditions du Précis de fHistoire

universelle, les dates de Fhistoire ancienne étoient

composées de deux dates chronologiques , lesquelles,

faute d'avertissement, ont dû être une espèce d'é-

nigme pour la plupart des lecteurs. Ces nombres in-

diquoient la distance des événemens au déluge. Mais

cette époque prise pour point de départ n'est pas

celle à'Ussérius, qui, d'après le texte hébreu, fixe

la naissance de J. G 4oo4 ans après la création du

monde , et 2848 ans après le déluge. Les auteurs de

la grande Histoire universelle ont supposé, d'après

le texte samaritain , et placé la première année de

l'ère vulgaire ^.SoS ans après la création j et 2998

après le déluge. Gomme ce mode est peu usité, et

que par suite il offre des idées chronologiques un

peu confuses, on y a joint dans cette édition la

manière plus ordinaire de compter par la distance

jusqu'à la première année de J. G. De là les doubles

dates de l'Histoire ancienne. La première indique le

nombre d'années depuis le déluge , et la seconde le

nombre d'années avant J. G.

*•"'-
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CRÉATION DU MONDE.
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Qualités d'Adam. Quand les âmes sont créées,

; Paradis terrestre. Chute d'Adam. Chronologie

- as^ant le déluge. Tradition. Mort dAhcl. Chdti-

f ment de Càin. Naissance des arts , ctc, L'ido-

, latrie. Le déluge. Piété de Noé. Son ivresse.

, 5a mort. Ses descendans. Tour de BaheL

: Confusion des langues.

. • - . , . - . ». .*•..

1 ou s les peuples de la terre reconnoissent que îc

mondé a été créé par un ^tre intelligent. Ils ont pu

différer dans leurs opinions sur le mode de cette

création , mais du moins aucun n'a pensé à révo-

quer en doute une aussi grande vérité. Quelques

philosophes seuls ont pu embrasser une opinion

contraire. v" y; t- » .

De toutes les histoires de la création , la seule qui

satisfasse la raison , est celle que Moïse nous a lais-

sée. Quand on la considéreroit seulement comme un

ouvrage purement humain , on la trouveroit encore

revêtue de toutes les marques de probabilité et de

vétité qu'on ]pcut souhaiter. Le début de cet histo-

rien plein de majesté a toujours été cité comme un

I« I
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modèle (réioqucnce. Il s'exprime ainsi : « Au com-

mencement Dieu créa le ciel et la terre, il dit : que

» la lumière se fasse , et elle fut faite. Il étendit l<î

» firmament , sépara les eaux supérieures des iofé-

» rieurcs, ordonna à 1 élément aride de paroîtie^ le

)) nomma terre , et appela mer l'assemblage des eaux*

» Terre , ajoula-t-il , enfante des fruits, produis des

» arbres , couvre-toi de verdure. Solefl j éclaire et

» échauffe la terre
,
préside au jour. LutiCj efface

V Tobscurité de la nuit : marquez ensemble le temps

» et les saisons. Que les mers se remplissent de pois-

i> sons , et les airs d oiseaux. Animaux sauvages
,

h peuplez les forêts -, reptiles , sillonnez la terre.

» Croissez et mulûpUcz , animaux domestiques
,
pour

» r usage de Thomme. » Celui-ci fut le complément

de la création. Dieu le fit à son image , le nomma
Adam , lui donna une compagne qu'il appela Eve ,

«t qu il forma (k la chair et de la substance même du

premier homme. .j .

La science des hommes est trop bornée pour qu'il»

Osent e^érer d'expliquer des mystères aussi subli-»

mes. Cette manie de vouloir remonter aux causes

lorsqu'à peine nous pouvons nous rendre compte des

effets , cette manie qui a toujours régné , et qui règne

encore , se fait remarquer aussi dans les opinions

sur Xessence des esprits et des corps j et principa-

lement sur la nature et les attributs de Yhomme.

Après sa création , il fut, selon Moïse j placé dans

un jardin délicieux , nommé le paradis terrestre.

Sans doute lui et sa femme étoicnt dans un état
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adulte , couple qu on peut coajectwer par&itement

beau. Mais les rabbins tkcdmudisUi , oommcn-

tant /a Ge/tcjrd unenanière ndicalcj fenchcnaBciit

•ur cette conjecture y et exaucent <es' plvportiont

ittaqu'à k faire jaaez grand ponr atteindre d'un boni

de la terre à Tautre -, car , discat-^ils , il iaUoit bien

qu'il pût passer les mers et «viaitcr son domaine
\

mais , a)0iitcn4!-ils , après son pécàé , sa stature fut

léduite à cent ttuaes. Des docteurs mahométans n«

lui donnoBt « dans cet ctat , que la bauteur d'un

grand palmier. Pour i'bommc ot la femme , leur es^

prit , assmrcnt ces docteura , était le réservoir de

toutes les sciences. Point d'arts dont ib ne connus-

sent les procèdes et les finesses, rf.iù 4^r> ium Svi.

Cet <esprtt y ce souffle divin, c'est ce que noui

appelons ame. Dieu , demande-t-on , en créc-l-il

une à chaque homme qui :natt ? ou ea a-t-il créé

d'abord tout ce qu'il on £iut tant que le genre

humain subsistera ? Qorstions assez inutiles , cl tout

aussi peu solubles que celles de la creatfon du mondes

Des mystères nous entourent de toutes parts ; c'est

en vain que nous essayons de .soulever le voile au-

guste que la sagesse divine a mis entre nous et lo

«iel. Les moindres opérations de la nature arrêtent

notre intelligence , et nous osons pénétrer dans cet

; abîme des secrets de Dieu ! ; *^ ^i j.i^i^».*j^t^.

Le premier' séjoiiF4 Eve et d'^Adani ^fiit Icparadh
terrestre. Moïse on a fixé la situation, et l'a décrite

avec soin. On en a éherché les traces , sans songer

[quelles ont dÛ étreeâaeées par le déluge. Jije iea
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trouvant pas ^ on a placé le paradij terrestre ^an«

tous les endroits que les préjugés , le goût et Tima-

gination ont indiqués : en Asie , en £urO|>c , en

Afrique et jusque dans TAmérique *, il est bien plus

probable que le berceau du genre humain a été placé

dans la première de ces parties.

Nos premiers païens possédèrent le paradis ter*

restre sous une condition terrible , ainsi exprimée :

« Mangez de tous les fruits de ces arbres , mais ne

» mangez pas du fruit de Tarbre de la science du

» bien et du mal -, car , en même temps que vous en

» mangerez , vous mourrez. » Moïse raconte les

suites de cette menace, l--- : /i Jûsc^^^iîfe-i c'

Le fruit étoit beau : il tente Eve *, elle le désire ;

la crainte la fait hésiter» Le serpent la rassure et

Tenliardit *, elle en goûte , en fait manger à son mari.

Aussitôt leurs yeux s'ouvrent , ils s'aperçoivent qu ils

sont nus , se couvrent de feuilles , et se cachent de

honte. Dieu les appelle , leur reproche amèrement

leur faute , les blâme ironiquement d'avoir cru que

ce fruit les rendroit semblables à lÉternel. Ils veu-

lent s'excuser v mais , reprenant toute sa sévérité y

IHcu maudit le serpent , condamne la femme à être

assujettie à son mari et à enfanter douloureusement;

l'homme en mépuc temps est condamné à labourer

péniblement la terre , et. à n'en tirer que diÛKcile-

ment sa nouniture : « Vous mangerez , lui dit-il^

» voire pain à la sueur de Voir» visage , jusqu'à ce

» que vous retourniez dans k terre dont vous avez

-» été tirés-, car vous êtes poussières, et v(>u$ (etour-.
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9 ncrcz en poussière. » Apres cette sentence , il les

chasse du paradis -, les portes se ferment , et deux

chérubins armés d'une épée flamboyante en défcn«

dent rapproche au couple infortuné. »v<»*n>iiiA

Un arbre dont les fruits donnent la connoissanct

du bien et du mal , un autre qui rend immortel

,

un serpent qui parle , un dieu qui converse avec

ses créatures ! tout cela a paru à quelques commen-

tateurs une allégorie orientale. Il faut d abord ,

disent-ils
,
que le serpent , pour lier conversation

avec Eve et ne pas Teffrayer , n ait pas eu la form#

hideuse que nous lui connoissons : c'étoit sans doute

le démon sous la figure d'un bcaa jeune homme *, les

fruits qui donnent la science du bien et du mal

,

sont les plaisirs qu'il étoit défendu aux jeunes époux

de goûter pendant quelque temps , et c'est le re-

mords de U transgression dont ils crurent Dieu té-

moin qui leur causa la confusion qu'ils chercher

renia cacher.
m-H.if!"j^. * .»i^<^

Il n'est pas étonnant , ajoute le commentaire ;

que Dieu
,
qui venOit de les créer , et qui étoit accou-

tumé de se montrer à eux , conservât une familia-

rité que nous devons , dans Téloignement , trouver

fort extraordinaire. L'arbre qui rendoit immortel , ne

seroit-ce pas le moyen de se perpétuer qui donne

une espèce d immortalité ? Mais peut - être aussi

,

disent d'autres , Dieu avoit-il créé un arbre dont les

fruits savoureux et substantiels auroient eu la faculté

de conserver toujours aux hommes la même force
,

de les préserver des maladies et^-dc toutes les flciua?.
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tioni doulourcMcl
,
jusqa à ce qu'il iut plAt de lee

transpoi'ter dans un tcjour encore plua beurein.

Voili biea dea câorta d^wagiiiution pour expli-

quer des faits surnaturels , «k>nt le seul résultat est

nvcrssaire à connottre : savoir que k premier homme

a péclié
,
que noii-sei^cBacnt il a été puni en sa per-

tonne, mais que toute sa postérité a été envr '<'p^ ée

dans le chAtiment de sa faute. Telle est h mv>> v . (.s

malheurs qui affligent le genre humain. Quiot r* Adand

•tt ÈçCy on conviendra que , si , clii ' 's du p;iratli»
,

ils ont eu nos goûts et nos bosoiiis , sans avoir , pour

y satisfaire , nos moyens et nos équivalons, lis oi>t

été les plus malheureuses cvcatures qui aient existé.

• ^L^s chronologistes les font vivre , les uns huit

contf , les autres près de mille ans. Ils mettent la

fn^îme variété dans Tàge de leurs cn£ins , les patriar-

ches anlidiiuviens ; ce qui porte l'espace du temps

t^ui s'est écoulé depuis la création jusqu'au déluge
,

ou à treize cent sept , ou à deux mille deux cent

soixante et deux ans.

v On sait ce qui s'est passé dans cet intervalle

par les récits qui , de patriarche en patriarche
,

isont parvenus jusqu'à iVo^^ qui a survécu au déluge.

Celui-ci a de m^me transmis la mémoire des événc-

toens à ses descentiaos , (ksquels ^hrahuéa les a

reçus et perpétués Aavs sl race
,

jusqu'à Jlfowc qui

nous les a conservés , mais en très*petit nombre ,

relativement à la durée de cette époque, 'i-''*''^^

• Elle nous présente le tableau des chagrins sans

doute les plus amerAt[u'un père et une mère puisseiit

11

i
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éprouver. Jâam et /^t'C , entre plusieurs autre» cn-

faiis iioiit il est itit mention , en avoient deux qui

sont levcnus « . 'M)re8 : Coin , d'un caractère sombre,

né envieux et méchant , '^hel , doux «t naturelk-

roent vertueux. Le premier se livroit à lagriculturo ,

le second au soin des troupeaux. Quelques prél*;-

rences accordées par les parens ai,\ qualités aimal)les

à'j^btl aigrissent Coin. Dans un mouvement de

jalousie , il tue son frèix^ et IVnterre.

'• Moïse introduit eneore ici Dieu parlant directe-

ment à Caïn: Qu'est dcvctiu l'otre frère? lui dit-il.

£n suès-jc le gardien ? répon.l brusquement le cou-

pable. En punition de votre a ne j reprend TÉter-

nel , vous serez errant etfugitifsur la terre. G,tle

iilée d'errer perpctueN^ment exp( se au ressentiment

de ses frères effraie le scélérat. Hs me tueront
,

dit-il. Rassurez-vous j répond le Si igneur
, fai posé

nn signe <jui empêchera ceux qui vous connottront

de ifous âter la vie,' ' • .*? * ^ •^^?' ' * "t • *^ '

- Ce signe
,
qui devoît arrêter les bras des assassins, a

été chez les commentateurs le sujet d< mille conjec-

tures. Étoit-il dans sa personne ou deliors ? Dehors :

ce pouvoit être un tremblement de tert e qui renvi^^

ronnoit perpétuellement , et emp(?cht it qu*on ne

l'approchât -, ou le chien A'^^bel qui s toit attache

au meurtrier
, et cloignoit les malveilians : dedans

,

les lettres initiales du nom A'Ahel j ou du sabbat
.,

ou du nom de Dieu gravées sur son front -, une croix
,

une corne , la lèpre ou un air effaré , des yeux eu-

sanglantéê , un tremblement dans tous le9 membres

,

1
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ou enfin y tt qui paroît plus vraisemblable , un air

d'agitation el d'inquiétude , suite de ses remords
^

signe le plus capable de suspendre le coup vengeur ^

en inspirant de la compassion pour le malheureux.

Cest ainsi que les commentateurs allongent par

leurs rêveries le rccit simple , naïf , touchant et

sublime de Moïse, Nous les avons fort abrégées *,

cependant nous n avons pas jugé à propos de le»

omelirc
,
parce qu'elles font connoître la foiblesse de

r esprit humain quand il veut expliquer ce qui est

hors de sa portée.

Moïse nous marque en peu de mots la naissance

de plusieurs arts et coutumes , et de leurs inventeurs.

Lantech j fils de Càirij donna l'exemple de la poly-

gamie. Coin lui-même bâtit le priemier des villes

,

fixa les poids et les mesures. Un de ses petits-fils sortit

des cavernes , dressa des tentes , et appela alentouc

des bestiaux. Juhal inventa la musique -, Tùhal^

cain j l'art de forger le fer et de couler l'airain -, et

on doit à une fille nommée iVatfma/i l'art de filer et

de faire la toile.

L'idolâtrie a précédé le déluge. Sans doute il en

faut éloigner le commencement , du temps où la mé-

moire de l'unité de Dieu étoit encore fraîche chez

les hommes. Peut-être a-t-elle eu son principe dans

le respect et la reconnoissance pour des bienfaiteurs

de rhumanité , ou destructeurs de monstres , ou in-

venteurs d'arts. Ces sentiraens amènent aisément

l'adoration. La contemplation des astres el l'admi-

ration qu'ilsinspirent ont aussi été capables d'ftttireii
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vers eux Thommage religieux des hommes. Leur

cours , leurs révolutions ont «'te observés avant Iç

déluge. Leurs périodes furent alors marquées .sur deux

colonnes -, Tune de pierre pour résister à Tcau , 1 autre

de brique pour résister au feu -, deux élémciis qui
,

selon une prédiction XÂdam, conservée par une

tradition , dévoient Tun après Tautie opérer la des-

truction du genre humain. L'historien Joseph pré'

tend avoir vu la colonne de pierre encore existante.

L Ecriture ne donne pas denfans à yibel, mais

elle rcconnoît une nombreuse postérité à Scth ^ dont

la naissance consola È\>c de la mort HCAbeL Les

descendans de Scth vécurent long-temps pieux et

sages, séparés des descendans de Coin, Ils s'en

rapprochèrent à la fin par des alliances , et adoptè-

rent beaucoup plus les vices des caïnites qu ils ne

communiquèrent leurs vertus à ces enfans d'un père

maudit. Dieu les trouva confondus dans le crime
,

lorsque sa justice lui fit prendre la résolution de dé-

truire cette race perverse.

Un seul, nommé AWj descendant de iSeiA^ avoit

échappé ù la corruption générale , et mérita d'être

excepté de la proscription avec ses trois enfans

,

Sem j Cham et Japhetj et leurs épouses. Dieu leur

ordonna de construire une arche ou vaisseau capa-
ble de contenir un couple de tous les animaux , et

de les y renfermer avec lui. Quand ils y furent en-
trés

, Dieu , selon l'expression de rÉciilurc , ouvrit

les cataractes des cieux, appela les eaux des abîmes^
et elles couvrirent la terre plusieurs coudées pai-

<•
I



^0 aÉATION

' ] i,j

dessus les plus hautes montagnes. L'inondation dura

cinq mois
,
pendant lesquels tout périt , excepté ce

qui étoit dans 1 arche. Noé en sortit quand la terre

fut séchée.

L'aspect nu et sauvage de cette terre autrefois si

riante , les traces effrayantes des torrens , la soli^

tudc et son vaste silence
,
quelles tristes réflexions

ces objets ne dûrent-ils pas faire naître chez Noé et

sa famille ! Ils se jetèrent avec confiance dans les

bras de la Providence , le plus sûr refuge des mal-

heureux , et lui élevèrent sur le mont Ararat ^ où

ils ctoient descendus , un autel , comme témoin de

leur résignation et dépositaire de leurs vœux.

Dieu , content de leur soumission , changea pdin*

eux en bénédiction Fanathcme prononcé contic Adain

et Èvt^ « Multipliez , leur dit-il , et remplissez la

» terre •, que tous les animaux tremblent devant vous
;

)) nourrissez-vous de tout ce quîa vie et mouvement.

)) Quiconque aura répandu le sang sera puni par

» Feffusion du sien. Je fais une alliance éternclfe

» avec vous -, ïl n'y aura plus de déluge -, j'en donne

>» pour garant ce signe qui paroît dans les cieux. »

C étoit Tarc-en-ciel , effet naturel de la réfrangibilité

des rayons du soleil dans une nuée opposée ; effet

que Dieu indiqua pour lors aux hommes
,
que l'érup-

tion des eaux devoit effrayer , comme un signe qu'il

n'y auroit plus de déluge. Pendant sa durée, l'épais-

seur des nuages , en voilant léclat du soleil , avoit

dû intenompre ce phénomène -, et son retour j occa-

sionna par la dispersion des nuages , annoncoit aux
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hommfs que les jours désastreux du de

droient pas tant que Tarc-en-ciel rcj

Noc cultiva la tene et planta la

le premier les effets souvent dangci

L'ivresse le montra dans un état d'il ^

enfans. Cham^ père de Chanaan , &hi moqua-^

au contraire , Sein el Japhct couvrirent respectueux

sèment leur père d'un manteau. Le vieillard , re-

venu dans son bon sens, apprenant ce qui s'étoil

passé , dit, dans une colère prophétique : « Sci-

» gncur bénissez Sem, et que Chanaan soit son

» esclave -, multipliez la postérité de Japhct
,
qu'il

» habite les tentes, et que Chanaan le serve, i»

Noé mourut trois cent cinquante ans après le

déluge, près du mont Ararat^ où on ie dit inhu-

mé. D'autres lui font abandonner ses trois fils , nés

avant le déluge , et partir avec leurs puînés pour la

Chine , dont les habitans se croient le plus ancien

des peuples.

On a tâché de suivre la marche progressive des

trois enfans de Noé et de leurs établisseraens. La

critique qui a présiùé à ces recherches n est ni sûre

ni lumineuse-, et d'un chaos immense d'érudition ou

ne tire que quelques faits très-abrégés.

La véritable religion , c'est-à-dire , le culte d\iN

seul Dieu , s'est conservée long- temps dans la race

de 5cm. Cham est accusé d'avoir jeté les premicri

fondcmens de l'idolâtrie, d'avoir inventé la magii;,'

d'avoir été débauché, incestueux et cruel. Le plus

distingué de ses dcsccndans fut Nemrod, qui bfilit
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de grandes villes
,
qu'on croit avoir été le premier

roi , et qui étoit un grand chasseur devant le Sei-

gneur, Cette occupation donnoit alors dé la répu-

tation , et nicritoit la reconuoissance des hommes

,

parce que ceux qui s'y livroicnt purgeoient la terre

des animaux nuisibles.

C'est dans la branche de Sem que sVst perpétuée

la famille patriarchale -, les Hébreux ont emprunté

leur nom de son fils Hcher^ sous ses enfans, on.

commença à h^ùx des temples et à rendre des hon-

neurs divins à diffcrcns chefs des nations. J^haréy

beau-père dUAhrahanij s'occupoit à faire des statues.

Voilà à peu près ce qu'on peut recueillir de Tins-

toire hébraïque pendant l'espace de mille soixanle-

dix-huit ans, depuis le déluge jusqu'à la vocation

d'Abraham -, c'est comme un immense livre dont on a

seulement quelques pages écrites.

L'entreprise de la tour de Babel en est, pour

ainsi dire , le principal chapitre , tant pour le fait

en lui-même que pour les suites, telles que la sé-

paration des nations et leur dispersion par toute la

terre. Cet événement est raconté de la manière

suivante : Environ quatre cents ans après le dé-

luge , et quarante ou cinquante ans depuis la mort

àeNoéj ses enfans
,
qui s'étoient multipliés au bas

du mont jfrarat , dans la plaine de Senhar^ en

«'étendant sur les bords de VEuphrate et du Tigre

^

commencèrent à s'apercevoir que ce pays n'éloit

pas suffisant pour les contenir, et quil faudroit

iicntôt se séparer. Ils résolurent d'élever aupara-
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Tant une tour qui leur serviroit de point de réu-

nion, s il leur prenoit envie de se rassembler. A ce

motif, dont on ne peut blâmer le but , se joignit

un sentiment rcpréhensible d'orgueil, exprimé par

ces paroles ; « Bâtissons-nous une ville et une tour

» dont le sommet aille jusqu'aux cieux. » Comme

si , modèles des Titans , ils s'étoient proposé d'atta-

quer Dieu jusque sur son trône.

Ils se mirent avec ardeur à Touvrage. Trois ans

furent employés aux préparatifs, qui consistoient

principalement en briques cuites au soleil, d'un

pied et demi d'épaisseur , et en de grands amas de

roseaux qui servent encore de ciment dans ce pays

,

quand ils sont mêlés avec le bitume qu on ramasse

sur les lars voisins. L'édifice se forma de huit tours

carrées
,
placées l'une sur l'autre •, elles dccroissoienl

proportionnellement en diamètre à mesure qu'elles

sélevoientj la montée étoit extérieure , coupée sur

la masse en rampe douce
,
qui facilitoit l'élévation

des matériaux. . è>i^i>;^,,^;. /.;,,, .,. . „

Parvenus , les uns disent à une lieue , les autres

à deux lieues de hauteur , tout à coup les ouvriers

s'aperçoivent qu'ils ne s'entendent plus , et que

chacun parle une langue différente de celle de son

voisin. C'étoit un miracle par lequel Dieu les punis-

soit de leurs prétentions orgueilleuses. Il n'y eut

alors d'autre parti à prendre que d'abandonner 1 ou-

vrage. Quelques voyageurs ont cru encore en rccon-

noître les restes. Chacun se joignit à ceux dont il

cntendoit la langue et dont il cloit entendu. Ainsi
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ae formèrent les peuplades qui , de proche en pro**^

ehe , ont couvert la surface de la terre. r
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I PREMIERS AGES
V

DEPUIS LE DÉLUGE.

On'gine des langues, L^écriture, Dispersion des

peuples,
; ,

Du fait de la confusion des langues, tel que

Moïse le rapporte, on tire du moins cette consé-

quence avouée par la raison : c'est à Dieu qu'elles

doivent leur origine. Nous savons combien il est'

difficile d'apprendre les langues , et combien , à plus

forte raison , il a fallu de peine pour les former;

disons plus -, il a fallu pour cela un miracle. On sait

qu il est impossible de prononcer certaines syllabes'

à ceux qui n'y ont pas été accoutumés dès l'enfance.

Les premières langues ont dû être très-simples
,

parce qu'elles étoient nécessairement resserrées dans

les bornes des connoissances alors peu étendues.

Les arts , les sciences , et mille autres causes ont*

fourni successivement des découvertes qui ont en-

richi le langage. Si la première langue des hommes*

a été unique , il a fallu des siècles pour lui donnei'

une sorte de perfection. « Trois causes, dit Scaliger ,^

» ont contribué d'abord à former , et par la suite

» à perfectionner le langage-, isavoir , la nécessité

,



DEPUIS LE IÉ.U1GE: ï6

% Tusage et le désir de plaire. La nécessité produi-

» sit un ensemble de paroles très-imparfaitement

» liées ', Tusage , en les multipliant, leur donna plus

)) dVxpression, et c'est au désir de plaire quon

n dut ensuite ces tournures, cet heureux assem-

» blage de mots qui donnent aux phrases de réié*^

» gance et de la grâce. »

L'écriture doit être de beaucoup postérieure à la

parole. Nous ne nous éloignerons pas de croire

qu'elle a été pratiquée avant le déluge
,
puisqu'il y

avoit de grands empires
,
par conséquent une po-»

lice , des gouvernemcns , toutes choses qui ne peu-

vent guère se soutenir sans des signes convenus,

qui fassent parvenir au loin , avec sâreté et secret

,

les intentions du chef -, et ces signes
,
quels qu'ils

aient été dans le principe, sont l'écriture. *> i

La plus ancienne paroît ^Ire l'hiéroglyphique',

qui peint les choses , et qui a dû ^tre la plus facile

à trouver. Celle dont nous nous servons
,
qui peint

la parole , est Feffoii le plus admirable de l'esprit

humain , et , comme nous l'avons dit plus haut , est

d'origine céleste.

II n'en a pas fallu non plus pour effectuer la dis-^

persion des peuples. Il est tout naturel qu'une foule

pressée dans un endroit, voyant plus loin un pays

où elle sera plus à son aise , s'y porte , et ainsi pro-

gressivement. L'Ecriture sainte marque dans cette

progression un ordre qui fait croire quelle ne

dépendit pas du hasard. Quelques calculateurs ont

supputé le nombre d'hommes qui cxistoient au me*-
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ment de la dispersion ; et d après la proportion

de la vie des hummes d'alors ils ont conclu qu il

doit t-tre porté au-delà de deux cent quarante mille.

Sans doute Noé leur avoit appris les arts qui se pra-

tiquoient avant le déluge-, car il en existoit, ne fut-

ce que celui de fondre le fer et tous les autres mé-

taux, de les manier el de façonner le bois, sans

lesquels arts Tarche n'auroit pu être construite. En
ce cas, les enfans de Noé n auront pas eu la peine

d'inventer
,
peine qui , si le hasard ne s'en mêle

,

remporte sur celle de perfectionner. :(>,' m

. Pour le commerce , il a dû s'établir aussi aiec-

ment. On a des denrées superflues; le voisin en

manque , on échange avec lui ce <{u'il a de trop *,

et quand des contrées se sont égalisées mutuelle-

ment, on porte plus au loin ce qui reste. On par-

court les pays , on traverse les mers *, à la place de

ce qui seroit embarrassant ou de trop diûicile dé-

faite, on reçoit dea métaux*, et pour être sûr du

titre , on désire qu'ils soient empreints de l'eOigie

du prince , ou d^un signe quelconque caractéris-

tique de la garantie de l'état : de là est venue la

monnoie. Celui à qui vous confiez votre marchan-

dise n'a pas de ces métaux -, mais il promet de voiu

en livrer dans un temps déterminé : de là les bil-

lets , les lettres de change , et les autres obliga-

tions qui ont fort étendu le commerce, mais qui

lui ont beaucoup ôté de sa première franchise et

de sa sûreté. Enfin la conformité de caractères et de

mœurs , l'identité de religion , les ûéaux même

,
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la guerre , la famine , les inonda )na , Tascendanl

d'un homme plus courageux ou plus fort qui a su

dominer les autres , ont concouru à la fonnattioK

des empires dont nous allons donner Thistoire. .

,(l •'»}' lit* " ; tti;

EGYPTIENS.
»,v ^J

., .<!-

^'

Description de tÈgs^pte, Le Nil; cataractes. As'

pect deVÈgypte^ ses animaux. Pyramides;

labyrinthe ,• palais des cataractes et autres j lac

Maris. Origine des Égyptiens. Gouvernement;

rois. Division des familles. Justice et lois. J?c-

; ligton ; mœurs -y
sépulcres; embaumemens ; ju--

gement des morts. Sciences et arts; commerce ;

art militaire ; langue et écriture. Tempsfabu-
leux. Temps héroïques. Rois pasteurs» Osy-

mandias. NitocriSj Sésostris j etc, -^^
^

Quoique les tgypticiis ne soient peut-être pas le

plus ancien peuple , Tusage a prévalu qu'on les mît

les premiers dans Thistoire, sans doute parce qu'ils

sont ceux dont il nous reste les notions les plus

anciennes et les plus étendues. Leur pays , sejouir

du bon sens et de la superstition la plus absurde

,

est long de deux cents lieues , large de trente , et

quelquefois seulement de neuf à dix lieues. Ce pays

est partagé dans sa longueur par le Nil
,
qui Tar-

rose et le féconde -, on le divise e» haute , moyenat^

et basse Egypte,
, . . .
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' La première partie , la plus voisine «les catarac-

tes , ctoit autrefois embellie par uti grand nombre

de superixîs villes , de temples majestueux , de pa-

lais, de tombeaux, d'obélisques, et surtout cette

fameuse ThcbeSj célèbre par son étonnante popu-

lation , SCS richesses, ses édifices. Do chacune de

aes cent portes , dit-on , elle faisoit sOrlir deux cents

chariots et dix mille hommes. Ce qui reste encore

de ruines rend presque croyable ce qu'on en a

écrit. Memphis j dans la partie moyenne, sans

égaler Thèbes , étale encore aux yeux des voyageurs

des débris iraposans. Près d'elle sont les monu-

mens gigantesques nommés pyramides, et les tra-

ces du lac MœriSj creusé de main d homme, et

d'une étendue dont Timaginalion est effrayée. On

croit que la partie basse de TÉgyptc, nommée le

Delta j à cause de sa figure ressemUante à cette

lettre grecque A , est une création du Nil
,
qui , en

appoitant son limon , a formé cet atterrissement. Au
défaut des ouvrages de Fart, clic est richement

embellie des dons de la nature, et douée d'une

fécondité inaltérable. Il est à remarquer que cette

fécondité du Delta est indépendante des crues

du Nil
,
qu'il la doit à la bonté de son sol , et que

cette fécondité est toujours assurée, lors même
que les basses eaux de ce fleuve occasionnent la di-

sette dans les autres parties de TÉgypte.

Le Nilj originairç de l'Ethiopie
,

grossi par les

pluies qui tombent en cette contrée dans les mois

d'avril et de mai , se décharge eu Egypte par srpt

\ dl

al
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fntaitictrs dont Taspect et le bruit font ItmM» nii

ks curieux qui en approchent ', mais les habitam

des deux bords, familiaris('>s avec le danger, ont

donné de tout temps , et donnent encore aux voya*

peurs un spectacle d'intrépidité vraiment effrayant.

On les voit , suspendus à la cime du fleuve , se pré-

cipiter à travers les rochers, diri«;cr lc«rs frêles

nacelles au milieu des gouffres ccumans couverts

d'un brouillard perpétuel *, et lorsqu'on les croit

engloutis, ils reparoisscnt voguant tranquillement

sur le fleuve, devenu calme comme un canal. Ses

eaux se répanilcnt lentement sur les terres qu'elles

couvrent de proche en proche, et sont conduites

dans les plus éloignées par différens procédés que

la nécessité et la pratique du nivellement ont a[^pris

aux Égyptiens. Elles restent quatre mois comme
stagnantes , et de peur qu'elles ne s'écoulent trop

rapidement avant qu'elles aient déposé leur limon

fécondant , il souffle pendant ces quatre mois un

vent de mer qui les retient.

Dans le temps de l'inondation , en se plaçant sur

quelque lieu élevé , comme scroient les pyramides

,

on découvre une vaste mer, du milieu de laquelle

s'élèvent plusieurs villages, qui ressemblent à des

amas d îles liées par des chaussées pour la commo-
dité des habitans. Elles sont entremêlées de bos-

quets , dont on ne voit que le sommet -, mais dans

ces mêmes lieux ou voguoient encore , au commen-

cement d'octobre , des embarcations de toute es-

pèce, quand la terre est raffermie, vers décembro



fto ÉGYPTIENS;'

et janvier , on voit bomlir des bestiaux dans une

immense prairie émaillée de fleurs , coupée par des

haies odoriférantes , et peuplée d arbres dont les

uns promettent et les autres donnent déjà les fruits

les plus délicieux.

L'activité du cultivateur anime encore ce tableau.

Le travail du laboureur est facile; il ne fait que

gratter la terre quand elle s'aifermit
, y m^lcr un

peu de sable , et elle donne les plus belles récoltes.

Le préjuge a étendu jusqu aux femmes et aux fe-

melles des animaux la propriété fécondante du Nil \

il est vrai que les animaux multiplient prodigieuse-

ment dans ce pays , et que les Égyptiennes peuvent

être mères à neuf et dix ans*, mais elles doivent

sans doute cet avantage , si c'en est un , moins à

Teau du Nil qu elles boivent qu'à la salubrité de

Tair et à la douceur du climat tempéré
,
quoique

sous un soleil brillant
,
par la fraîcheur des eaux

,

et par un vent constant du nord-est.

Il faut au Nil à peu près trente pieds d'élévation

pour procurer Tabondance : trop ou trop peu cause

la stérilité et la disette. Cest pour cette raison

que les habitans considèrent avec une attention

inquiète raccroisscment du fleuve. Mille moyens

ont été inventés pour s'en assurer*, la superstition

s'en est m^lée. Pour se rendre le fleuve favorable,

on jetoit autrefois une jeune vierge dans les eaux

au moment qu'elles commençoicnt à s'enfler-, et

c'est à Amrou qu'on doit Tabolition de celte cou-

tume abominable -, à présent on se contente d'y
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précipiter une statue. Encore actuellement y la crue

du Nil est en Egypte la nouvelle du jour qui , selon

le degré y occasionne du deuil ou des fêtes.

Les animaux particuliers à lÉjtypte «ont VhrppO"

potainc j ou cheval de rivière . animal indomptable
,

féroce et trcs-irrilable. Le crocodile^ monstre am-

phibie et vorace , semblable au Ic/ard , mais quel-

quefois de trente pieds de long et au-delà. Vichncw

mon j espèce de r^t qui purge la terre des reptiles

et autres insectes engendrés dans le limon après

Tinondation *, c est aussi un ennemi très-redoutable

pour le crocodile *, il casse les oeufs de cet amphibie ,

et lorsque le monstre dort , ce petit rat entre , dit-

on
,
par sa gueule, et lui ronge les entrailles. Les ani-

maux domestiques , bœufs , chèvres , brebis > réus*

sisscnt merveilleusement en Egypte -, le mouton y est

d'un goût exquis. On y trouve également des camé-

léons, des singes, des chameaux et des gazelles.

Entre les oiseaux qui planent sous ce beau ciel , on

distingue laiglc et le faucon . La pintade et toutes sortes

de volailles peuplent les basses-cours. Des bords du

fleuve et des étangs qu il forme s'élèvent le pélican >

le héron , des nuées de canards , et d'autres oiseaux

aquatiques. Le poisson y abonde , et fournit au peu-

ple sa principale nourriture. Vautruche accourt en

Egypte des plaines sablonneuses qui Tenvironnent
;

et ïibisj oiseau autrefois adoré , et encore actuelle-

ment très-respecté , se tient à Tentréc du désert

,

comme sur une frontière confiée à sa garde ^ et dévore

ks serpeas que h Libye envoie. ..,;., ^ . ,
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Excepté les arbres fruitiers , tout autre bois y est

rare. Entre les premiers , le dattier est le plus com-

mun ; et entre les derniers , le palmier
,
quelques

cèdres , et un arbre garni d'épines qu on croit Taca-

cia
,
propre à faire des bateaux. La nature dédom-

mage rÉgypte de la disette des bois par les plantes
;

le lin toujours si estimé -, le papyrus j dont on tiroit

le papier , des habits , des ustensiles , des médicft-

mens , et même dont on mangcoit la moelle. On
faisoit le même usage du lotus ou lis d'étang. Il croît

aussi des plantes odoriférantes avec lesquelles les

femmes se parfument^ L'homme qui a goûté des

fruits , des légumes et des végétaux de TEgypte j

•n'est pas éU)nQ£ que les Jtiiifs aient regretté ces biens

iqiatui'els. > .

On va vûir en Egypte les pyramides, qui sont

justement mises au nombre des merveilks du monde*

Les trois plus remarquables subsistent xlepuis plus

de trois mille arus
,
près de i endroit où. étoit autre-

fois Mefflpk^is , ett)ùestactuej[lemeBti/6-(7m/r^6*airp*

Le mot de pyramides , le nom des architectes , le

terme fixe de la bâtisse , rexéeution , sont la matière

ide longues et savantes dissertations qui n'apprennent

tien. On fi'est pas plus instruit du but de Touvrage ;

il y a seulement lieu èc conjecturer que les pyra*

mydes «)nt fctt «kstinées a des sépultuvcs. Ce sont

donc des sépaicres qui ont été élevés a si grands

frais; et goe but n'est pas indigne des Égyptiens ,
qui

attacboient une si grande importance à la conserva-

tion des corps de leurs païens
,
qu^a tiXHive encore

î

h
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des cadavres qu'on appelle momies ^ très-entiers sous

leurs baiulclt'tlcs aromatisées , et qui ont certaine-

ment plusieurs milliers d'années. 4^

La plus belle pyramide est placée avantageuse-

ment sur un rocher de cent pieds d élévation , dans

une plaine unie. Cest un carré parfait, dont chaque

côté regardant une des quatre parties du monde , et

marquant exactement le méridien , a près de sept

cents pieds à sa base
,
près de cinq cents d élévation

,

et va toujours en diminuant jusqu a une plate-forme

d'à peu près seize pieds carrés , composée de neuf

pièces. On y monte , mais très-dilFicilement
,

par

des lits extérieurs de pierres
,

qui à chaque assise

se rétrécissent de trois pieds. Etant entre par un pas-

sage pratiqué dans le milieu , on trouve des galeries

,

des montées , dont les parois sont d'une pierre bril-

lante , d'un poli fini v et dans la plus grande cham-

bre , revêtue de beau maibrc , est encore un tombeau

de porphyre, où la clarté ne pénètre par aucune ou-

verture. On a employé pour la bâtir , disent quelques

historiens , trois centsoixante mille hommes
,
pendant

vingt années , et on a dépensé plus de dix millions

en ail, raves et ognons pour les ouvriers.

Le labyrinthe , encore plus étoimaut , bâti près du

lac 3Iœris j superbement décoré à l'extérieur , con-

tenoit trois mille pièces , vestibules , cabinets , cham-

bres , dont une de cinquante pieds de haut
, quinze

cents au rc^de-chaussée , et quinze cents sous terre
;

celles ci, destinées , suivant Hérodote
,
qui les avoit

vues , à conseiver les cadavres embaumes d' s ani-
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maux regardes comme des dieux : on les tiourris-

soit dans Tétage supérieur.

Près des cataractes se voient les ruines d'un

édifice qui paroît avoir été un palais. Son emplace-

ment est semé de colonnes , de statues brisées , et

de fragmens du plus beau marbre , très-délicate-

ment sculptes. On y avrivoit par des avenues de

colonnes. Les voyageurs nous assurent qu'il en

existe encore six mille, tant debout que couchées,

de soixante et dix pieds de hauteur
,

portées trois

à trois sur une base , et chargées sur leurs chapiteaux

d'énormes figures de sphinx et de lions *, ouvrages

bien prodigieux , mais qui n'approchent pas encore

du temple Dendéra , dans le même canton de la

Hautc-Égypte , dont les colonnes peuvent à peine

être embrassées par huit hommes , et dont la gran-

deur est telle
,
que les Arabes ont placé une ville

sur la plate-forme qui servoit de comble. Ne fûl-

fclle composée que de tentes à la façon des Arabes

,

une ville posée sur le comble d'un bâtiment est tou-

jours bien admirable.

On va d'étonnement en étonnement quand on

suit les voyageurs dans les grottes ^Osud^ encore

dans la Haute-Egypte
,
percées au nombre de plus

de mille dans un roc très-dur , ouvertes avec symé-

trie , ornées de pilastres et de colonnes taillées dans

la pierre même. Quelques-unes de celles où ils disent

avoir pénétré , et qui ne sont pas les plus grandes
,

pourroient contenir six cents cavaliers rangés en

bataille. Ces grottes étoicnt vraisemblablement les

%
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carrières d'où Ton tiroit ces obélisques de deux

cents pieds do liaut d'une seule picire, qui nous

ctonucut encore. On a trouve dans ocs grottes quel-

ques-unes de ces colonnes qui attestent riiabilelc

dos Égyptiens à rendre agréables les lieux les moins

propres '' être embellis.

Si Tutilité de ces onormcs excavations est .peu

connue , du moins celle du lac Mœris n'est pas dou-

touse. Mœris, roi d'Egypte, qui Ta fait creuser,

lui a donné son noiv Dans les années d'un trop

grand débordement du Nil , il recevoit les eaux su-

pcrducs , et les rendoit en supplément dans les an--

nées de disette. Malgré, les éboulcmeus de terre , et

les amas du limon qui ont dû rétrécir ce canal , on

lui trouve encore douze ou quinze lieues de tour.

Au milieu se voit un monticule
,
qui paroît formé

par les débris de deux statues du roi et de la reine

sa femme, lesquelles a voient trente-six pieds de haut

,

et par les ruines d'un palais. Les frais d'entretien

de ce lac étoient immenses -, mais aussi Ja poche en

étoit lucrative. Les canaux pour l'entrée et la sortie

des eaux , les travaux des berges pour les contenir,

les portes et les écluses, dont on voit encore des traces,

J marquent que les Egyptiens e.OK.» aussi habiles

dans l'architecture hydraulique (jue dans la colossale."

Quelle étonnante révolution s'est faite, comme on
va le voir, dans l'intelligence et les talons de ce

peuple, ainsi que dans son état civil et ses mœurs !

La manie des hommes en fait d'origine est quel-

quefois bien étrange. Pour paroîUe plus anciens , les

I.
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Égyptiens ont mieux aimé
,
par un excès trorgueil

,

se croire nés du limon de ce fleuve que de rccon-

noître une origine commune avec celle des autres

hommes. Cependant le nom de Mesraïmj que leur

pays porte souvent dans rÉcrilure
,
peut faire croire

qu'ils descendent de ce fils de Cliam , second iils de

Noé. *

Leur gouvernement a toujours été monarcliique;

mais il paroîl que dès ie commencement ils ont pris

de sages précautions pour que la puissance d'un seul

ne fôt pas nuisible à tous. L'éducation du roi n'étoit

pas arbitraire. Dès sa naissance, le prince qui devoit

régner était confié aux prêtres , hommes graves

,

instruits de la religion et des lois. On Tcntouioit de

jeunes gens de mœurs éprouvées. Nul esclave, nul

homme suspect ne s'approchoit de sa personne. On
lui inculquoit par des exercices religieux

,
par det

exemples
,
par le récit journalier des belles actions

et des crimes, Tidée d'un Dieu rénumératcur et ven-

geur. L'heure de toutes les actions de la journée étoit

marquée , la forme des habits prescrite , le retour

des exercices fixé j sa boisson , les mets do sa table

€toient réglés , tant pour la qualité que pour la quan-

tité. Loin de se trouver gênés par la sévérité de ce

régime
,
plusieurs rois reconnurent qu'ils lui dévoient

leur force et leur bonne santé. Tant que le monarque

vivoit, il étoit respecté comme un dieu-, mais à sa

mort il subissoit le sort des hommes. Le peuple enîier

le jugeoit sur le seuil de son sépulcre-, et après une

exacte discussion si les bonaes giclions ne l'empor-

f
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toitnt pas sur les mauvaises, il étoit liontcuscmcut

privé de la sépulture.

Le royaume étoit divisé on provinces qui avoient

chacune un gouverneur , et les terres éloicnt parta-

gées entre le roi , les piètres et les soUlats
,
qui for-

moicnt les trois ordres principaux. Il y avoit troiv,

autres sous-ordres, les bergers, les laboureurs et les

artisans. La part du roi étoit destinée à rcnlretien

de sa cour , où brilloit la plus grande magnificence;

elle étoit aus.si consacrée à subvenir aux frais de la

guerre, ainsi qu'à récompenser c<nix qui avoient bien

mérité de Tétat. Les biens des prêtres étoient alTcctés

aux frais du culte et de l'éducation nationale , et au

soutien de leurs familles j les biens des soldats leur

tcnoient lieu de solde. '
'

La science et la verlu aliroient aux prêtres une

grande vénération. Ils avoient un habit distingué
,

et ils entroient dans le conseil d'état. Quand il arri-^

voit aux Egyptiens d'ciire un roi , s'il n étoit pis de

la classe des prêtres , ( u Tinitioit dans Toidre avant

que de rinlroniscr. Sans loute le sacerdoce étoit héré-

ditaire, puisque les Ejïyptit ns étoient obhgés de ;uivrc

la profession de leurs pères, et que même les cnfans

des soldats n étoient point exceptés de celt. obliga-

tion. Ceux-ci donnoient, ainsi que les prêtres , leurs

biens à cultiver aux laboureurs, à charce d une re-

devance. L habileté des cultivateurs égyptiens a

toujours été renommée , tant pour le labour que pour

Tindustiie à nourrir et à multiplier !<'s bestiaux. Ils

pratiquent encoïc de nus jours laucienne maniôie de
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ijaire c'clovc les poulets dans des fours , et de multi-

plier ainsi prodigieusement la volaille. Nous la connois-

sons celte manière-^ nous Tavons essayée avec quc^lquc

succès, et cependant nous Tavons abandonnée.

Le premier soin apporté dans le choix des juges

étoit qu'ils eussent des mœurs irréprochables. Les

membres du premier tribunal de la nation , composé

de trente , se prenoient dans les principales villes
,

parce qu'on y supposoit plus de lumitros. Ils choi-

sissoient leur président, qui, pour marque de sa di-

gnité, pprloit suspendue au cou Timage de la vérité,

prnée de diamans. Le roi les payoit -, les causes étoient

plaidées par les parties-, le demandeur présentoit sa

requête par écrit-, copie en éloit donnée au défen-

deur, qui répondoil encore , si cela étoit nécessaire:

et , SjEins mot dire, le juge tournoit 1 image de la vé-

rité vers celui dont il reconnoissoit le droit. Point

d'avocats-, leur éloquence, leur astuce , leur habi-

tude de déguiser la vérité les rendoient suspects. En

général, ils aimoîent mieux juger sur écrit que sur

parole, parce que la différence de la facilité à s'ex-

primer peut donner à une des parties une supériorité

nuisible à la justice.

Leurs lois ont été reconnues si sages
,
que les sages

des i)ations m^me éloignées venoient en puiser la

cpnnQis.s<ancc
,
pour les rapporter ensuite dans leur

propre pays. La sagesse des égyptiens étoit devenue

proverbe. Il nous reste de ces lois sur le parjure , le

meurtre, l'esclavage, le commerce, l'adultère, le

pia irge , et sur beaucoup d'autres sujets j toutes
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xnarquent beaucoup de sagacité. On en jugera par

celle-ci : « Les parons qui auront tué leurs enfans

)) ne seront point mis à mort, mais ils tiendront les

» cailavres embrassés pendant trois jouis et trois

» nuits. » Et afin qu'ils ne pussent pas éluder la loi

,

on mctluit des gardes auprès d'eux. Selon une autre

coutume qui équivaloità une loi , les volcuis et filous

lormoieut une société qui avoit un clief
-,

i!s étoient

t-li^és de s'inscrire sur un registre, et de s'engager

par serment à remettre le vol au cliet
-,

ceux qui

éloicnt volés s'adressoient à lui -, il remloit Tobjet

,

et retenoit seulement la quatrième partie de la valeur.

Un semblable tribunal ne pourroit assuré ment conve-

nir à nos niœurs , et celte composiûon de la probité

avec le ^ice seroit, avec raison, retardée comme

une bonté par un sage gouvernement.

Les Égyptiens adoroieiit plusieurs divinités, dont

les principales étoient le soleil et la lune sous le

nom à'Isis et dOsiris. Ils établirent aussi des dieux

pour tous les élémens. Vulcain fut le di(u du feu,

Cèrcs la déesse de la terre-, ïOcéan commanda à la

mer , Minenc à l'air -, Jupiter représenta Fesprit , la

force viviliante-, ils le jîaçoient dans le ciel. Ils fai-

soient animer les étoiles et les planètes par d'autres

dieux subalternes ou par les âmes des héros. Une

preuve de la persuasion où ils étoient de rcxistence

d'un Dieu suprême, créateur et conservateur du monde,

c'est cette inscription d'un de leurs temples : Je suis

tout ce qui a été , est et sera , et aucun mortel na
encore k^é le voile qui me comre. Et celte autre
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qui existe encore : A toi la déesse Lis, çui., étant

une , es toute chose.

Le tU'sir de faire coimoître rinflucnce et le pouvoir

qu'ils atlrihuoient à leurs dieux en a rendu les repré-

sentations très-bizarres. Un œil au bout d'un sceptre

signifioit la providence dOsin'si un faucon , la

vue perçante de ce dieu. Ces emblèmes s'ajoutoient

à sa figure de jeune bomme, décoiée d'un signe

très-marqué de la génération -, ce signe se nommoit

phalle. Isis étoit toute couverte de mamelles
,

pour signifier quelle nourrissoit toutes cboscs. On
lui mettoit à la léte des cornes, un sislre et nue

crucbedans la main, et d'autres signes qui indiquaient

les pbases de la lune, la fécondité du Nil et les fêtes

établies à cette occasion. Sérapisj dieu de Tabon-

dance, avoit un boisseau sur la télé. Jupiter-'Artimon

avoit la Icte d'un bélier , Anuhis celle d'un cluen -,

«l'autres dieux avoient des têtes, des pieds, des mains,

lies coi-ps d'animaux avec des faces bumaines \ d'où

il arrivoitque le peuple, oubliant le motifde ces signes,

s'attacboit à la cbose représentante, et il en est venu

jusqu'à adorer les animaux, dont les figures n'étoient

ajoutées ou substituées au personnage que pour rap-

peler les 4» alités qui le vendoient Tobjet d'un culte

particulier. '
'

De là au culte des animaux mêmes il n'y avoit

pas grand cbemin à faire , et les Egyptiens le fran-

cbirent. On sait les attentions, les précautions ^ les

soins avec lesquels ils cboisissoient et nourrissoient

le bœuf Apis, Il n'y avoit pas une seule ville qui

#



., étant

pouvoir

:s rcprc-

sccptre

con , la

ouloicnt

m signe

iiommoit

imclles
,

iscs. On
et une

cliquûient

les fête»

; l'abon-

'Ammon
n chien •,

es mains,

les j cVoù

es signes,

i est venu

n ctoient

pour rap-

un culte

nV avoit

s le fran-

tionsj les

nrissoient

ville (jui

ÉGYPTIENS. 3i

n'eût son animal divinisé -, chat , chien , loup
,

porc, crocodile, reptile, oiseau, poisson, avec de

grande Diilimens , des viviers , dos volières , selon

leur nature , et des prêtres pour les servir. Mais la

chose la plus bizarre, c est que Tanimal adore dans

une ville étoit immolé dans Taulre -, d où naissoicat

des haines funestes entre les habitans du même pays.

On prétend que ces haines avoiont élé provoquée*

par la politique d'un de leurs rois.

Voyant ses sujets naturellement enclins A la révolte,

il ordonna à chaque province et à chnque ville d'a-

dorer un animal particulier , et de suivre un rétiimc

ditlérent de vie. Par cette loi, les Égyptiens, se trou-

vant partagés en sociétés distinctes, prévenues les

unes contre les autres au sujet de la religion, et se

méprisant mutuellement à cause de la diversité de

leurs coutumes , ne pouvoient que Irès-dillieilemcnt

se réunir pour causer des troubles généraux dans

rétat. On pourroit encore dériver ce culte des ani-

maux de leurs étendards , sur lesquels ils peignoient

ceux qui leur étoient le plus utiles, comme Vibis et

\cfaucon j qui dévoroient les serpens j Yichneumon,

qui empéchoit la multiplication des crocodiles -, le

chat, qui détruisoit les rats, fléau commun en Egypte,

Mais pour le culte des ognons
,
poireaux , fèves et

autres légumes^ on n'en peut trouver Torigine que

dans une inconcevable démence
,
qui n'a pu être le

partage que de la partie la plus ignorante du peuple,

si toutefois ce culte a jamais été suivi , et si ce n'est

pas une exagération des historiens pour mettre le
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comble au mépris qu'altiioit aux Éjïyptions leur fa-

nalisme religieux de la part des autres nations , et

surtout de la part des Grecs , le plus malin de tous

les peuples.

11 est certain qu'on ne peut rien ajouter au respect,

a la vénération, à l'exactitude scrupuleuse que les

Egyptiens portoicnt dans leurs ccrémoiries. Ils a voient

des sacrifices, et même, affreuse superstition! des

«acrifices humains , une liturgie pompeuse , des fêtes

gaies et brillantes. Comme les autres pfupîes , ils se

firent des oracles. Leurs temples et leurs idoles brrl-

lofent d'ornemens , et s'enricliissoient tous les jours

par les offrandes. A voir cette magnificence , op au-

ïoit peine à croire que l'objet en étoit une brute ua

un légume; mais tout s'allie parmi les hommes,

viéme les coutumes les plus contradictoires ^ ainsi

,

avec la démence la plus ridicule , on trouve chez les

Égyptiens les institutions civiles les plus sages. Ils

les ont conservées long-temps, et une coutume nou-

velle chez eux étoit un prodige.

L'éducation étoit fort soignée , et confiée aux

prêtres
,
qui enseignoieut la religion , în géométrie

,

Tarithmétique, à lire et à écrire, surtout aux jeunes

;gens qu'on destinoit au commerce. Ils les formoient

à la sobriété , en ne permettant pas ([u ils usassent

«l'alimens trop recherchés. Les Égyptiens étoient peu

\êtus , et marchoient nu-pieds. On les accoutumoit

de bonne heure à respecter la vieillesse. On ne vou-

îoil ni de la musique ni de la lutte : la première éner-

\oit l'âme, Ig &cc<>nde pouvoit nuire au corps par
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des cfTorts outii's. 11 n«st pourtant pas vraisemblable

qu'ils se soi«'nt passes de cbant , ce plaisir est de

toutes les nations et de tous les temps -, mais ils tem-

pi'roient étran^rement la gaîté. Dans b s {grands repa.^,

on apportoit sous les yeux des convives un cercu<!il,

ou un vrai cadavre, et de temps en temps quelqu'un

apostropboit ainsi son coiapagnon de tal>le : « JÎC"

» garde ce mort , tu dcs>icndras semhlahlv à lui. >>

La circoncision étoit en usage chez les Égyptiens.

Ils se faisoient un(; obligation de la propretc; et Un

point d'honneur de la reconnoissance , leur vertu fa-

vorite. On remarque que dans certains cantons les

femmes faisoient le commerce et les alTaires du de-

hors
;,
les bommes Gloient et s'occupoient du ménage.

On leur trouve encore plusieurs habitudes propres à

un sexe transfér(.Hîs à l'autre

.

Le dogme de Timmortalité de Tâmc (!'toit soigneu-

sement enseign<î en Egypte. C\'toit la base de V^du-

cation privée et publique -, mais le système de la mé-

tempsycose défiguroit ce dogme consolant. L'ame
,

disoient-jls, passe d'un corps dans un autre, même
dans ceux des animaux -, mais ces transmigrations ne

commencent qu après la corruption du cadavre j de

là venoit qu'ils prenoient tant de mesures pour le

conserver. Ils n'épargnoicnt ni peines ni dépenses

dans la construction de leurs sépulcres, qu'ils nom-
moient des demeures étcrnclLs

,
pcnclant qu'ils n'ap -

peloient les plus b(iaux ])aiais que des hôtelleries.

Les cérémonies funèbres commençoient par Je

deuil des femmes, lequel ccnsi^tgit en lamentfitions

I» 2..
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et on ciis forccnrs. L'embaumeur étoit appelé-, selon

le prix <|u on vouloit y mcllrc, il employoït des aro-

mates plus ou moins précieux , observant ib s procé-

dés plus ou moins parfaits i il exécutoitles détails de

son art avec tant d'adresse, que le corps nVn étoit

point défiguré. Lespoilsméme des sourcils et des pau-

pières n'en rcccvoient aucune altération ,ct les formes

du visage etoient assez bien conservées pour qu'on

pût reconiioilrela personne. lU couvroicnt le cercueil

(l biéroglypbcs , servant peut-être d'épitapbes. :-i

Les parens du défunt faisoient avertir par un

crieur public que tel jour un tel
,

qu'ils nommoient,

dcvoitetre transporté à son sépulcre , et ils iuviloient

à la cérémonie ses amis et les juges établis pour

l'examen des actions du défunt. On repassoil toute

sa vie sans parler de sa naissance
,

parce que les

Égyptiens se croyoient tous égaux. Les bommes re-

connus vertueux étoicnt renfermés dans le tombeau

avec des éloges , des hymnes d'actions de grâces , et

des prières aux dieux de les placer dans un séjour de

bonheur. Quand le défunt avoit commis quelque

crime , ou laissoit des dettes , il n'étoit pas déposé

dans la tombe. Son cotps restoit dans quelque lieu

particulier de la maison -, et il est arrivé que ses des-

cendans , devenus riches , satisfaisoientles créanciers,

et faisoient ainsi obtenir à leurs ancêtres les honneurs

de la sépulture.

En ne faisant attention qu'aunom des arts pratiqués

et des sciences cultivées par les Egyptiens , on croi-

ïoit qu ils ont eu toutes ks coimoissances des peuples

i
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tnoiltrnrs , augmentées de tous les laleiis atnuis par

les nations peiulanL la duice de plusieurs siôc'es.

Mais, en approfondissant, on s'apciccvroitqu ils ont

connu seulement le nom et les élcmens de quelques-

unes de ces sciences, et qu'ils étoieut bien loi'.à d«

noire perfection-, très-estimables néanmoins d'avoir

fait briller quelques jets de hmiière lorsque les autres

nations étojent plongées dans une épaisse obscuiité.

Louons donc ce peuple d'avoir eu une gcoinctric
,

cVst-à-dire, de s'être fait quelques principes pour

rcconnoître les boines des terres abandonnées par le

fleuve-, mais ils ne savoient pas mesuier les distances

inabordables. Leur ariihmctiiiiu' éloit un calcul éco-

nomique j et tout au plus mercantile. Placés sous

un ciel serein et sur un sol uni, jouissant d'un vaste

horizon , surtout dans la Basse-Egypte , ils ont étudié

le cours (\es astres , et ont fixé le retour des nu)is et

des années -, ce qui est beaucoup , mais qui cependant

A tres-pcu en comparaison dts ti;éories savantes

qui forment notre astronomie. Crédules et supersti-

tieux
, ils ont donne dans Yastrologie judiciaire

,

c'est-à-dire, l'opinion de 1 influence de« astres sur la

destinée des hommes , ils ont également donné dans la

magie
,
qui est la sci. nce de tiompcr parles illusions.

Si ion juge de leurs progrès dans la peinture par

les ligures qu'on trouve sur les cercueils des momies,

les seuls monumens de cette espèce qui nous restent,,

ils étoifint fort peu avancés- Leurs dessins sont gros-

siers, et lourds. Il paioît qu'ils nétoient pas plus

habiles en sculpture. Leurs ouvrages en ce genre
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sont (les figures emmaillotées jusqu'aux épaules,

ou qui , diminuant de la ceinture jusquen bas, finis-

sent en gaine. Il y avoit, dit-on , des ouvriers qui

ne faisoient que des jambes , d'autres que des pieds,

d'autres que des bras et des mains , d'autres que des

têtes , et ainsi du reste. Conçoit-on que toutes ces

parties faites dans des ateliers différens aient ja-

mais pu s'adapter avec grâce et justesse , et donner,

comme quelques auteurs le prétendent, des statues

parfaites? „
•

*
-i '" -

Les bornes pOséies à la médecine ont dà aussi

cmpérher le développement de cette science. Il n'e-

toit permis à un médecin de s'occuper que d'un

genre de maladie. Si m^me dans cette maladie il

employoit un traitement autre que celui qui étoit

prescrit par le dispensaire , et si le malade suc-

comboit , le médecin élott puni de mort. Deux in-

convéniens très-nuisibles dans cette loi -, le premier ,

que le médecin, borné à la cure d'une seule maladie,

les ramenoit toutes à celle qu'il connoissoit , et pat*

là étoit exposé à employer souvent un traitement

tout contraire a celui que le mal exigeoit. Le

second, que, ne pouvant, sous peine de mort, varier

ses ordonnances , il ïte pouvoit non plus faire d'expé'-

rienccs : ainsi la science restoit toujours dans l'enfance»

Les médecins étoient payés par le trésor public. L'art

des embaumemcns auroit du leur procurer des coiitliois-

sances anaiomiques ^ mais il paroîtqu ilsh^en bnt pas

beaucoup profité , ou plutôt qu'une aveugle super*-

Stition les empêchait de tirer parti de cette scienccv
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Le commerce a fleuri dès les premiers siècles en

Egypte , et dans rinlériewr et à 1 extérieur. Dans Tin-

térieur, par le Nil, entre les villes et les provinces -,

à Tcxtérieur, avec les étrangers, par les canaux tirés

à travers les déserts , communiquant du fleuve à la

mer Rouge, golfe deTOcéan , s'étcndant par le même

fleuve à la Méditerranée. Ainsi TÉgypte étoit le lien

des deux mers. Elle tiroit par les caravanes les

marchandises précieuses de TArabie et de 1 Inde

,

qu elle transportoit avec ses blés dans la partie méri-

dionale de l'Europe
,
qui en étoit peu fournie.

L'art de la guerre n'étoit pas ignoré des Égyptiens.

Circonscrits par des montagnes et des déserts, dé-

fendus par des remparts naturels contre les in-

vasions des ennemis , ils auroient dû vivre dans

une paix perpétuelle , mais ils eurent , comme tant

d'autres peuples, la manie des conquêtes , et, pour

vaincre plus sûrement , ils se formèrent surtout une

cavalerie qui a été célèbic.

Les Égyptiens , ainsi que presque tous les Orien*

taux, avoient deux langues, Tune sacrée, et l'autre

profane. On prétend même que la langue sacrée étoit

double : une, appliquée aux mystères les plus secrets,

étoit possédée seulement par les chefs des prêtres. La

langue profane s'est conservée chez les Coptes , ha-

bitans indigènes, dcscendans des anciens Égyptiens.

Il y a eu deux sortes d'écriture, l'hiéroglyphique,

dont nous avons tant de traces sur les monumens

égyptiens , et une autre pour les usages communs de

la vie, qui pcignoit les mots. On présume que ces
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caractères rcsscmbloient à peu près à ceux des Chi-

nois. Langue et écriture, tout est perdu pour nous.

Ce sont les Grecs qui nous ont fourni ce qiiC nous

avons dit sur les usages des Égyptiens , et qui nous

fourniront ce que nous allons dire sur Tliistoirc de

rÉgypte.

Jupiter et Junon , enfans de Saturne et de Rhée
,

c'est-à-dire , du Temps et de la Terre , engendrèrent

Osiris , Isis , Typhon, Apollon et f^énus. Rhée
,

par une infidélité commise après beaucoup d'autres

avec Mercure , dont elle se trouvoit enceinte , fut

condamnée par son mari à ne pouvoir accoucher

dans aucun mois de Tannée j mais son amant ^ut

Tadrcssc de dérober à plusieurs mois des heiî». ..

dont il forma cinq jours qui n appartenoient à a ^ >'.

mois. Pendant ces jours , la déesse , comme pour se

dédommager , se délivra d'une multitude de dieux et

de déesses.

L'aîné de cette étonnante progéniture reçut enr

core le nom d'OsiriSy et son éducation fut confiée

à une \ierge qui Pélçva avec beaucoup de soins et

de tendresse. Parvenu au Irone d'Egypte , il travailla

à adoucir les mœurs sauvages de ses sujets, bàtit la

première ville et des temples, et conçut le projet d é-

tendre sur toute la terre le bienfait de la civilisation.

Nul conque: ant ne peut lui être comparé, s'il

n'employa que les armes qu'on lui suppose , savoir
,

l'éloquence, la musique et la poésie. U se fit accompa-

gner dans son voyage par neuf vierges , habiles mu-

siciennes
,
qu'il mit sous la conduite ^yipoUon son
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frère. 11 leur joignit Maro
,
qui le piTuiicr ensrij^na

à planter et à cultiver la vigne, et Tripiolcine , au-

1 on doit Tart de etd( iilir le bl(

ege

recueil

Outre CCS personnes utiles , il grossit son

quelques satyres , dont la gaîlé , les danses et les fa-

céties lui parurent propres à gagner le peuple, moyen

en effet souvent plus puissant que la raison.

En allant travailler au bonheur des autres nations,

Osiris n oublia pas la sienne. Il laissa
,
pour défendre

SCS sujets , Hercule
,
qu il nomma chef de Tarmée.

y4ntée , Busiris et Prométkée furent chargés du

gouvernement des principales provinces , et il confia

Tadministration générale à /^w^ sa femme, sous la di-

rection di Hermès : d'Hermès
,
qui a été sans contre-

dit le plus habile des hommes
,
puisqu'on lui doit les

sons articulés et appellatiis , les lettres , la religion

,

l'astronomie , la musique , la lutte , rarithméli([ue
,

la lyre à trois cordes, et l'usage de l'olive.

Ces précautions prises, Osiris passe en Ethiopie,

parcourt TArabie , l'Inde , une bonne parlie de l'Asie,

s'avance jusqu'à la lisière de l'Europe, marquant

son passage par des villes qu'il bâtissoit, des temples

et d'autres monumens
,
qui lui "léritèrent moins de

gloire que les connoissances utiles dont il enricbit

tous ces peuples. •
'

'.

Revenu dans ses états, le conquérant législateur

n'y trouva pas le bonheur qu'il avoit droit tle se pro-

mettre. Typhon j son frère, dans le dessein de s'ap-

proprier le royaume , avoit fonné un parti dont le

loi ne se déficit pas. Reçu avec l'apparence de l'a-
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mitié j Osiris se rond à un repas pirpaïc par Typ' on»

Les convives ctoicnt les coinpliccô du perfide. Pen-

dant le repas, on apporte un coffre magnifvjue. Cha-

cun en admire Pouvrage et la richesse. 11 sera , dit

Typhon, à celui d'entre vous qui le remplira avec

plus de justesse. Plusieurs s'y mesurent inutilement.

Osiris y entre à son tour -, le coffre se ferme -, on

verse dessus du plomb fondu à grands flots ^ et on le

précipite dans la mer.

Isisj son V pouse , désolée , cherche le coffre , et

,

après bien des peines , le trouve chez un roi voisin

qui Pavoit retiré de la mer. Elle jette un tel cri, que

le fils de ce roi en meurt de peur. D'un regard elle

tue Paiitrc fds
,
qui eut Pindiscrétion de venir la sur-

prendre pendant qu'elle colloit tristement son visage

sur celui de son époux , et elle sèche d'un soufHe un

fleuve coupable de la seule faute de n'avoir pas arrêté

un vent qui lui déplaisoit. -

Cette terrible princesse poursuit Typhon , le bat

,

le tue
,

place ses enfans sur différens trônes , tout

cela parles conseils secrets à'Osiris, qui revint clan-

destinement sur la terre , et la rendit encore r.nère.

Après ces temps fabuleux , le premier roi qui se

présente sur la scène dans les temps qu'on appelle

héroïquesj n s sans date certaine , est Mènes. Il

dessécha la partie basse de PÉgypte-, de marais la

rentlit terre ferme , changea le cours du Nil pour Puti-

lité du pays , enseigna la religion , institua des fêtes

solennelles , et fut suivi de cinquante rois de sa race.

11 paroît que PÉgypte s'enricliit et s'embellit pen^
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claiit cette longue succession -, mais elle perdit ces

précieux avantages par Tinvasion des peuples venus

du couchant, qui fondirent sur ce beau roynuf*8

,

et Tasservirent. Les coriqucrans sont représentés

comme une horde de sauvages , et leurs rois comme

des tyrans qui pilloient , massacroient , délruisoient

,

et qui sembloient mettre leur gloire à elfaccr jusqu au

nom des nations conquises. Ces conqaéians sont

appelés peuple pasteur ; apparemment parce qu ils

s'occupoient uniquement , comme les Arabt's de

nos jours , à faire paître de nombreux troupeaux.

On ne sait s'ils dominèrent lorig-teraps en Egypte.

Des historiens disent «|u ils restèrent maîtres de ce

royaume , la Haute-Egypte exceptée , fespace de

trois cent soixante ans -, mais enfin ils furent vaincus

à leur tour , confinés d'abord dans un coin du pays

,

ensuite chassés ou détruits , ou confondus avec les

indicielles. Quelques commentateurs les prennent

pour les Israélites*, mais la chronolof;ie contredit

cette opinion -, il est plus probable que côtoient des

tribus aiabes. ., /

Les Égyptiens, ayant chassé les étrangers, créèrent

des rois de leur nation. Après une suite de plusieurs

princes
,
parmi lesquels se fait remarquer lafifreux

Busiris, fondateur de Thèbes
, parut Osymandias»

Ce roi fut assez puissant pour lever contre les Éthio-

piens une armée de quatre cent mille fantassins , et

de vingt mille cavaliers. Il attachoit un grand hon-

neur à son goût pour les bâtimens. « Celui , disoit-il,

)) qui enviera ma grandeur, n a qu'à mé^aler dans
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» quclqu''un tle mes ouvrages. » Ce roi des rois ,

ainsi s'appeloit-il lui-même , orna Mempliis de por-

tiques , de temples , de son propre tombeau et d'au-

tres monuaiens. Il sut joindre dans ses édifices

l'agrément à la majesté , différent de plusieurs de

ses prédécesseurs et de ses successeurs
,

qui ne

s embanassoient pas qu'une chose fût belle
,
pourvu

qu'elle fût grande. Il butit aussi mie bibliotlicque
,

et mit sur la porte cette inscription : La pharmacie

de idme. :
• ' ' .

> ';
,'•;?"" "^ •' •"

Plusieurs autres monarques après lui augmentèrent

Tlièbes et l'embellirent. JSitocris fut la première

femme qui porta la couronne en Egypte. Elle la

reçut des Égyptiens
,

qui avoient uté le sceptre à

son f»'ère. Mais
,
plus vindicative que rcconnoissanlc,

elle fit noyer clans un souterrain les seigneurs qui
,

précipitant le frère du trône, y avoient porté la sœur.

(Jn la dépeint belle , avec des cheveux blonds el un

teint admirable \ mais on lui reproche sa cruauté.

Jilie éleva une des pyramides.

Douze générations se passèrent jusqu'à Mœris
,

qui creusa le fameux lac de son nom. On le fait

prédécesseur immédiat du célèbre Sésostris } d'autres

donnent au père de ce monarque illustre le nom
à'y^ménophis. A la naissance de son fils , le père

prévoyant fit assembler tous les enfans nés le même

jour
,
pour être élevés avec lui

,
persuadé que ceux

qui auroient été ses compagnons et ses égaux pen-

dant son enfance seroient un jour des ministres

fidèles et des soldats affectionnés.
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Cest le Sésostris que Tauteur de Télémaqne a su

faire admirer et aimer en lai donnant dans sa \ieii-

Icsse du repcnlu de son ovçucil , de son amour pour

les conquêtes , de son luxe et de toutes les brillantes

foiblesscs qui séduisent les jeunes monarques. Il lui

rcconnoît de la douceur , de la bonté , du gout pour

les sciences et les arts , une grande tendresse pour

les peuples, vertus que T histoire ne dément pas.

Sésostris, dans une première expédition entreprise

par ordre de son père, purgea la Libye de serpeiis et

de monstres, et combattit les Arabes, qu'il vainquit

en portant S(S armes jusqu'à TOcéan atlantique. Ces

succès lui inspirèrent le désir de les étendre plus loin,

même sur toute la terre , s il étoit possible. Il com-

mença par assurer la tranquillité du centre de sa

puissance , s'efforça de ç:agner \c cœur de ses sujets

par des libéralités et des actions de clémence
,
par-

donna à tous ceux qui étoient coupables de rébellion,

paya les dctt le ceux qui étoient insolvables, joi-

gnit à ces actes de bienfaisance une aimable aflabi-

lité, et pourvut à la sûreté du pays en y établissant

trente- six gouverneurs sous la régence de son frère.

Sachant que l'union et l'honneur font la force des

armées , Scsostr/s établit pour la terre et pour la

mer des ordres militaires formés de l'élite de ses su-

jets. A la tête de ses braves , tantôt sur les vaisseaux

qui couvrirent l'Océan de l'Inde et la Méditerrannée
,

tantôt avec des coips d'armée qui parcoururent tou-

tes les contrées depuis les bords du Gange jusqu'en

Thrace , il subjugua , vainquit , triompha , et érigea
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en plusieurs endroits des colonnes qu'on v voit encîore

loni^-temps après lui. Elles porloient cette inscription :

Sésostris , roi des rois , seigneur des seigneurs j a

soumis ce pays par la force de ses armes* Il se

trouvoit même
,
plusieurs siècles après , dans la Col-

cliide , des hommes qu'à leur teint basané , à leuis

clicvcux frisés , à leur langage , à leurs coutumes
,

surtout à celle de la circoncision , on jugeoit Égyp-

tiens. Un tradition les faisoit descend» e des soldats

de SciOstris* Les couquérans sont des torrens qiri

laissent souvent une partie de leurs eaux dans les

terres qu ils ravagent. ft

Après neuf ans de travaux , Scsostris revint en

Egypte , traînant après lui une foule d'esclaves.

u4rma"iSj que d'autres nomment Vanaiis, son frère,

qui s'étoit accoutumé à commander j voulut se dé-

faire du roi
,
qui échappa comme par miracle aux

feux qui dévoient le consumer. Il se contenta de

cliasser le coupable
,
qui se retira en Grèce. Sésos-

tris employa le reste de ses jours à fortifier ainsi

qu'à embellir FÉgypte. Il construisit une grande

muraille à travers les déserts
,
pour prévenir les

courses des Syriens et des Arabes , nivela
,
pour

ainsi dire , son royaume , en creusant les endroits

qui ne pouvoient pas recevoir le fleuve , et en éle-

vant ceux quiétoient trop inondés. Il coupa l'Egypte

par beaucoup de canaux utiles au commerce -, mais

la nation qui jusqu'alors avoit été redoutable

par ses chevaux et ses chariots perdit par ces

coupures cet avanlage. Enfin il construisit dans

i^

I

4

-I
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chaque ville impoilantc un temple mafïnifique avec

cette inscription :. jhicun Egyptien n'a travaillé û
cet édifice : preuve île rextieinc attention qu'il avoit

à ne pas fouler son peuple.

Tout le travail retomba apparemment sur les

esclaves. On peut juger de la conduite qu'il tenoit à

l't'i^ard (lu commun des captifs par la manière ('ont

il traitoit leurs rois. De temps en temps il les faisoit

atteler à son char. S'apcrcevant un jour qu'un de ces

infortunes lie au tiruon , tournoit souvent la tetc

et considéioil tristement les roues , il voulut savoir

quelle pensée Toccupoit alors : « roi , réponait le

» prince, le tournoiement de la roue me rappelle les

» vicissitudes de la fortune -, chaque partie est tour

» à tour en liant et en bas : c'est le sort des hommes.

» Assis aujourd hui sur le trône, ils se voient réduits

» le lendemain au plus honteux esclavage. » Cette

leçon corrigea Sésostris. Dans sa vieillesse , il de-

vint aveugle , et se tua lui-même : action qui lut

célébrée comme un acte du plus grand courage.

Sésostris II eut de commun avec son j^èrc de

devenir în'eugle, non pas cependant par vieillesse,

mais par punition d'un sacrilège. Le dieu du Nil, qui

s'éloit ainsi vengé de ce qu'il avoit, dans un excès de

colère , lancé un javelot contre ses eaux , lui indiqua

malignement un remède qui se trouva dilficilc -, c'é-

toit de se laver les yeux avec Turine d'une femme qui

auroit toujours été fidèle à son mari. Celle de sa femme,

par la^quelle il commença, n'o[ ra point -, il s'adressa

sans succès à plusieurs autres, et enfin la guérison
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s'accomplit par la femme (ruu jardinier : il Tépousa,

et fit brûler toutes celles qu il cioyoit adultères.

A plusieurs rois égyptiens , dont le dernier fut un

tyran , succéda Actisanès, Élhiopirn
,
que les Égyp-

tiens eux-mêmes appelèrent au tionc. Il étoit grand

justicier. Sa sévérité peupla Rliinocolure , ville la

plus reculée des terres entre la Syrie et TÉgypte

,

dans une contrée stérile , et sans autre boisson qu une

eau salée et amcrc. Il y cnvoyoit les voleurs , dont

il fit faire une exacte reclierclie, et qu'on flétrit d'une

ignomiiùc éternelle en leur coupant le nez. La néces-

sité , mère de l'invention , leur enseigna Tart de faire

des filets de roseaux , avec lesquels ils prcnoient des

cailles qui passoient par ce pays à des temps marqués.

Mcncics , son successeur , roi par élection , bâlit

le labyrinthe. Une anarchie de cinq générations

amena sur le trône Menés, d'une naissance obscure,

appelé par les Grecs Protée. Ils lui ont donné, comme

à un grand magicien, le pouvoir de prendre toutes

sortes de formes- , même celle du feu -, ce qui n est

que rcmblèmc de la coutume des Egyptiens
, d'orner

la tétc de leurs rois do figures d'animaux et de végé-

taux , et même dVnceus brûlant. Pendant le règne

de Pmtée j Pchis et Nclcnc furent poussés en

Egypte par la tempête , et n échappèrent que difïici-

lement à la justice du roi
,

qui vouloit les punir de

leur adultère. •

Reinphis j son fils , fut exlrémcment avare. Il fit

bativ une forteresse pour garder ses trésors. Il la

cioyoit inaccessible -, niaicj , en allant visiter ses ri-
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c1j( ssrs , il s\ipcrrut qu'elles diminuoient. La cause

en étuit simple. L'architecte, en bûtissant, avoik

place une picire avec tant d'art
,
qu'un seul homme

pouvoit Toter et la remettre sans qu'il y parût , et

pouvoit ainsi entrer et prendre ce qu'il voudroit. En

mourant , il d/clara ce s(cret à ses deux fils
,
qui eu

fiiisoient l'usa^ije dont le roi s'aperçut par la diminu-

tion de son trésor. Il mit des pièges autour des vases

qui contcnoient Tor. Les voleurs , ne se défiant de

rien , vinrent comme à l'ordinaire. Le premier fut

pris ^ et , voyant qu'il ne pouvoit se débarrasser , il

exhorta son frère à lui couper la tête et à l'emporter
,

afin qu on ne put découvrir les complices. Intéressé

par sa propre sûreté , le frère obéit , et le lendemain

le roi ne trouva qu'un corps sans télé , dont il ne

put tiror aucun indice. Il mit tout en œuvre, jusqu'à

prostituer sa pioprc fille
,
pour découvrir le voleur.

Celui-ci, s'exposant toujours, échappoit à toutes les

recherches , et donna tant de traits d'adresse et d'ha-

bilité
,
que le roi , auquel il osa se déclarer , lui donna

sa fille en mariage , et l'employa utilement dans le

gouvernement de ses étals.

Après huit rois , Chcops monta sur le trdîne , et

bâtit la grande pyramide. Sa fille
,
qui s.> prostitua

,

pour aider son pèi e à faire les frais de cet édifice
,

eu Lâlit une petite du produit des présens particu-

liers de chacun de ses amans. L'histoire fait con-

noître que les femmes égyptiennes n'étoieiit pas dé-

licates sur la pudeur , et ce trait , s'il cil vrai

,

uflit pour nous le prouver.
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Nous avons crpcudanl rcxcmplo d'une princesse

qui se donna la moil [X)ur un attentat fait à sa citas*

letc. Cet attentat cloit le crime <le Mycériiius , son

père. Elle se pendit. Le père lui fit faire des obsèques

n.agniriqucs. On vante d'ailleurs la douceur et la

Louté (le ce monarque -, ce fuient , dit-on , ses vertus

qui hâtèrent sa mort. Un oracle lui signifia qu il na-

voit plus que six ans à vivre : « Mais , répliqua-t-il,

» mon père, et mon oncle qui éloient des monstres

» d'inipit'té et de cruauté, ont vécu long-temps -, ma
j) clémence sera très-mal récompensée , si une pio-

» pliétie aussi sévère s'accomplit. — Votre père et

» votre oncle , répondit l oracle , savoitnt les décrets

» du sort qui avoit condamné les Ep;yptiens à cent

» cinquante ans d'esclavage et de misère , et ils ont

» agi conformément à cette connoissance \ vous avez

)) interrompu le cours de leurs maux , et vous vous

» ^tes oppose aux décrets du sort , à la vérité invo-

» lontairemcnt -, mois vous n'en serez pas moins

» puni. )) Singulière manière de donner raison à ses

dieux!
'

* ' '

Gncphactus est le roi qu'on place après Mycêri-

nus. Il est renommé pour sa sobriété : le goût lui

en vint par nécessité. Dans une expédition qu'il fit

c» Arabie , les vivres lui ayant manque , son armée

se soutint plusieurs jours par les alimens les plus vils -,

il en conclut qu'on pouvoit bien se passer d'alimens

délicats , et il les défendit dans tous ses étals. Un
autre auroit pu croire qu'il falloit au contraire se

dédommager de la disette dans l'abondance.
U

m
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Son fils , Bocchoris le sage , a mérité ce surnom

par lies institutions utiles
,
qui le font regarder comme

un législateur. Pour rétablir le crédit et faire cir-

culer Parfont , Architis permit d'emprunter sur le

corps de son père , et cet emprunt devenoit ainsi une

obli'{|,ation inviolable qu on se transmettoit. Le débi-

teur son successeur donnoit en gage le cadavre à

son créancier \ il ne pouvoit être enterré , ni lui, ni

ses desc<-'ndans ,
que la d<:tte ne fût acquittée.

Un Étliiopien , nommé Sabbaco , monta sur le

trône par droit de conquête , et en [ récipita Anysis
,

qui s'enfuit dans les marais. Les dieux dans une

vision, avoient ordonné cette entreprise i Etliiopien;

dans une autre vision, cinquant '>ns apns, if^ lui

ordonnèrent de massacrer tous js prêtres ; il aima

mieux abdiquer la couronne , et se retira dans son

pays. Anysis reprit le trônc^ et y fui remplacé après

sa mort par Sctiios , de Pordro sacerdotal. Cette

alternative de rois conquérans, de rois détrônés, de

rois rétablis
,

présage une grande révolution
,
qui

arriva effectivement, et se termina par Pétablissc-

ment de douze rois.

Maîtres du royaum'* , ;s prirent toutes les mesures

possibles pour s'affermir. Les plus embarrassantes

ctoient contre PambitionPundePautre. Ils consultèrent

s Poracle
,

qui répondit : k Celui d'entre vous qui
' » fera une libation avec une coupe d'airain sera

>» roi de toute l'Egypte. » Un autre oracle ajouta :

« Celui que vous maltraiterez sera vengé par des

» hommes d airain qui sortiront de la mer. » Un
i. 3
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jom* qu'ils étoicnt tous rassemblés ponr un saciîfïcfc ^

il ne se trouva que on:^ coups pour eux douze.

Psammitichus , 1 un d'entre eux , em|)l)l de vin son

easque d'airain , et s'en sert pî>ur faire la libation'

aux dieux. Voilà déjà Texplicatioit «lu |H;emier oracle.

Ses collègues s'en alarmewt, et le relèguent dans le*

marais , apparemment dans la partie basse de TÉ-
gypte. Pendant qu'il s'y abandoiinoit à l'indignation

que lui.causoit un traitement si injuste , di>s liabitans

de la cote accourent effrayés , et lui disent : des

hommes d'airain sortent de la rmr. C'étoieni des

corsaires ioniens et caj?iens , revêtus de cuirasses

d'airain ,
qui ahordoient pour pilkr. Application du

second oracle. Psammitichus la«aisit , fait alliance

avec ces étrangers , assemble une a^mée dont ils de-

viennent la principale force , fond à lôur léte sur les

onze autres rois, les défait , et s'empare seul du trône.

On a 1 époque de cet événement. A datt r du règne de

ce pru>'e, commence le temps vrai de 1 histoire égyp-

tienne... '
. ' ^.^ ''*^'

: .

[ 2339. —659. ]
* Les Grecs à celte époque

obtinrent un grand crédit en Egypte. Psainmifichus

\em donna des terres , et leur marqua la plus grande

confiance. Deux cent mille Lgyptieus , apparemment

de l'ordre militaire , piqués de cette puéférence, aban-

donnieni leur patrie pour aller chercher des établisse-

mens ailicuis. Le monarque envoie après eux
, y

court lui-même, Icuc fait dû grandes promisses *,

•
•' - * '

1^'
"

.

* Voyez, pour ces dates, Vavertissement f t. I^r.

Il
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dcmarclic inutile. Frappant de leurs lances sur leurs

boucliers : « Tant que nous aurons des armes, dircnt-

)) ils , nous ne manquerons pas de patrie ; et il nous

» suffit d'clre hommes pour ne manquer ni de femmes

» ni d'enfans. » Us se retirèrent en Éliàopie, et s'y

établirent dans une contrée fertile. . . ; ,

Pour réparer cette perte , Psammitlchus s'eflbiça

de s'attacher ses sujet* par de bonnes manières , sans

cependant négliger les étrangers, auxquels il témoigna

toujours beaucoup d'égards. 11 leur ouvrit ses portes

et fit fleurir le commerce. Il fit rechercher les sources

du Nil , et fut le premier des rois d'Egypte qui but du

vin. Il y avoit pourtant déjà plus de deux mille ans

queiVoeavpit planté la vigne. Cétoit aussi bien tard

rechercher quelle étoit la plus ancienne nation de la

terre. Psammitlchus crut pouvoir Icconnoître par la

première parole que prononcci oient deux cufans qu ii

fit élever , sans qu'ils entendissent jamais un seul

mot. A deux ans , ils prononcèrent le mot beccos ,

qui signifie, en [>hrygicn, du pain ^ d'où l'on conclut

que la i>ation phrygienne étoit la plus ancienne. .»

[ 2387 . — 61 1 . ] On rapporte que sous Néchos

Pharaon j son fils et son successeur, ies Égyptiens,

guidés par les Phéniciens
, sortirent de la mer Piougp

par le détroit de BabelMandol , dirigèrent leui course

vers les bords orientaux d'Afrique
, doublèrent le cap

de Bonne-Espérance , et, ayant passé le détroit de Gir

braltar, retournèrent par la Méditerranée en Egypte,

où ils arrivèrent au bout de trois ans.

Pendant que les flottes de Néchos couvroiont la

3.
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Méditerranée et le golfe Arabique, ses armées de terre

combattoient les Mèdes et les Babyloniens
,
qui ve-

noientde renverser la monarcbie des Assyriens. Il vain-

quit les premiers sur les bords de TEuphrate, triompha

aussi des Juifs sous Achaz ,* mais il fut à son tour

vaincu par Nahuchodonosor , roi de Babylone.

On ne voit pas que Psammisj fils de Néchos , ait

continué cette guerre. Il avoit apparemment une

grande réputation de sagesse
,

puisque les Gr< es

vijircnt le consulter sur la police des jeux olympiques.

Sa première question fut : u Vos propres citoyens

,

M qui jugent les compétiteurs , sont-ils admis à dis-

ji puter le prix? Sans doute , répondirent-ils. Cest

>* pécher , répliqua le roi , contre les règles de Thos-

5) pitalité -, car il est naturel qu'ils favorisent plus

» lems compatriotes que les étrangers. » On ne sait

id les députés profitèrent de cette sage observation.

AprièSf le FJiarao Hophra de FEcriture , fut un

prince belliqueux. Il continua ou reprit la guerre

contre les Babyloniens, et déploya de grandes forces,

tant de terre que de mer , contre les ïyriens , les

Sidoniens et les Cypriots, Sa politique astucieuse

trompa les Juifs
,
qu il engagea dans une guerre

contre Nahuchodonosor . roi d'Assyrie -l les aban-

donna ensuite -, mais il fut lui-même puni de cette

lâcbeté , et il fut la victime d'une trahison que des

rebelles lui suscitèrent dans son propre royaume. Ce

prince avoit indisposé son armée
,

qui , après une

défaite , Taccusa de Tavoir exposée téméraircmenl ;

HiGcontcnte
,
poussée à U révolte , elle abandonna

?* #
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le malheureux monarque. AmasiSy un de ses offi-

ciers , essaya de faire marcher dans le devoir cet

lâches déserteurs, qui le forcèrent Iui-m«?me d'accep

ter la couronne. En vain Apriès opposa au nouveau

j oi une armée d'étrangers -, malgré leur bravoure , il«

furent battus , et Apriès tomba entre les mains du

vainqueur.

[ 2430. — 568. ] Amasis vouloit sauver le

prince , mais le peuple , toujours féroce dans sa

haine, l'obligea de s'en défaire , et il fut étranglé.

Avant de parvenir au trône , ^masis avoit mène

une vie conforme à sa naissance grossière, libertine, et

même criminelle : car il aimoit le vol, et ne se tira sou-

vent des mauvaises affaires que celte inclination lui

suscitoit que par la hardiesse et l'effronterie. Ilparoît

quv^î c'étoil un vrai soldat élevé dans la licence des

camps, qui ne sut jamais ni se gêner , ni se corriger

dans se3 propos et dans ses plaisirs. On lui roanquoit

de respect., il s'en offensoitpeu. Cependant il voulut un

jour faire conn 01 tre qu'il n'étoit pas tout-à-fait indif-

férent au manque d'égards qu'on lui refusoit à cause

de la bassesse Ae. son extraction. D'une cuvette d'or

qui servoit à laver ses pieds il fit faire une idole
,
qu'il

plaça dans le temple le plus fréquenté de la ville , où

elle fut révérée de tout le monde. Alors il assembla

sa cour , et lui dit : « Le dieu que vous adorez à

)) présent a été fait d'un vase destiné aux usages

)) les plus vils. Il en doit être de même à mon égard.

» Autrefois homme du peuple
,
je suis présentement

» votre roi j n'oubliez jamais le respect que vous me
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» devez. » il punit ceux qui avoient favorise scsdc-s-

ovdrcs , et marqua , au contraire , de restime et de

la considération à ceux qui ne Tavoicnl pas mt'nacjé.

L Eg)'pte fut très - florissante pendant la plus

grande partie de son règne. Soit goilt naturel , soit

habileté à discerner les bons ouvriers . i! orna son

royaume d'édifices magnifii[ucs. Il nous reste de ce

prince une loi sage , savoir , Fobliuation prescrite à

chaque Egyptien d'informer un^ fois par an le ma-

gistrat du geme de travail qui lui procuroit sa

subsistance.

Aniasis auroit joui jusqu'au bout de sa carrière

d'un bonheur inaltérable, sans une haine mortelle (juc

'lui jura , sur la fin , Camhyse , roi de Perse. On en

rapporte pour cause le refus \{\xAmasis fit de donner

une de ses filles à Camhyse ,• ou plutôt, des historiens

prétendent (ivC^masis lui-même donna , au lieu

de sa fille , une courtisanne à Camhyse ,* fourberie

qui , ayant été dévoilée , mit en fureur le roi des

Perses
,
qui gagna Ph^nès d'Haï icarnasse , le meil-

leur des généraux au service de PEgypte. Il sut

,

pour i5e procurer une flotte, se prévaloir d'une faute

bien impolitique A'Amasis contre Polycratc , tyran

de Samos , son ancien ami.

« J'apprends ^ lui écrivoit confulemment le mo-

» îiarquc
,
que vous êtes parfaitement heureux , et je

)) crains pour vous un retour fâcheux , si vous ne

» vous procurez vous-même quelque peine qui mé-

» lange ce bonheur trop constant. Examinez donc ce

» que vous possédez de plus précieux , ce que "vous

I

\
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» i^erdriez avec plu« de sensible regret , et pcrdez-îe

» de manière qu'il ne puisse ^tre retrouvé -, et si la

») fortune s'obstine à vous favoriser , obstinez-vous

}) aussi juscpi'à ce q«e vous ayez apporte du remède

» à votre prospérité var le moyen que je vous in-

I )) dique. » Polycrate se prête à «e caprice : il avoit

iin bijou qu ilaiinoit beaucoup -, il le jette dans la mer.

On le retrouva, qiiebjues jours après, dans le ventre

d'un poisson, qui fui rapporté au tyran. « Voilà ^

)) se à'Au4masis j un bonbeur trop constant -, je pour*

» rois bien 4tre «nveloppé dans les disgrâces de

» Polycrate. » Aussitôt il lui signifie qu'il renonce

à son amitié , et le tyran de Samos, piqué , fournit à

Camhyse des vaisseaux pour transporter des troupes

«t des vivres en Egypte.

[2474*— 5^4.] Àittasis ne fut pas témoin lui-

jneime des premiers avantages de Catiibyse. Le fb'au

tomba sur Psammmiie , «on fils e't son sircccssear.

Une seule bataille le mit dans les fers des Perses, maia

4ivec des ciitîonstances qu'il est bon deiacouter, pour

faire frémir sur Terreur des représailles.

Le général qui avoit abandonné les drapcatrx d'^-

7?i«îi> «c nommoit Plia.r^^ et éloit Grec. Se»

*okiat5, restés attacliés aux Egyptiens quand Ir cbef

déserta, sackaiU quil étoit dans Tarmée persane
,

pour do- or à Psammtnite une preuve de lenr atta-

chement, prennent les; <ians de Phanè j Tilsavoient

ri^tejuus , les conduisirent à la tête de 1 aimée pn^t; à

combattre , et à la vue du père et de ses ne çaux

amis , les égorgent , reçoivent leur sang dai»s un va^e ,

W^



56 ÉGYPTIENS.

€t le boÎTènt. La m(îlée fut terriMe. La rage et le déses-

poir aniinoient les deux partif Les Égyptiens cèdent

a la fin , et s'enfuieni jw^^qiî à Mem].!iis. Cambyse leur

envoya un héraut poiit tes engagiT à se rendre. Ce»

forcenés mettent er; pièc«5 îr ' 'îrail et traînent se*

men^bres pai la vilic. Les Perses j cu^rent sans effort.

Le» îioanneâ'^crnels sont presque toujours lâches. La

puniliou (lu peuple, pent-étre seul oupable de cet

affreux exch^ retOiuba sur les grands qui ne Tavoient

|Kis empêché.

Dix jours après la pri^e de la ville , le roi d'Egypte

est traîné honttusement près de sa capitale pour

jouer son rôle dans la plus affreuse tragédie qu il

«oit possible d'imaginer. On le place dans un endroit

élevé j aussitôt paioît devant lui sa fille Iiabilléc

comme une pauvre esclave , avec une cruclie pour

puiser de leau, attribut de la basse servilité, suivie

des filles des premiè) es maisons de TÉgypte , revêtue»

d'habits pareils , et déplorant à grands cris leur in-

fortune. Les pères, qu on avoit placés avec Psammi"

nite , fondoicnt en larmes à ce spectacle. Lui seul

,

quoique près de succomber sous le poids de sa dou-

leur, retenoit ses sanglots. Ces filles étoient suivies

du fils du roi , et de deux miUe jeunes seigneurs

égyptiens portant des mors dans la bouche , et des

licols autour du cou. lis alloient être immolés aux

mânes du héraut pe'se qui avoit été massacré. Psui-i-

minitej comme s>i sU été pétrifié de .loule , ne

levoit pas les ye; . ^>endant que les pères, iiutour

de lui , doim* ^cs luaiques les plus éclatantes de
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désespoir. IMais ce monarque, si maîlre des signes de

sa sensibilité , apercevant j^\\9 la foule un de s^s

intimes amis dont Textérieur annonçoit la plus af»

frcusc misère
,
pleura amèrement et se frappa comme

un furieux. Camhyse lui fit demander 1 explication

du sa conduite. « Les calamités de ma famille sont

» trop grandes , répondit-il
,
pour donner lieu à la

» réflexion qui fait couler les larmes -, mais la vue

» d'un ami réduit à la misère m'a donné le temps de

» réfléchir , et me permet de pleurer. » Est-ce qu«

les larmes ne sont que l'effet de la réflexion?

Celte réponse fit connoître au monarque perse

que Tinfortuné prince avoit senti tout l'excès de son

malheur. Il le crut assez puni, ordonna qu'on fît

grâce à son iils ; mais il n'étoit déjà plus. Psammi"

nite, ayant laissé dans la suite échapper quelque désir

de vengeance , fut aussi condamné à mort , et finit

sa vie après six mois de règne. Camhyse promena,

pour ainsi dire , sa vengeance et sa fureur sur toute

rÉgypte
,

qu'il pilla et ravagea inhumainement. Il

fit tirer le corps dUAmasis du tombeau, le fit mettre en

pièces et brûler. Mais ce qui toucha le plus les Égyp-
tiens, ce fut la mort du bœuf Apis, leur dieu, ijue Cam'
hyse tua lui - même. Cette injure

,
qu'ils regardoicnt

comme faite à toute la nation , les toucha tellement
,

qu'ils conservèrent depuis une haine implacable conlr'e

Its Perses , et ne purent jamais rester paisibles sous

h. 'lomination de ce peuple.

[ 2539. — 4'>9* ] l^éduite en province de l'em-

pire des Perses , i'Égyptc devint uu foyer perpétuel

u 3..
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<à'e séditions. Les Ï!4!:yplieiis nioitlolervt avrc rage le

frein qui les rclcnoit , cl quiconque «c préseritoit pour

ies ^n délivrer étoit aceeplé. A cttlc condition , ils

deffi.èrent la couronne à Inarus j roi de Lydie. Ce

•prince se soulint quelque temps contre Ks Perses, fut

vaincu à la fm et fait prisonnier
,
quoic^u'il eût su tirer

ikn secours puissant dis Athéniens. Les vainijucurs

firent inhumainement crucifier ce prince. •

[2583. — 4'^*] U" s'^ tt^ifiWe exemple nVm-

pécha pas que les Egyptiens ne trouvassent des chefs

contie les Perses •, tant une couronne a d'attrait pour

les ambitieux. Elle fut successivement portée par

u4myrthée et sept princes apiès lui -, mais elle fut

toujours chancelante , et tomba souvent sous les

effoi ts des Perses , malgré la protection des Grecs
,

qui acquirent pendant tout ce temps une grand«

prépondérance en Egypte , et qui surent bien faire

payer leurs secours.

[263tà -«-366.3On crutquelqiic temps que Tachos,

fVune race égyptienne , afferrairoit le tr^nc sur lequel

on Pàvoit placé -, mais il ne sut pas profiter des con-

seils ^Agésilasj roi de Sparte. La simplicité etTair

peu distingué de ce vieu^ général lui déplurent, il

confia ses principales forces à un autre chef
,
qui se

laissa vaincre. Cette défaite mécontenta les Egyptiens,

qui chassèrent Tachos. A^èsilas contribua au succès

de la révolte par vengeance contre le roi qui i'avoit

méprisé.

£ 2642. — 356 ] Le chef des révoltés , Neçî"-

nchus, aussi d'un s&a^, ' rvptitn, p^'* '*» sceptre et 1^
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couronne. Le peuple , accoutume aux factions , tra-

vailla bientôt à renverser son propre ouvrage. Le roi

se trouva enfermé dans une ville *, il en sortit par le

accours XAgésilaSs et fut assc2 liâbile pour former

une Ugiie de plu«ieaiâ peuples «ontre les Perses
,
qui

possédoient toujours one partie de ce royaume et

songeoient à reconquérir Tautre partie. Ceux-ci tirent

un dernier effort , et soutairent CHtièrdtaent l'É^pte.

iV<»Éei«e*f/J ratnassa ce quil put de sips trésors, et

s'enfuit en Ethiopie , d-x)ù il ne revint plus. Par Kl

s'accomplit la prophétie d'Ézéchiel : M iiy Ultra

plus de prince du pays dEgypte.,

Ainsi le royaume le plus riche et le plus flt)ris-

sant , le dopdl des arts et des sciences
,
puissant en

flottes et en troupes de terre
,
qui avoit souvent im-

posé la loi à «es voisins et porté tt^ conquêtes daite

Jes provinces éloignées , célèbre par so < achem^t

à la religion et à ses rois , ie centre du cotumerce par

sa position ^ntre lès deux mers , itiâccessihle a»x in^

vasions par les déseits qui Tenvironneni , n'a cessé

d'être la proie des facxions et des étrangers , et n'est

plus visité par les voyageurs que comme un moau^

,ment de ruines , couvert des débris de sa grAndeut«

n r- ifii

\jt. .*,V -
' -.•

',m£.



6o

»'(i

MOABITES.
:•* *i^...t< îL.^ .-\u '-^ t^i

MOABITES, m. srv

situés entre le lac Jsphalttdc , le Jourdain y

les Ammonites y le pays de Madlan et dÊdom,
Loth. Pays et mœurs. Balaam. • t-fm ^««t

L*iii:.TaïiiE .VÉgyple est liée par le voisinage^ à

celle ihs Israélite»; mais, avant de parler de ceux-ci,

il convient de faire connoître les peuple» avec lesquels

ils eurent des relations lorsqu'ils prirent possession

de la terre de Clianaan , ou terre promise. ^ • «' •

Les premier» sont les Moabites , descv iidans de

Moah , fils de Loth par sa fille aînée. Loth étoit

neveri A'Abraham j qui le prit sous sa protection

,

et remmena avec lui en : gypte , loisq. ; la famine

contraignit ce patriarche d'y aller. En &• réparant

,

à cause de leur nombreuse suite , Abraham aban-

donna à Loth la plaine du Jourdain. Lqth se uouva

voisin de Sodôme , dont les habitans , en punitirri

de leurs mœurs infâmes, furent détruits par le feu du

ciel. Tuyant avec deux de ses filles cette contrée mau-

dite, il se réfugia dans une caverne. Ces jeunes filles,

s'ima'^'tnant qu ; tous les bommes avoient péri par

Fembrascmcnt de Sodome, et ne voulant pas laisser

fil ir le lionde, enivrent Loth et deviennent enceintes
;

x^ç de Moabj père des Moabites -, la cadette
^

è^Ammon, père des Ammonites.

Le pays des Moabites est montueux et propre au

pâturage. Leur capitale se nommoit Ar. Ils étoicnt
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gOuv«Tnés par dc« rois, rt pratiquoirnt la circon-

cision. Moïse trouva encore établie parmi eux la

croyance d'un seul Dieu , flans doute tiansniise pnr

Loth j mais obscurcie par des notions fausses. On

leur reprodie de robscéiiité dans les mœurs. lissa-

crifioient sur les montagnes des taureaux et des boucs,

et même , dans des occasions extraordinaires , des

victimes humaines. Les enfaiis de Moab, semulti-

plii\nt et s'étendant, chassèrent ou détrui&irent les

premiers habitans du pays, race gigantesque et ter-

rible qui descendoit de Charn , mais qu iils ti ou~

vèrent très-afioiblis par les victoires de CodeT la

Homer, roi d'Edom. ^

Balack j un de leurs rois
,
presse par les ïsraéhtes

quand Josué les introduisit dans la tcue promise , et

sentant son impuissance , employa avec succès

contre eux les moyens des hommes foibles , la su-

perstition et la séduction. Se persuadant qu'il y a

une vertu secrète attachée aux imprécations et ma-

lédictions qu on lance contre un ennemi , Balack

fait venir yn prophète nommé Balaam , l'engage

d'aller sur une montagne d'où il pourroit voir l'ar-

mée enneniiie , et de la maudire. Balaam se met en

marche ; laais son ànes^e refuse d'avancer. Il la

pique , l'animal résiste
,
parîd , et se plaint d'être

maltraité pendant qu'un ange armé lui barre le che-

min. Balaaiïi cependant, désirant gagner les présens

qu'on lui pri^»mettoit , ouvre la bouche pour lancer

des malédictions j mais, contre ses efforts, il n'en sort

que des bénédictions. Outré à son tour d'être maigre
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lui un organe de prospû-ùé pour le prnpic qu'il vott-

luit penlre : u Ëa vain , <li4-ii à Balach j vuus

» préteiulez nuire à cette nation tant qii'«lir scia

» fulèie à sou ilieu*, le seul moyen de là. vaincre
,

» c'est ck lui faire oublier sa reli^on ' einroyex dans

» leur canif vos |>ltu boHes fUles irumies d'instruo-

N tipRS néccAsaives , et coinpicz siur le succès. » En

«ffei, il ne se fit fas atlenike *,. «le la dcba>uclic les

Icrtcl#t«8 passèrent bi^nk^t é lictolâitrie. Di«u ks en

|Hinit fêx une plaie qui oBsporta yiuiieuGS miilieis

^'hommes ^ et les Moabiles fupeot^élivnés. . v *..i

,. , Un Toi de cette naiion , «onmé £ghn « tint p<^v*

dant dix-huit ans Ic^ Israélites tous sa dominaltoii.^

«t leur irapoM un fort tfiJnit. Un Boii|aimte nommé

Chol ,
qui él<»it cliargé d'aller le payer , forma le

jHToiet d'affraiicltir sa nation de cette 4>ervitude , et y
missit en tuant le tyraii. Â leur tour , ces peuplas

{>assèrc«t sons le joug des Israélites pendant le règne

de Jkn^id ; et en gcnéraf ils partagèrent les succès

de leurs vainqueurs et leurs disgraecs. Tramés comme

«ttx en captivité , révoltés , souaiis j jusqu'à ce qu'ils

se confondirent dans les grandes nations qui ravar

^L'ent ces contrées , où quelques-uns de leurs des-

ccûdans existent encore , dit'^on , sous Ift dénomisa-

tion générale d'^ra^^' ^ ^,^ «^ïj^ç...

#»,»:» •;;.»',5i'S-s.i't,
•i

n
<
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AMMONITES,

6!»

situés entre les vtontagncf de Gakiadj h Jourdaf/r,

la rii^ièrc d'yirnon, les MoahiUs j et Its déserts

de t^4rahie. Maurs et coutumes

,

U *:t

AiiMOif
,

|>èiT (les Ammoiiîtrs , drscpndoît <!c

Loth par sa tiUe cadette. Ils trouvèrent, comme hrs

Moabites, des gcans qui insensiblement disparurent.

Ce pays , asser «ni , étoit fei tile en blé. La capitaK;

«e nommoit Rabbeih. Ils aboient des rois, et prati-

quoicnt la circoncision. Ccst lotit ce qu'on en sait.

On n'a pas plus de lumière sur leur religion
,
qui a

«té pure dans son principe ; mais iîs la souillèrent

-par le culte de Moloch, dieu du feu , auquel ils im-

moloient kurs enfaas. Les historiens disent nu'iN ne

laisoient que tes passer sur la flamme pour '

*«vtt-

lier •, d'antres , ce qui n est que trop v.a: "^hk :

,

prétendent qu'ils les jetoient yivans dapr *rKvui-

fiaises de cuivre , au bruit des tambours , <,\y o^rr <^

«lioit qu'on n'entendît ks eris de ces iiiai- '"i^vivii

'Victimes* -,''>•.
m' -. <-.*y;,*

>
•^iSÎn^^al

^iills soutinrent souvent la guene contre les Israé-

lites avec des succès variés. On raconte une cruauté

atroee de Nahash ^ un de leurs rois. Ayant réduit

à l'extrémité la ville de Jabès qu'il assiégcoit , les

habitans offrirent de se rendre et de le rrconnoîtrc

pour souverain. « Je le veux , rcpondit-il , mais â

« condition que^ pour préliminaire de Talliancc , on
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i> vous crèvera à chacun l'œil droit. » En réponse à

celte terrible proposition , les habitans demanderont

sept jours de délai. Pendant cet intervalle , il leur

aniva des secours , et le barbare en fut pour son

affreux projet. ^ j^. ^

L'imprudence d'un jeune roi , nommé Hanon j

leur attira une guerre cruelle de la part de David,

Ce prince lui avoit envoyé des ambassadeurs pour le

féliciter au commencement de son règne. De mauvais

conseillers persuadèrent à Hanon que c'étoit un pré-

texte pour reconnoître ses forces. Sur celte supposi-

tion , il leur fait couper la moitié de la barbe , et

leurs habits jusqu'à la ceinture , et les renvoie ainsi

honteusement défigurés. David prit les armes. La

guerre dura plusieurs années. Enfin Hanon fut as-

siégé dans sa capitale, qui fut prised'assaut,etil périt

dans Faction. David ^ dit Josephj ôta lui-même de

dessus la léte du mort sa couronne d'or , ornée

de pierreries de grand prix , et fit expirer tous les

habitans dans les supplices. Ceux des autres villes

ne furent pas mieux traités. Ce carnage effaça pour

long-temps les Ammonites de la liste des nations bel-

liqueuses. Cependant on les voit reparoître sous

les Macha^ées , leur tenir tête
,
puis disparoître en-

glou'is par les grandes nations , et ne plus subsister

qu'en petit nombre, comme leurs frères les Moahites,

pouslc nom d'^''«f^^^«;:'

,

i V .;.

L

W- I
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it»'>
MADIANITES;

A. •M' W,

situes flans VJràbte-Pétrée , entre le lac Asphah

ti'dej /e pays de Moah , la mer Rouge , et Vldi^

mée.Mœurs etcoutume , religionj gowernement.

A l'orient du Jourdain , sur le bord de la mer

Rouge et de TArabie - Pctrée , habitoient les Madia-

nites, issus de Madian, fils d'Abrakamet de Cetara,

son esclave. Cette position les rendit pasteurs ci

marchands. Les premiers vivoient sous des tentes,

faisoient paître leurs immenses troupeaux dans ces

plaines
,
partie verdoyantes

,
partie sablonneuses et

parsemées de roches -, ils s'arrétoient où ils trouvoient

des sources et des pâturages -, et quand ceux-ci étoient

consommés , ils alloient ailleurs en chercher d'autres.

Entre les bestiaux qui composoient leurs troupeaux:

il se trouvoit beaucoup de chameaux et de droma-

daires
,
qu'on appelle les vaisseaux de terre j à

cause de la charge qu'ils portent. Ils les vendoient

avantageusement à ceux de leurs compatriotes qui se

livroient au comiricrcc. Ces marchands le faisoient
,

comme ils le font encore aujourd'hui , à travers les

déserts. Ils apportoicnt aux pastears des parfums de

TArabie. Le voisinage de la mer Rouge les rendit

aussi marins. Par cette voie ils tiroient ks étoffes

précieuses de Tlnde -, de sorte que sous des tentes

couvertes d'un feutre grossier habitoit souvent le

luxe asiatique.



1,^

li
ï

I

Ml 'i

m MÂDIÂNltÉS,

Des peuples errans et voyageurs , s'ils ont une

religion , ont raremeift un culte ÙKt -, celui-ci se

propage par la communication et renseignement

dans les grandes sociétés , et surtout dans les villes.

Or ^ il y avoit très-pem de cités chez les Madi'anrtes,

Leur capitale s'appcloit Madian ; on en voit encore

les ruines sous le même nom. Ils ne pratiquoicnt pas

la circoncision •, ils adoroient en grande partie de

faux dieux -, mais ils rendoicnt aussi hommage au

véritable. Jéthro , surnommé le prêtre de Madian^

<|ui fut en commerce d amitié avec Moïse , laissa au

milieu des Madianites ses frères une postérité qui ne

se souilla jamais par les rites de Tidolàtric, mais

qui a ji^si fit peu de prosélytes. ' ^

Les chaînes du goi^vernement ne les genoient pas

plus que le joug de Jft religion, fisse lai^soient com-

mander tantôt par im roi , tantôtpar plusieurs chefs,

-qui étoient obéis autant que Tautotité pouvoit se faire

respecter chez des peuples si portés à Findépcndance.

Leurs guerres étoient des courses tris - redoutées

par les Israélites
,

qui fréquemment y ont été fort

exposés, et s'en sont quelquefois cruellement ven-

ges j msis il n étoit pas aisé d'atteindre les Madia-

nites. Ils se précipitoient dans le pays comme un

torrent , ravageoient , fuyoicnt -, et quand on les

CTOyoit bien loin , ils revenoient piller le reste. Si on

ks poursuivoit avec opiniâtreté , hommes , femmes

,

cnfans, b' stiaux s'enîbnçoicîit dans le désert, ne lais-

sant après eux aucune trace.

Leurs ;7,ucrres avec les Israélites ont toujours été
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Tort cruelles . Il semble que ce fût un dcfi à qui s'extcr-

mineroit avec le plus de fureur -, ils s'cgorgeoient et

réduisoient leurs villes eu cendres. Après avoir subi

les mêmes vicissitudes du sort que les Israélites , le

nom des Madianites s'est mclc el perdu dans Ici na-

tions les plus célèbres de T Arabie.

EDOMITES ou IDUMEENS,

situes entre Madian , le Jourdain y et la Méditer-

ranée. Mœurs et coutumes , religion j, g)u^'er»

ment.

Les ïdumcens descendoient (^Ahraham par Isaac

son fils
,
qui fut père à'Esait , nommé aussi Edcm.

La terre qu ils babiloicnt a tellement varié
,
qu'il est

impossible d'en fixer la juste position et retendue.

On sait sculevaent que , tantôt élargie , et tanlôî: res-

serrée , elle a occupé un lieu difficile à circonscrire
,

entre Madian , le Jourdain et la Méditerranée, qu elle

touchort en plusieurs points : elle est remplie de

montagnes , baignée d'eaux courantes
\

point de

fleuves j mais elle a des sources , et produisoit au-

trefois du vin et du froment.

Même difficulté pour décrire les mœurs et les

coutumes des Idumécns
,

qui ont dA changer dans

la durée des siècles. Pendant leur état de prospérité

iU faisoient un grand commerce y tant sur la mer
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Houge que sur la Méditerranée -, leur principal ctoit

avec Tyi et Sidon. Ils raettoient sur pied des troupes

nombreuses , et beaucoup de chariots armés, qui déci-

doicnt alors du succès des combats. Leurs villes

ctoient bien bâties et bien fortifiées -, ils cultivoicut

les sciences et les arts. On leur repioche quelque

chos^ d'insociable dans le caractère , de la dureté
,

de Tor^ucil
,
qui ne les abandonnoit pas même dans

leurs disgrâces.

Descendans iVIsaac , ils conservoient la circonci-

sion et le culte d'un seul dieu , sauf les cérémonies

idolâtres que Tignorance , les préjugées , la corrup-

tion des mœurs et les mauvais exemples de leurs voi-

sins ont pu y joindre. Le premier gouvernement fut

patriarchal -, ensuite ils établirent la royauté élective.

Enfans cVIsaac par £san , comme les Juifs Té-

toient T^ar Jacob , ces deux peuples frèies furent

des ennemis Irès-acharnés. Les Iduméens , dans le

pays où Esaii les avoit pour ainsi dire implantés ,

avoicnt trouvé d'anciens habitans dont la race s'é-

teignit insensiblement. Ils y réussirent seuls , s'y éta-

bliront , s'y fortifièrent j et lorsqu'ils jouissoient tran-

quillement de leurs poss( ssions , arrive une nation

entière
,
que le désert où elle a^ oit erré pendant

quarante airs vomit sur cette contrée florissante. Le

roi Edom s'opposa d'abord à son passage , et traita

ensuite avec elle. , ,

On sait l'antipathie chagrine ([iiJEsaii montra tou-

jours à son frère Jacob , depuis que celui-ci lui eut

acheté son droit d'aînesse. Il semble que ce senti

-

i
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ment devint héréditaire à leurs dcsccndans. Les îdu-

méens et les Juifs ne finnt pas la guerre comme les

autres peuples. Ccloit une fureur et une rage qui les

poitoit, non à se vaiRcre , mais à se détruire. Après

une bataille importante qu'ils se livrèrent , dans la-

quelle les Iduméens perdirent dix-huit mille liommcs,

Jouh
,
général de Da^fid j fit massacrer tous ceux

qu'on put rencontrer. Les malheureux restes de ce

peuple infortuné se réfugièrent partie chez les Moa"
biteSj partie en Egypte, avec Nadad leur roi. Il

tenta de rentrer dans son royaume , et ne réussit pas.

Lldumée resta assujettie à la maison de Da^nd ^

gouvernée par ses vice-rois. Les Iduméens voulurent

rompre leurs chaînes , les Juifs les appesantirent
j

quoique vaincus , ils les secouèrent de nouveau , et

une défaite éclatante entraîna la perte de leur capi-

tale , située sui des rochers , d'où le général ennemi

fit précipiter dix mille captifs,
*

i^près de pareilles exécutions , il n'est pas éton*-

n9nt qu ils aient conservé une haine violente contre

les Juifs -, ils étoienjt toujours prêts à se liguer contre

eux. Réduits comme eux en esclavage par les Baby-

loniens, il semble que leur malheur ait été soulagé

par celui de leurs anciens ennemis ; et ils firent toui

leurs efforts pour engager leur commun vaii.qiieur à

tSLScr Jérusalem,

11 manqucro't un trait au tableau du caractère

opiniâtre et vindicatif des Iduméens ^ si Ton ne re-

marquoît qu ils étoient aussi incapables de se céder

entre eux que de se concilier avec leurs voisins. Ils
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se minolejit par des g«errc\s |ici pctuclles au-dedans et

et au-dchors, et une nation si puissante fut réduite à

se réfugier sur un cnin de la contrée qu'elle occiipoit

auparavant tout entière avec gloire. Elle se fondit

dans la masse dei- Juifs qu'elle abliorroit , et dans la

lie des peuples voisins dont die avoit souveut souuûs

1 alliance à sts intérêts et à ses caprices*

1 .

AMALEGITES;

H n-

entre Chanaarij Ldom, l'Egypte et les déserts du

côté de la mer. ^rts et coutumes.

Les Amaléciles descendoient (VÉliphaz j premier

né (['Esa'ù ^ mais par une esclave -, au lieu que les

Iduoiécns descendoient d'une femme légitime. C'est

sur cette diversité d'origine que l'on fonde la diversité

qui a toujours existé entre ces deux peuples, v * /

D'ailleurs ils se resscmbloient par la religion , mé-

langée de bien et de mal
,
par le goût des arts

,
par

le commerce
,
que leur position entre la mer Rouge

et la Méditerranée , et la proximité de l'Egypte , leur

permirent de cultiver et détendre. On les soupçonne

mt^me d'avoir été conquérans , et d'avoir fait partie

de ce peup'e pasWur qui subjugua rÉçyplc et y
domina pendant tiois cent soixante ans. C'est sans

doute à l'époque d'une .si éclatante prospérité que les

historiens juifs le nomment le premier des peuples

^
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1

mais aussi à coté de celle pompeuse qualincalion se

trouve celte piédiction : Sa mémoire sera pour jon

mais cff'iicce de dessous les deux.

,^jjEn eflet , les guerres perpétuelles contre leurs voi-

sins , et surtout contre les Juifs j les ruinèrent insen-

sibleraent. Saul en fit une destruction effrayai>tc-, et

il n'eut pas la permission de sauver leur roi ^§ag ,

qui fut coupé par morceaux. David extermina
,
pat

Tordre d'un prophète , ce qui avoit échappé au pre-

mier massacre. Depuis cette terrible exécution, on ne

voit plus le nom iV^malcc que dans Tliistoire à'Es-'

tkerj lorsque y^/waw , Amalécile, par vengeance d'une

humiliation que le Juif Mardochée lui avoit attirée

sans le vouloir , conçut le dessein de faire nérir en

un@ seule nuit non-seulement tous les Juifs répan-^

dus dans l»â états ôHAssuérus, roi dcBabylone,

mais ceux même qu'il avoit laissés en Judée
,
pleurer

sur les ruines de leur patrie. Cet affreux projet re-

tomba a,Vit Aman y qui fut exterminé avec toute sa

famille , et les Juifs eurent la permission de pour-

suivre leurs ennemis, dont ils firent un grand car-

nage. Après cet événement les Amalécites n ont plus

reparu. O )'^i^ - ''.'.^ :-

•. (. 'H:»'-'*? C>'-»

rJ

' •; "^ CHANANEENS,

entre le mont Liban ^ les Moahitcs et les Philistins.

Mœurs et coutumes. Diua. Rois.

ÏL estau6si difficile de fixer r^rroudissemeiu du
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d'y pla(pays des Cliananéens que d'y placer ics différfntes

tribus qui Tout habite. Elles ctoient au nombre de

sept ou de neuf, descendant de Cham, fils de Noé,

Les Chananéens furent principalemen: Tobjet d?s

malédictions que nous avons rapiJOrtées , données

par Noé à Charria père de ces peuples , et leur des-

tinée étoit d être à la fin exterminés y chassés ou as-

sujettis.

On sait peu de chose des Chananéens avant l'ir-

ruption des Israélites dans leur pays. De certains

détails, qui se rencontrent incidemment dans les ' 3-

toriens juifs , on conclut que les Chananéens éto. nt

bergers , laboureurs , soldats , artisans , marchands,

matelots , selon leur sol et leur position. Chaque

tribu étoit gouvernée par \in roi : ils se réunirent

souvent contre /^me/ ^ Tcnnemi commun. Leur ré-

sistance
,
quand ils étoient attaqués , fait croire

qu ils étoient bons soldats. Ils ne manquoient pas de

bonnes villes et de forteresses „ où ils soutinrent des

sièges prolonges
,
par tout ce que Tart des défenses

fournissoit alors d'expédiens -, enfin ces sept ou neuf

peuples faisoient comme un corps de nation partage

Cil plusieurs membres, avec des lois^ soit communes,

soit propres à chacune. Il en étoit de même de la reli-

gion. On voit d'un côté Melchisedec j un de leurs

rois
;
professer hautement le culte du vrai Dieu , et

de l'autre des prêtres de Moloc brûler impitoyable-

ment les enfans qu une partie des Chananéens of-

froient en holocauste à cette divinié infernale.

Du reste , il paroît que leurs rois n étoient pa#
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despotes : ils régloient les affaires intérieures dans

des assemblées populaires. Ainsi ce fut le peuple en<-

tier , et non le roi seul , Ephix)n
,
qui transigea avec

^/hrahain pour un terrain propre à la sépulture de

sa famille. Ces chefs n'usoient guère que du droit dç

persuasion , comme il paroit dans Tavcnture de

Dina. ' ' ^^-r ^ > . ^ v ,, ,
* • t .

Ilamor , lOi e Sicliera , avoit un fils qui devint

éperdûmcnt amoureux de Dina , lilie de Jacoh.

Empoii ', p.v. la fougue de ses désirs , ce jeune prince

osa satisfaire ..a passion sans Taveu de colle qui la

causoit. Les frères de la personne outra;;ée courent,

aux armes. Hamor^ les larmes aux yeux , conjure

Jacob et ses fils de pardonner aux siens : et le jeune

prince , revenu à des senlimens vertueux , offre d'é-

pouser la joukâi Israélite. Les frères consentent ati

mariage , et à oublier Tinjure , à condition que Na-^

mor se fera circoncire avec toute sa famille. Hamor
assemble son p itîIc , lui représente Tavanlage d'une

alliance qui ne i.<'r» solide qu'à cette condition \ ils se

laissent gagner. L'opération se fait , et le troisième

jour , dans la force de la douleur , Siméon et Lé\>i ,

enfans de Jacob
,
paroissent subitement à la tête de

leurs serviteurs armés. Hommes , femmes , enfans

,

bistiaux , ils pas.^ent tout impitoyablement au fil de

répce , sans que les Chananécns , mis par la bles^sure

hors détat de so défendre, puissent faire aucune

résistance.

Leur histoire , après cela , nVst qu une longue

suite de guerres avec les Isiaélitcs , dans les-

^4

i
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quelles' ils éprouvèrent beaucoup pins de revers

que de succès. 1/ ^rs dc'faites sont toujours , dans

rhistoire , acconipagnées de circonstances merveil-

leuses et funestes. Àrod j roi du sud de Uianaan

,

Og , roi de Basan , vqulant réâisler aux premiers

efforts du peuple de Dieu , sont totalement létruits.

«/o5Me prend Jéricho par un miracle, et ny laisse

vivant qu'une femme et sa famille. Le roi (X'A'i est

étranglé à la vue de sa ville dévorée par les flammes.

Les Gahaonitcs évitent le sort commun eo sui-prc-

nant une alliance comme s'ils venoient de loin. Si

^ Josué leur laisse la vie, il les condahine pour tou-

jours aux travaux des esclaves. Cinq rois se joignent

et mettent à leur tête yidonizedec pour arrêter /oswe»

Celui-ci appelle contre eux une nuée de pierres qui

les écrasent , arrête le soleil pour achever la défaite,

et les fa it pendre tous cinq à Tentrée d'une caverne

tH*! ils fi étoient réfugiés. Sept princes encore réunis

jxVissent avec leurs peuples sous les successeurs de

Josué. Adom'zedec j qui avoit fait couper les pouces

des mains et des pieds de soixanter-dix rois ou chefs

içhaiianéens , subit la même peine, Sisara j Fun

d'( ntrc eux
,
qui croyoit écraser les Israélites sous

les roues de ses chariots de fer
,
que Ton comptoit

au nombre de neuf cents dans son armée , est mis en

fuite , et périt de la main d'une femme
,
qui lui en-

fonça un clou dans la tête. Ainsi tout contribuoit

aux triomphes sanglans du peuple choisi
, pendant

que les malheureux Chananécns , sous l'anathème de

h proscription, s'auéantissoicnt malgré çk* prodiges

M.

Isi
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de valçur. Les uns s'en.scvtlir<Mit sous les ruines de

leurs cités, les autres les abai donnèient en fn'missant

de rage. Ctux-ci allèrent fonder des colonies en

Afrique-, plusiews s éublirent tur la côte, où le com-

merce les rendit célèbres sous le nom de Phéniciens :

le plus p( lit ) '^bre sta dans h' pays où il domingit

auparavant, c olcré.
T. t.

\ t. 4)
•

PHILISTINS
,

P/tilistinc ou Palestine , le long de la Meâitér^

ranécj entre Amalec, Edom, les tribus de Dan,

de Siméon et de Juda. Mœurs et coutumes^

relisiqn.

A LA. difîérence des peuples dont nous venons d«

parler, destinés au glaive des ïsraélitci. , les Philis-

tins éloient comme une verge dans la main de Dieu
,

quand ii vouloit châtier son peuple. Leur pays , uni

le long de la mer , s'élève dans le fond en montagnes

et en collines, non-seulement très-fertiles, mais ornées

de points de vue les plus agréables. Il n'y a point de

rivières ; mais il est grand nombre de ruisseaux qui

descendent des montagnes. Le climat est doux et

tempéré. Des Philistins , le pays a pris le nom de

Palestine j lequel est demeuré à ce pays que les

Isiaéhtes habitoient anciennement. Leurs principales

villes étoicnt Gaza j un peu dans les tencs , mais

4-
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76 /riîIUSTLXS.'

ioirttc ^ la met pair im port un pcn éloigne v«^*Cd«

hn , \rai port de mer , et Azatk , «ituée dur tinc

tollhie plantée de vignes. Des vallées fertiles en blé

îes etivivdnnent -, ces villes sntjsirftçnt encore.^ i ;
'-*-

' Les Philistins dcsccîidoielrrt de {^mriy et pdnr^

itricitt Wen avoir été ime toïonie ^ptienmc. Leurs

chefs n'avoient d'abord qo'onfe puissân**? boméc *,

ou plutôt leur gouvernement éloit une espèce d'aris-

tocratie : ils élisoient des cbefs qui rendoient compfe

tantôt aux grands , tantôt aux peuples -, de sorte

qu'on peut dire que quelquefois ils ont vécu sous

une rc]publique démocratique. Leur langue diDéroit

peu de celle des Juifs -, ils possédolent sans doute les

liiéme taléns dans les arts. On leur attribué Tinven-

tion de Tare et de la flèche : ils avoiént parini eux

des géans, reste d'une ancienne race détruite; "'%

Abimtîech , un de leurs rois , connoissoit le vrai

î)ieu. Cette lumière s'est éc%sée inscnsibteiûehf , et

peu de paj's ont été couverts d'une idolâtrie aussi

épaisse. Dagon étoit adoré à Azoth y Astartè oû

Vertus à Géîh , Beclzebuih ou le dieu des mduches

à Ezron 3 où il y avoit un oracle fcélèbrc. Les Phi-^

îiâtins s'acquittoient des devoirs es!térieuW de leup

jéligioft avec beaucoup de pompe , darts des temple^

spaciieuX et bien décorés -, ils oflfroicrtt à ïèurs dieux

la partie la pîtis précieuse de leur butin. Quoique

extr^tteliient superstitieux ', ils n'inimoioiont pas dé

victimes humaines. ^ ^ [:f ^ -;j - •^^};^- q- >

Deux Abimelech ont étésuccess'veineirt srmoureux,

Tun de la fciflmc à'Abraham , l'autre de ki femme
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^Isaac / que ces patriarches faisoietit passer pour

leurs sœurs-, et tous deux les rendirent intactes à leurs

cpoux y et joignirent à cette restitution des présens.

S'il j eut , dans ces premiers temps ^ entre les deux

nations de la bonne intelligence , toutes deux se

brouillèrent dans la suite et n eurent jamais de paix

constante. Sous le règne de Jephtéj Samson^ re-

nommé pour sa force , humilia cruellement les Phi'^

listins ', il leur tua à plusieurs foi» beaucoup de jeunes

gens
,

prit Ascalon , emporta sur ses épaules les

portes de Gaza j brûla leurs moissons. Us surpvireii^

ce guerrier , trahi par Dalila, sa maîtresse , lui cre-

vèrent les yeux -, mais les principaux de la nation

1 ayant fait venir pour leur servir de jouet dans le

temple où ils étoicnt assemblés, il en ébranla les co-

lonnes^ et s'ensevelit avec eux sous W rui^les^ A.'» ^

* On ignore en grande partie les succès de ce peuple

our les Israélites : 'û& furent considérables sans

doute, puisqu'ils purent s'emparer de Tarchc d'al-

liance , ce dépôt si précieux , si cher au peuple de

Dieu. Ils la mirent dans le temple de Dagon , leur

idole y comme une offrande qu ifs lui présfntoîent.

Dieu les en punit en renversant Tidole, et en per-

mettant qu ils fussent euy-mémcs attaqués d'une ma-

ladie honteuse. Une autre preuve encore de la su-

périorité des Philistins > c'est qu ils ôtèrent aux

Israélites toutes leurs armes , et ne laissèrent pas

chez eux un forgeron. Ceux-ci se rethèrent de cette

humiliante situation par les victoires du jiune David,

^ui, d'un coup de pierre lancée avec $a Cio^ide ^ tijiâ^
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le géant Goliath j couvert de pied en cap d'une ar-

mure d'airain.

Les Philistins reprirent lèuif supériorité , et ga-

gnèrent une grande bataille où Saiil fut tue ; Da^id

vengea cette défaite. D'autres rois d'Israël les tinrent

lous le joug ; mais ils le secouèrent, et ne furent

jamais soumis. Enfin , comme si la destinée de ces

deux peuples devoit se balancer jusqu'à la fin,

après s'étie épuisés réciproquement , ils passèrent

ensemble sous la domination des Assyriens *, mais les

Philistins s'y sont perdus. Tels sont les peuples qui

ont occupé avant les Israélites la terre qui leur

étoit promise. Ceux-cf ont été contrariés dans leurs

conquêtes , et quelquefois asservis par des voisins

dont riiistoire doit encore précéder celle des Juifs t^

parce qu'elle y porte des lumières nécessaircf.

.^^.i-S 1 ('

•:#>' 4-

«r

^^^:k^ '"-"'•mi;

.
î.J'f- SYlUi^NS, ;«/

situés entre le mont Taurusj VEuphrate, Vtrahie
déserte j la Palestine , la Méditerranée et la Ci-

~ licie. Climat, Balhec etPalmyre. Mœurs, Reli*

gion. Arts j sciences et commerce. Rois de

Zobahj de Damas» Bcnhadad J, Naaman, Ha-
zaé'L JRézon,

\:
X-,

La Syrie a été partagée en plusieurs provîncos
,

àovX les bornes et les noms ont perpétuellement



une ar-

et ga-

,
Da\>id

1 tinrent

I furent

de ces

la fin,

assèrent

mais les

pies qui

{ui leur

ns leurs

voisins

s Juifs 9

'f- .•''
'

trahie

: la Ci-

lois de

nnccs

,

lemcnt

SYRIENS. 7^

Varié. On y trouve de grandes montagnes , des ri-

vières considérables , des pays fertiles et des déserts*

Pendant qu un froid âpre glace les sommets du Tait'

rus y que le Liban et Vanti-Liban sont couverts de

neige
,
que le resté de la Syrie

,
privé du souffle des

vents
,

privé d'ombrage , languit sous un climat

d'une chaleur étouffante qui affaisse les esprits et les

corps , un air frais circule entre les collines qui sou-*

tiennent les hautes montagnes , suit les bords du

fleuve Oronte , et vivifie les habitans de ces contrées

délicieuses. Entre les raretés naturelles doivent ^trc

cités les cèdres du Liban » ces arbres célèbres , objets

d'un culte antique , et encore religieusement honorée

de nos jours -, deux vallées qui sont remplies de sel ^

une profondeur qu'on n a pu sonder , enfin les eauc

minérales de Palmyre.

Qu?nd les guerres , nos discordes civiles et la maMV

du temps auront détruit nos cités , ceux que notre ré^

putation attirera dans nos déserts pour y contempler

les restes de notre ancienne magnificence trouveront

des monceaux de décoii\bres effrayans; mais nullepart

ils ne trouveront une quantité aussi prodigieuse de

riches débris qu'on en admire à Baïbec et à Palmyre

é

Balbec ^ située dans une plaine délicieuse , au

pied du mont Liban ^ paroit avoir été la demeure de

plusieurs puissans rois qui se sont succédés dans ce

palais : un seul de ces rois n'auroit pu achever les

édifices dont les débris étonnent encire. Cette ville

est absolument ruinée \ mais on n'y peut faire un

pas sans trouver des fragmens précieux de sculpture
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et d^arcliitecturc , des sUlucs sans nombre , des co«

lonnes , de vastes voâtçs et des murailles chargées

de bas-reliefs *, de longues rampes d'escalier du plus

beau marbre , des incrustations , et tout ce qui peut

orner les édifices superbes par eux-mêmes.

Paimyre j enlouréc de sables , encore éloignée de

YEupkrate j présente des débris
,
qui

,
par la quan-

tité , les masses et la variété , ne sont pas moins im-

posans que ceux de Balbec, On fait remonter la

splendeur de cette cité au temps de Salonion. Les

Grecs et les Romains y ont , comme à Balhec , im-

primé le caractère de leur touche élégante. On y dis-

tingue encore des temples , des amphithéâtres , des

cir€{ues , des tombeaux où la vanité humaine survit

aux dépouilles de ceux quon y a déposés. Leurs

noms sont cflacés -, mais ceux de la reine Zénohîe j

et de Lon^îtiy son ministre, resteront gravés avec

éloge dans les fastes de Fhistoire. > ;
w, u,;i . w »

'% Les Syriens descendent ^Ararrf. , le plus jeune

des fils de 5em. Il s'est joint à eux beaucoup de fa-

milles chananéennes , échappées au ftr d'Israël*, en

sorte qu'ils descendent aussi en partie de Cham. La

Syrie a été d'abord divisée en petits royaumes , dont

le principal étoit celui de Damas. Pendant un certain

espace d€ temps il a envahi tous les autres. En général,

ks Syrieîis ont passé et passent encore pour une na-

tion molle et elïéminée. Aux efforts qu'ils faisoicnt

pour se rappuècher non - seulement des habitudes

des femmes, mais encore de leur sexe , on croivoit

qu ils.avoient honte d!être hommes. ' ^
''

.

L-.-^-
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Ces (Icsorthcs peuvent provenir du climat -, mai«

ils proviennent encore plu» de la rc!iï;ion. On net

connoîl pas dans i antiquité dont les fites et les eok*

blétnes aient été plus propres à g^ter Timagip^tion e|

a cononiprc les moeurs. Leiir^ prêtres les plus ^cci^

dites étoicnt des eunuques qui ne portoiçpt que def

habits de femmes , et qui affectoieut des piiQuircs

i^oilcs et lascives.
. ^;,^: -,

. , ^ at;.^ t:,n , ^.i^m-n-^-i

i
Le temple de la grande déesse syrienne , bâtî dam

la ville d Uiérapolis , étoit comiQe un panthéon , oti

i|ne réunion de toutes les divinités grecques, soit qiM

les Syriens les aient prises des Grecs y ou les Greci

deâ Syriens. Le sanctuaire étoit rempli du cortège

des dieux et d' esses , Jupiter , Apollon , Mercure ^

Junon , f^énus , Minerve , enfin de toutes ks divi-r

nités qui pewploicnt TOlympc grec. La déesse elle-r

«idme portoit en ornement les attributs de chacune

des divinités femelles : le sceptre de Jumn , la cein:?

ture de Fénus , la quenouille de Némésis , le ciseau

des Parques -, chaque emblème orné de pieireries les

plus estimées parleur éclat et leur grosseur. Le soleil

et la lune avoient aussi leur trône dans ce temple^

mais ces divinités n'avoient aucune statue. On y
voyoit pourtant celle de Sémiramis , à laquelle on

attribue la fondation de ce temple -, et ce qui paroit

étonnant, celles à'Hélène, à'IIêeube, ^Andro-»

maijue , de Paris, à Hector, en un mot, les statucf

de tous les héros de Troie. Ce mélange cause unt

grande incertitude sur ce qu il £iut pensor des dogmes

syriens , d autant plus qu'il y avoit aussi des statue;*
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de dieux qui présidoicnt aux maladies , aux fléaux et

aux infirmités , celle de Philomèle , de Progné, de

Terée changé en oiseau , et de Sardanapale même.

Enfin on montroit avec vénération une fente au

pavé
,
par laquelle 3'étoit écoulée Teau du déluge de

Deucalion,

Bien ne manquoit à ce temple. On y gardoit des

chevaux y des lions, des aigles , animaux sacrés. Un
lac environné de statues conservoit des poissons. On
ne sait si c'étoit en leur honneur qu'on brûloit jour et

nuit de Tencens sur un autel qui paroissoit flotteid

8ur Teau , tant on avoit de peine à deviner ce qui le

soutenoit. L'arsenal du paganisme n'auroit pas été

complet, s'il n'y avoit pas eu un oracle. 11 étoit

rendu par Apollon , le seul de ces dieux qui eAt de^

yétemens , mais rendu par l'organe de ses prêtres

,

après des bruits effiayans qu'on entendoit dans le

temple , dont les portes restoient fermées. Les céré->

mpnies les plus impures se pratiquoient dans l'enceinte

de ces temples.

Une infâme mollesse n'empêchoit pas les Syriens

de se rendre habiles dans les arts et dans les sciences.

Leur heureuse situation
,
presque au centre de l'an-

cien monde , les a rendus comme dépositaires et gar-

diens des connoissances des autres peuples. Il les ont

très-long-*temps conservées dans leur langue , et per-

pétuées par leur écriture, qui ressembloient beau-

coup 1 une et l'autre à celles des Hébreux. Ils ont

fait un grand commerce , surtout par FEuphrate ^

qui leur procuioit les marchs^ndises de la Perse et de
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rindc, et quils porloicnt en Asie. Leur pays cloit

aussi le passage de la côte la plus commerçante de la

mer Rouge à la Méditerranée , et ils eurent sur la

première mer un port qui les rendit quelque temps

maîtres du commerce de l'Egypte.

[ 1955.— io43_.] Plusieurs cantons de Synt

ont eu leurs rois , dont on connoit peu le nombre et

la succession. Le plus fameux de ceux de Zobah fut

Ifadarezer, qui eut une guerre malheureuse avec

David. Auparavant il aspiioit à la souveraineté de

toute la Syric^ mais, quand il vit ses troupes etcellef

de ses alliés défaites, il dut s'eslimer heureux de

mourir sur son petit trône. ^ - ?;.< ., s . ij.., j , .

[ 2039.—939. ] Celui de Damas s'éleva suc

les ruines de ce trône. Trois de s&i possesseurs sou-

tinrent contre les Israélites des guerres dont 011

ignore le détail. Les efforts inutiles de Benhadad P*"

sont plus connus. L'imagination est effrayée du

nombre d'hommes que les anciens rois de Syrie mct-

toient sur pied, et des prétentions insolentes que leur

inspiroient ces armées formidab^ î. Benhadad
^

campé devant Samarie, n'ordonnoïc pas moins au

roi Achah que de laijser fouiller son palais , ainsi

que les palais des grands, pour y prendre tout ce

qui lui conviendroit , richesses , hommes et enfaus.

<( S'il refuse , ajoutoit-il
,
j'amènerai une autre armée

)) si nombreuse
,
que, quand chacun de. mes soldats

» n'emporteroit des ruines de Samarie qu'unepoignée

» de terre, toute la villedisparoîlroit. » Cette me-

nace eut le sort ordinaire de ces sortes de bravades»
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Fenhadad éloit tranquille (tans son camp , où il se

cioyoit fort en sûreté j on Tavertit qu un petit corps

cV Israélites sort de la ville : Quon me les amène en

vi€ 9 dit-il. Cétoit le roi Achah qui, à lat^te d'une

troupe déterminée, venoit à midi surprendre les Sy-

riens, qui étotent à table. A la première attaque du

monarque israélite , les Syriens , saisis d'une terreur

panique , fuient épouvantt's jusque dans leur pays.

« Cette victoire , dirent à Benhadad ses courti-

» sans, a été bien facile à y^cAa2>; son dieu est le dieu

3» des montagnes, les nôtres sont les dieux des plaines.

» Attaquez-y les Israélites, vous verrez ce qu'ils de-

)) viendront. » Benhadad l'éprouva. Il perdit cent

mille hommes *, et une muraille de la ville XAphek
,

où il se réfugia , en écrasa , dit-on , vingt-sept mille

éivtombant. Ces défaites abattirent la fierté de Benha-

ddJ; il demanda la paix à Achah , et on les vit

tOQS deux placés dans le même char comme de^

amis ', mais ces rois se brouillèrent encore , et il y eut

une bataille sanglante, dont le succès resta indécis.

Le général qui commandoit cette expédition senora-

moit Naamaup il étoit affligé de la lèpre. Une jeune

fille israélite^ qu'il avoit faite captive, lui conseilla

de recourir à Elisée, prophète israélite. Ce général

y recourrxt, et le prophète non -seulement lui pro-

cura la santé du corps , mais encore celle de Vâme y

en l'instruisant dans la foi et le culte d'un seul Dieu.

La réputation ^Elisée , comme d'un homme fa-

vorisé de Dieu , et à qui rien n étoit ciaché , se ré-

pandit dans la couj: de Benhadad* Ce prince , à
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Toccasion d'une aulrc cxpcditioii mt'ilitrc contre les

Juifs , et dont le secret avoit été évent«' , se per-

suada que c'étoit Tliomme merveilleux (fui avoit dé-

couvert son projet. 11 enveie des soldats pour le

prendre et le lui amener. Ils arrivèrent de nuit -, mais

l€ soleil ne se leva pas pour eux -, ils furenl frap^its

d'aveuglement. On les mena sans qu'ils sVn aperçus-

sent au milieu de Samarie, où la vue leur revint

,

et ils furent bien étonnés de se voir où ils étoient.

Les Samaritains, qui avoient tant à se plaindre de Ta-

charnement de leur roi , ne les traitèrent cependant

pas en prisonniers*, ils les renvoyèrent sains et saufs.

[ a 1 69.— 839. ] Malgré cette géncroôité, Benha*

dad revint encore une fois contre Samarie , et ce fut

la dernière. Hazaèï , un de ses généraux , lui ota la

couronne et la vie. Celui-ci eut contre les Juifs toute

Fanunosité de son prédécesseur , et plus de succès

,

puisqu'il prit et saccagea Jérusalem , et qu'il assu-^

jettit les royaumes d'Israël et de Juda, 11 se fit ausM

par la prise à'Elatk un grand établissement sur la

mer Rouge. Sous Hazaèï ^ la Syrie parvint au plu4

haut degré de puissance. *•' *'- ' ^
' ^*''\ '

[ 2o63.-~ 935. ] Benhadad II, son fils, perdit

toutes ses conquêtes , et même fut contraint de se

rendre tributaire des Juifs. Rézon effaça cet opprobre,

et l'imprima à son tour sut le front d'Israël : récipro-

cité cruelle que les peuples exercent les uns contre

les autres , sans prendre garde qu'elle les mène à leur

perte. Ces deux peuples rivaux passèrent, comme 0«

1« vcrr^ , sous le joug des Assyriens. '-'
' ' *
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PHÉNICIENS, 'É^

situés entre la Syrie , le Royaume de Juda et la

Méditerranée. Origine , mœurs, coutumes , arts,

sciences j commerce. Tyr^ Sidon, Tripoli. Rois

de Sidon j jébdalonime. Rois de Tyr , Ahidal ,.

Hiram, Pygmalionj Baal j Stratonj Azelmiç,

Prise de Tyr. Rois d'Arad, Gérostratus,

Le nom de Phénicic , celui de Tyr et de Sidon
,

les principales villes de ce pays
,
présentent à Tesprit

ridée d'une des contrées les plus commerçantes de

Tunivers. Otez-en les étrangers que le commerce y
attiroit, vous n'aurez qu'un peuple peu nombreux,

peut-être des fuyards de Chanaan fortifiés de fa-

milles syriennes et égyptiennes , répandus en long

sur un terrain assez fertile et bordé par la Méditer-

Tance *
^ ' • •'-"' * ' !*»*->» *- -^ • .twi'kj' - f-i *••' i

'

Les villes des Phéniciens, surchargées d'habitans
,

ont été obligées , en plusieurs circonstances , de se

débarrasser de Fexcédant de leur population par des

colores. Des cotes de la Méditerranée elles s'éten-

dirent jusqu'au détroit de Gibraltar. Les Phéniciens,

actifs , enti eprcnans , firent des voyages de long

cours , et découvrirent une grande partie de notre

continent dont les côtes éioient peu connues.. Ce fu-*

rent les navigateurs de cette nation industrieuse qui

,

les premiers, après avoir passé les colonnes d'Her-

cule^ abordèrent du ç9té de Qidix dans les Espagnes^

m
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et reconnurent les Cassitcridcs ou ilos Britanni-

ques. Tout favorisoit autour dVux les spéculations de

commerce. La mer baignoit leurs c(it(s, les fort-ta

du Liban leur fournissoicut abondamment les bois

propres à la construction des vaisseaux. Les voiles,

les cordages et autres agrès leur arrivoient facile-

ment de l'Egypte. Leurs ports étoient nombreux,

sârs et spacieux ^ ils en faisoient soi tir des flottes

chargées non-seulement des ouvrages de leurs ma-

nufactures , mais encore des productions de lOrient

et du Midi
,
qu'ils tiroient par la Syrie , et qu'ils rc-

pandoicnt dans la Grèce et au-delà de cette contrée *,

de sorte quils furent pendant plusieurs sièci^^s les

facteurs de TOccident , et le lien des trois parties du

inonde. - .^.5* ,v t »,• ,
•

,
. >•*

Non-seulement les Phéniciens avoicnt Tindustrie

et les ruses de commerce , ils en avoient encore la

jalousie. Suivis quelquefois par des concurrens qui

cherchoienl à découvrir les lieux qu ils fréquentoient

,

on dit qu'ils ne se contenloicut pas de faire fausse

route pour éviter les curieux observateurs, mais qu'ils

se jetoient même dans des mers orageuses et semées

d'écueils, au hasard de se perdre, et contcns, pourvu

qu'ils entraînassent avec eux leurs rivaux.

Les villes de ce petit pays sont aussi fameuses

que les royaumes dans beaucoup d'autres. Sidon ,

Tyr, ont eu une grande réputation en tout genre.

Daiis ces cités opulentes se cultivaient avec éclat la

philosophie , l'éloquence , les sciences qui demandent

de la tranquillité et une certaine aisance. Les besoins
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du commerce y perfectioiuu'ipnt la géométrie , Tas-

tronomie et l'arithmétique. Il s'y forma des ouvriers

et artistes excellens -, sculpteuis, peintres, architectes,

brodeurs , constructeurs , cliarpentiers , forgerons.

C'est aux rois de ce petit état que recouroicnt de

grands monarques, quand ils vouloient éiiger des

monumens importans : ainsi Salomùn , ayant entre-

pris de b!^tir et d orner le temple de Jérusalem , sa-*

dressa
, pour avoir des directeurs d'ouvrages et des

ouvriers expérimentés , à Hiram , roi de Tyr.

Une remarque qui se présentera souvent , c'est que

ces villes ou fleurissent les sciences , où brillent les

lumières
,
qui devroient par conséquent être Tasilc de

la sagesse et des mœurs , sont au contraire presque

toujours un foyer d'erreur et un séjour de corruption.

On est surpris qu a l'adoration du via i Dieu
,
que

les Phéniciens teiioientdes patriarches leurs pères, ils

aient substitué assez rapidement les cultes usités

surtout chez les Syriens leurs voisins \ celui du soleil

sous le nom de Baal^ de la lune, sous celui d'y^**

iarté^ et sous le nom de Moloch , le culte du feu,

divinité à laquelle ces peuples offroient des victimes

humaines. '

,
. .

Mais un culte qui leur éloit particulier , étoit cdui

^Adonis. Adonis fu*: un jeune hemme d^une beauté

singulière. Deux déesses se disputoient le cœur de ce

jeune homme : Vénus l'emporta sur Diane ; et celle-

ci , dans un accès de jalouse fureur , lit déchirer par

lin sanglier l'objet de sa passion. Ce sont ces amours

€t la funeste catastrophe d'Adonis qtteles Phéniciens,
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liûmmcs et femmes, célcbroient avec tous les ralTme-

mens de la débauche. En mémoire de la douleur d<s

Fénus, privée de son ?mant, les femmes étoient

obligées , le jour de la fête , de consacrer leurs che-

veux sur l'autel du temple , à moins que dans ce

m^me temple elles ne rachetassent leur chevelure

par un entier abandon aux désirs de ceux qui se pré-

sentoient. .
• »

Un phénomène naturel contribuoit à consacrer cet

Usage. Tous les ans , dans la même saison , le lleuve

Adonis paroiss<^it couleur de sang
,
parce qu'alors ses

eaux, enflées par la fonte des neiges du Liban, s'éle-

voient jusqu'à des terres rouges qu'elles lavoient , et

dont elles prenoient la teinte. Le peuple croyoit que

c'étoit Teflet du sang qui couloil de la blessure dV/-

donis , et cette crc,ance perpétuoit la superstition.

D'ailleurs il paroît que les Phéniciens connoissoitat

les dieux qui ont été adorés dans la Grèce , même
sous les noms grecs , Jupiter , Mars j Neptune

,

Platon, et autres. Les aventures qu ils en racontoient

avoient beaucoup de ressemblance avec celles que les

Egyptiens publioicnt de leurs dieux sous d'autres

noms. Ce rapport a servi à des écrivains laborieux

pour imaginer une filiation de Tidolâtric. Au reste
,

on peut dire que chez les Phéniciens, qui étoient né-

gocians, voyageurs, marins, on trouvoit toutes

sortes de croyances.

Tyr et Sidon sont renommées par leurs manufac*

tures , réiégance des ouvrages en bois , en fer , en or,

argent , airain et autres métaux, et par la blancheur
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et. là finesse de leurs tissus de lin. On croit quck

verre a été inventé par les habitans de Tyr. Sur ces

côtes se trouvoit un petit coquillage qui donnoit la

pourpre, et qu'on n'y rencontre plus , et Ton attribue

à un pur effet du hasard une si précieuse découverte.

Tyr a été bâtie successivement sur la terre ferme , en-

suite dans une île vis-à-vis , et enfin dans cette même

île , devenue péninsule par une digue sur laquelle les

maisons se sont prolongées. Il paroît
,
par ce qui

reste de ruines peu fastueuses
,
que ses habitans, qui

connoissoicnt en marchands 1 avantage de Téconomie,

bâtissoient plus pour Futilité que pour la splendeur.

Du côlé de Sidofi, on trouve encore des restes de ma-

gnificence commune aux deux villes-, entre autres, une

vaste citerne
,
qui non-seulement servoit à l'usage des

habitans de Sidon , mais qui alloit encore rafraîchir

Tyr par des canaux placés sur la digue. Quand Tyr

eut été transportée dans l'île , ces deux villes , et une

troisième nommée Aradus , étoient si voisines, que

Tripoli y ainsi nommée, comme si on disoit trois

villes , couvre leur terrain de manière qu'on ne peut

dire si elle s'étend plus sur l'une que sur l'autre.

Sidon, un peu dans les terres, étoit sans doute la

demeure des grands, et Tyr celle des marchands.

Celle-ci avoit deux ports , Tun d'hiver et l'autre d'été
;

ou plutôt, par l'inflexion favorable de la côte, on pou-

Yoit y aborder et en sortir en toute saison. Les villes

de la Phénicie ne se bornoient pas aux tiois que nous

avons nommées. La terre, chargée en beaucoup d'en-

droits de montagnes, de décombres, jonchée de débris
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alentour , atteste Texistence de cités en plus grand

nombre qu'un pays si petit n'auroit dà en porter ^

«il n avoit été vivifié par le commerce.

Quelques-unes de ces villes ont formé des répu-

bliques-, d autres ont été soumises à des rois. L'histoire

fabuleuse nomme les premiers Agénor et Phœnix, d«

qui la Phénicie a pris son nom. Cadmiis
,
par leur

ordre , alla chercher sa sœur Europe en Grèce , où il

trouva des trésors, et ensuite y fonda des royaumes;

ce qui ne marque sans doute que des expéditions de

commerce maritime. ' -

[2648.—35o.] Le premier roi de Sidon est Sidon^

fils de Chanaan. Après lui se trouve un très-long in-

tervalle, jusqu'à Tretramnestus
,

qui fournit trois

cents galères à Xerxès , roi de Perse, contre h»

Grecs. On ne sait si c'étoit à titre d'allié ou de tri-

butaire. Mais sous Tenues , son successeur, les Sir-

doniens devinrent sujets et se révoltèrent. Darius

Ochus marcha contre eux avec toutes ses forces , dé-

terminé à les soumettie ou à les détruire. Après s'être

défendus vigoureusement , ils parlèrent de se rendre

à certaines conditions. Mais il se trouva des traîtres

parmi eux. Le roi de Sidon lui-même abandonna ses

sujets. Ceux d'entre eux qu'ils députèrent au camp

des Perses pour traiter furent inhumainement mas-

sacrés. Les ennemis entrèrent dans la ville , dont

les porti s leur furent livrées par la connivence du

roi, qui étoit demeuré avec les Perses. Les malheureux

habitans , réduits au désespoir , s'enfermèrent dars

leurs maisons avec leurs femmes et leurç cnfans
^ y
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mirent le feu , et sVnsevclircnt sous les ruines de leur

patrie. Il ne resta à Darius que des cendres , d'où il

tira cependant de grandes richesses , tant en métaux

fondus qu'en effets précieux qui échappèrent aux

flammes. Lofoibleroi, qui avoil abandonné son peu->

pic , ne gagna rien à sa lâcheté. Le vainqueur, qui

le niéprisoit , le fit mourir.

Quelques familles sidoniennes s'étoient soustraites

6Ur leurs vaisseaux , à la barbarie de Darius. Après

le départ de ce monarque, elles revinrent sur les dé-

bris fumansde leurville, qu'elles rebâtirent-, mais elles

ne purent y rétablir la splendeur dont elle avoit joui.

La haine contre les Perses s'y perpétua. Alexandre,

qui leur faisoit la guerre , s étant présenté devant

Sidon , celte ville ouvrit ses portes malgré son roi

,

nommé Straton
,
qui ne vouloit pas subir ce nouveau

\o\x^^. Alexandre mit sur le tiuneà sa place un homme

qui, par sa sagesse et ses vertus , s étoit attiré, sans

y prétendre, Testime de ses concitoyens. 11 se nom-

moit Abdalonime. Les députés du vainqueur qui lui

portèrent la couronne le trouvèrent occupé des tra-

vaux de son jardin. Après des regrets adressés à sa

retraite chainp«-5<;e, il se laissa entraîner sur le trône.

Sa main, ornée du sceptre fit fleurir le royaume,

comme, chargée de la bêche, elle avoit fertilisé son

petit jardin. Il rendit son peuple heureux , et justifia

le choix ^Alexandre*

[ 1984.— 10 14'] Le premier roi de Tyr bien

certain est Abidalj, prédécesseur àHirairij connu par

»€s relations avec Salomon. II fournil à ce prince du
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bois du Liban pour la construction du temple de

Jérusalem et de ses flottes. Ces deux rois se propc»-

soient des énigmes à deviner
,
genre d'application qui

cloit estimé chez les anciens. ii.t »

»' On ne sait guère que les noms des sept rois suivans

jusqu'à Pygmalion, Celui-ci a laissé la réputatimi

d'un prince avare qui tua son beau-frère pour jouir

de ses trésors.

[ 24î»o.— 578. ] Les ricbesscs des Tyriens exci-

tèrent contre eux la jalousie des monarques voisins;

aussi ce peuple eut-il de fréquentes guerres à essuyer.

Il soutint dans Tyr deux sièges , Tun de cinq ans,

Fautre de treize, sous des rois peu connus-, et enfin

il en soutint un troisième sous le roi Baalj par Nct-

buckodonosor. Après une opiniâtre résistance , les

Tyriens se sauvèrent sur leurs vaisseaux , et abait-»

donnèrent au vamqueur leurs maisons vides. Il se

vengea en les détruisant. '.' . *

^

Tyr étoit sur le rivage. Les Tyriens la rebâtirent

^r une petite île très-peu éloignée, et la fortifièrent

de manière à la rendre presque imprenable. Aprè§

avoir élu des magistrats qui les gouvernèrent sous lès

noms de suffcttes ou juges, ils retournèrent à I*

royauté. Quatre rois régnèrent sans aucune renom*

mée. Sous le dernier, pendant un interrègne, IcS

esclaves, quiétoicnt en grand nombre à T^Tj tuèrent

leurs maîtres , s'emparèïèift de toutes les richesses
,

épousèrent les veuves et les filles , et résolurent en*»

suite de se donner un roi. Leurs chefs assemblés, ne

pouvant tomber d'accord, convinrent que celui d'entre
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eux qui le lendemain verroit le premier le soleil

,

seroit proclamé comme le plus favorisé des dieux. Uu
d'entre eux avoit sauvé la vie à Stratorij son maître,

dont il avoit toujours été traitéhumainement. L'esclave

lui rapporta le résultat de la délibération. « Sans

j» doute, lui dit Straton , ils regarderont tous Toricnt

,

» vous, tournez les yeux vers Foccident, sur Ten-

)) droit le plus élevé de la plus haute tour de la ville

,

» et vous la verrez avant toute autre, dorée par les

)) rayons du soleil. » Ce conseil fut suivi , et réussit.

Les esclaves, étonnés, persuadés qu'une pareille saga-

cité passoit les bornes de leur capacité ordinaire,

exigèrent de Tesclave qu'il découvrît de qui il tcnoit

cet expédient. Il avoua que c'étoit de Straton ^ son

maître
,
qu il avoit sauvé avec son fils en reçonnois-

sance de sa bonté. Les esclaves , regardant Straton

comme un homme conservé par la providence parti-

culièi'c des dieux, le proclamèrent rc^l. , ^. ,-
,|

, /

[ ^66n .— 33 1 . ] Son fds lui succéda , et le sceptre

passa entre les mains de ses descendans , dont le der-

nier se nomme Âzelmic, Sous son règne , Alexandre

vint , disoit-il , venger l'affront fait par les esclaves à

leurs maîtres
,
plus de deux cents ans auparavant.

Toutes les raisons sont bonnes à un conquérant. Mais

îl trouva des hommes que les victoires n'épouvan-

toient pas, et qui étoient déterminés à se défendre.

Pour rester fermes dans Içur résolution , et ne pas se

laisser ébranler par la pitié, ils envoyèrent leurs

femmes et leurs enfans à Carthage. Leurs murailles

etoicnt épaisses , environnées de la mer , hérissées de
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machines offensives et défensives protégées par une

flotte. r
.

Après le mauvais succès de plusieurs attaques
,

Alexandre comprit qu'il falloit en venir au seul

moyen efficace contre une île -, c'étoit de la joindre à

la terre ferme. Il travailla à la construction d'une

digue qui devoit traverser la mer. Ce fut alors que

le courage et 1 industrie des assiégés se manifestèrent.

Des Tyriens, plongeant sous les eaux, écartoient les

pierres qu'on jetoit dans la mer , et a Taide de leurs

chaloupes ils tiroient et arrachoient les arbres qu'on

cnfonçoit pour retenir ces blocs. Cependant l'ou-

vrage avauçoit, et bientôt on put combattre de près.

Il n'y a rien dans cette extrémité que les assiégés

n'employassent : traits enflammés pour éloigner les

assiégeans , longs crochets pour les attirer et les pré-

cipiter entre la digue et la ville. Du haut de leurs

murailles ils versoient de l'huile bouillante et du

sable ardent sur eux
,
qui , s'insinuant par les join-

tures des armures , brûloient vifs les ennemis , et leur

faisoicnt pousser des cris affreux^

Le siège dura sept mois. Alexandre enfin emporta

Tyr l'épée à la main. Il y entra en vainqueur irrité.

Il fit passer deux mille hommes au fil de l'épée , et

en fit mettre en croix autour des murailles deux mille

autres : race d'esclaves , disoit-il , et qui ne méritoit

que le supplice des esclaves. Pour donner un air de

justice à ce qui n'étoit en effet qu une vengeance de»

Inertes essuyées pendant le siège , il épargna les des-^

•cndans de ^traton* Ce qui reôtoitj de celte Tyr;,
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uilexandre le renversa, et sur ses décombres apla-

nies il en bâtit une nouvelle, dont il se déclara le

fondateu.

Ce fondateur éprouva , sinon de la résistance , du

moins de la mauvaise volonté de la part de Géro^

stratus , troisième roi d'Arad
,
petit pays dont Ara'-

dus^ la capitale, située dans une îk, faisoit toute

la force. Gérostratus vouloit rester fidèle à Talliance

de Darius ,- mais son fils livra toutes les places de son

père. Celui-ci ne le désavoua pas. Le vainqueur vou-

lut bien prendre pour bonne volonté ce qui étoit

Teffet de la nécessité, et la Phéfiicic échut «n paitage

aux ^mzx2L\iX $Alexandrey i^^p^^^^^^^^ .

JUIFS.

Ahraham, ses voyages. Iraac et ïsmael. Sacrifice

d'isaac. Son mariage. Jacob et Esaii, Joseph en

Egypte; ses frères paroissent demnt lui. Les

Israélites en Egypte. Mort de Jacob. Fie pa-

- triarchale. Moïse, Sortie d'Egypte. Passage de

la mer Rouge. La loi sur le mont Sinaï. Arche

^Tallùince, Fin de Moïse. Josué. Passage du
• Jourdain* Situation et dimion de la Judée, /fe-

ligiùn , gpwernement , sciences , commerce
,

art militaire. Juges. Samuel. Rois; Saiils

Davidj Salomon , etc. Prophètes. Captivité,

Ew rentrant dans les.terres , oii trouve la JudeCj
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des peuplet de Chanaan

.

[ 1 076.—s 932«] Les Juifs rcconnoissentpour leur

père Abraham, fils de Tharéy issu de Sem, fils d*

iVo^^ dont MoUe donne la filiation. Les dcsccndans

de Sent à'étendirent de TÀrménie , oà Ton croit que

I arche s'arrêta;en Mé^potamie, et de là en Clialdée,

où Ahrahtunvm^ii, Comme ce patriarche devoit

être la tige d'un grand' peuple , Dieu le sépara des

autres descendans de iSfem , habitans de ce pays , en

inspirant à Tharé de quitter la Chaldée avec son fils.

II se transporta dans le pays d'Haram, près de la Mé*

sopotamie , où il mourut. Abraham croyoit s'y fixer;

mais la même volonté divine, qu'il connut aussi par

inspiration, le conduisit dans la terre de Chanaan

,

qui devoit être l'héritage de ses enfans.

Ici commence cette longue suite d'événemens di-

rigés par Dieu même. Non contens de raconter les

faits passés , les livres saints annoncent tes événemens

futurs qui concernent l'universalité des peuples de la

tcrre.lls prédisent plusieurs siècles auparavant le sort

des empires , fixent le moment de leur élévation et

de leur cliuté , dévouent à «ne destruction entière et

éternelle les villes les plus florissantes , dans le mo-
ment de leur splendeur, telle que la grande , la somp-*

tueuse Babylone , dont en effet, âelon la menace du

prophète , on cherche inutilement la place. Ils ap-

pellent ^yrw^parson nom , bien avant qull existe,

et annoncent avec la même certitude les victoires et

les humiliations de Nabuchodonosor. Enfin les ccri-

\



c)8 JUIFS.

vains sacres déci ivcnt , comme s'ils les avoient sôus

leurs yeux , les désastres des nations ennemies du

peuple chéri , et les malheurs mérités de ce même

peuple, bien avant qu ils arrivent. >iiv,<^^ i -^r';

'^] De qui , ajoutent les théologiens juifs et chrétiens,

de qui les auteurs de ces livres tirent-ils leur pre-«

science, sinon d< celui dcyant^qui lavenir est comme

le présent et le passé ? Or , ii est contre toute vrai-»

scmblance que des hommes en commerce intime avec

la Divinité, choisis pour être ses organes, aient

donné à Tunivers
,
pour des vérités , un tissu de men-

songes. Ainsi, quelque étranges que paroissent cer-*

tains faits ou leurs motifs, quoique leur possibilité

ou leur justice semblent en contradiction avec les

lumières naturelles , dès-là que des historiens dont

la véracité ne permet aucun dQute présentent ces

£iils et leufs motifs comme inspirés , commandés

,

dirigés par Fauteur de la nature , maître de changer

les lois quil a créées, on doit les raconter avec la

naïveté de la conviction, se gardaiit bien de les expli-

quer ou commenter , comme s'ils avoient besoin de

justification. On fera observer comme i^n mérite oj

cette histoire , à l'égard de ceux mêmes qui seroient

assez aveugles pour lui refuser Tinspiration divine

,

qu elle est la seule de^ î^nnales anciennes qui nous

instruise exactement de la formation, des progrès

et des vicissitudes que peut éprouver une nation

dans une longue suite de siècles. Cest pourquoi

nous nous permettrons sur les commenccmens du

Ipeuple juif des dctaib que linteiTuption frt*quente
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Aans la suite de» faits nous fait refuser aux autres

peuples.

, Jjî premier soin à'^hnfiam, en amvant dans le

pays de Chanaan, fut d'ériger un autel au vrai Dieu

qui lui apparut , et qui lui confirma la promesse déjà

faite de donner cette terre à ses enfans. Une grande

famine força ce patriarche de passer en Egypte , où

la beauté de Sara y sa femme, fille de son oncle, Tex-

posa à de grands dangers de la part du roi Pharaon,

Il étoit convenu avec elle qu il Tappelleroit sa sœur
,

de peur que le roi ne se défit du mari pour Tépou-

éer. En effet, la croyant sœur, et non femme d'^-

hrahamj Pharaon voulut l'admettre au nombre de

•es propres femmes; mais Dieu fit connoître à ce

prince le crime qu'il alloit commettre, et il s'en

abstint. La famine cessa , et Abraham retourna en

Chanaan. Sans enfant, et n'en espérant point de

Sarùj déjà avancée en âge, il se proposoit de donner

tout son bien à Eliézer, le chef de ses domestiques;

Saraj éprouvant la même crainte, voulut du moins

\oir un héritier à son mari^ et lui proposa de prendre

Hagar^ .sa servante. Il en eut un fils qu'il nomma
JsmaéL Sara devint aussi mère , et mit au monde

IsaaCj auquel son père fit l'opération de la circonci-

sion. Abraham, qui l'avoit subie lui-même par ordre

de Dieu , en imposa l'obligation à toute sa posté-

rité, comme un signe ineffaçable de l'alliance que

Dieu contractoit avec elle.

[ I loi .— 1897. ] Une mésintelligence survenue

«ntre les deux mcres obligea Abraham d'opter

5.
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«ntrc sa servante et sa femme Icgillmr. Tl se décida

à renvoyer Ua^ar et son fils
,
qui dirigèrent leurs

pas vers le dé&erl. Ismacl y devint père des Arabes,

nation qui , selon la promesse faite à Abraham , \\^

jamais été assujettie. Il garda près d« lui le fils de la

femme libre) IsaaCy Tobjet do la prédilection de son

père ) sur qui se sont répandues et reposent \^^ iv' r

nédictions promises au peuple juif dont ' ict. k
père. r _ ,,

,',. ..' ., . -i..
;

La foi à^Abraham <fân« les proiaé^ ^ |ui regarr

(loient Jsaac et ses descendans fut mise à une ter-

rible épreuve. Dieu lui ordonna de sacrifier cet enfant

chéri. Sans murmurer , sans se plaindre , mais le

cœur serré par la douleur la plus vive , Abraham
chat ge son fils du bois qui dcvoit composer le bûcher

où il alloit être consumé, se met avec lui en cher

min , :l garde un morne silence aux questions que

Cet étrange appareil arrache à son fils. Parvenu au

lieu, il attache cette innocente victime*, mais, lorsqu'il

étoit près de frapper , un ange Tarréte -, et Dieu , sa-

tisfait de son obéissance , lui confirme par serment

les promesses déjà faites. Sara mourut -, le patriarche

épousa Keturaj dont il eut six enfans. Il les dota de

manière qu'ils n eusser \ien à prétendre dans la part

d'Isaa^' Ils tournèrer'; su .. cys FAr .»c, où ils se

mêlèrent aux enfant ai»^iaël*^,r«if^!?w s?^ ;. «f^ç»? •

[i 142.—ri 856.] Le mariage à'Isaac,, qui dcvoit

être Forigine d'une nation sainte, demandoit des

précautions. Abraham voulut lui donner une fille de

va famille. Il envoya dans son pays natal lSliczei\
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qui lui lamona Rchecca ^iilh de sou b^au-fuir. ïWf

consola la \ MIIossc d Abraham. Ccpeiulant, < Uc ne

devint mère qu'api<^s la mort de ce patriarche.

[i I Sa.— 1 848. 3 Jacob ciÉsaii j deux jumeaux

dont elle accoucha , firent pressentir dès \e ventre de

leur mère la division qui devoit rcguor entre eux.

lisaii vint le premier i mais il vendit ensuite son

droit d'aînesse à Jiicobj et cette cession fut le prin-

cipe de la iliscorde qui s'éleva entre les deux frères,

parce qu'à ce droit (raîncsse cloit attachée la posses-

sion de tous les avantages promis à A^^^ahamy entre

autres, celui dYtrc le chef et le père wv peuple dont

naîtroit le MewCj Oiii devoir étendic sw» empire sur

toute la terre. '

'

[ 1 289 .— 1 7 59 .] La haine iVÉsaii ob igca Jacob

ù chercher un asile dans le berceau de sa fa aille , d'où

étoit venue iie^ccca, sa mère. Il trouva dcu:^ cousines

chez Laban j son oncle. Rachclj la ph s jeune,

captiva son cœur. 11 la désiroit en mariage. Par une

surprise de Laban qui vouloit marier l'aîm la pre-

mière , il se trouva époux de Lia, et n'obtint l'objet

de ses désirs qu'après quatorze ans de persév rance,

dont la plus grande partie fut employée au profit

du beau-père. .^«.., .. a. _ \,. ,/^ .- i;-'

Chez Laban naquirent, tant des deux époust s qite

de leurs servantes, les dix fils de Jacob j qui devin-

rent pères des tribus, et une seule fille nommée//ma.

Racheli dans ce nombre, ne compte que deux ils,

qu'elle eut après une longue stérilité-, savoir, Joseph
^

et BenjaminJ le dernier de tous. Joseph devint par
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]a suite père de deux enÊins qui complétèrent lc«

4ou£c tribus d'Israël. ^ . » '. ^ . .

-
. /: - >

Apr.èa plusieurs années employées à se faire un

fonds de richesses et à fortifier sa famille, Jacob eut

«nvie de faire voir à son père sa belle postérité.

Laban, <jui s'étoit hier trouvé du séjour du gendre

pour sa fortune , voulut le retenir. Jacob trompa la

vigilance du beau-père , et partit : Laban le pour-

suivit et Tatteignit -, mais ils s'accordèrent , et Jacob

continua son voyage.

Échappé à ce danger, il fut ctposé à un autre plus

grand de la part à'Esait son frère. Jacobj près d'ar-

river chez Isaac son père , dans là maison duquel

JËsaii demcuroit, lui avoit envoyé faire des soumis-

sions. Esaii ne répondit point à cette politesse , et

Jacob apprit que son frère venoit au-devant de lui

,

accompagné d'une troupe armée. Les motifs de leur

aiicicnne division donnoient au voyageur lieu de

concevoir des craintes. Cependant il se trouva que

c'étoit l'amitié qui conduisoit Esaii à la rencontre de

Jacob. Celui-ci , aussitôt qu'il sut que son frère ap-

prochoit , avoit rangé ses serviteurs , ses femmes et

SCS deux enfans sur deux lignes. Quand il parut, elles

allèrent successivement porter leurs présens aux pieds

à^Esaii y il les embrassa, et quand arriva le tour de

son frèie , il le serra tendrement entre ses bras. Il

vouloit l'accompagner , et lui servir d'escorte jusque

chez leur père -, mais Jacob , un peu défiant , le re-

mercia. Esaii repartit pour le pays des ïduméens, où

ildemeuroit, et Jacob resta auprès à'Isaac» Celui-

I

il
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ci mt)urut dans la terre de Chanaan. Ses deux f-'s

1 inlmmèrenl dans le tombeau iXAbraham. £saii re-

tourna dans son pays adoptif , et Jacob j coaunc

jouissant du droit d'aînesse , se fixa dans le domaine

paternel.

II n'avoit pas eu la satisfaction d'y amener sa bicn-

aimce Racket. Elle mourut avant qu'il eût rejoint

son père. Joseph et Benjamin , fils de cette épouse

clicric , furent la consolation de la vieillesse de leur

père. Quelques-uns de ses autres enfans jetèrent de

Tamertume dans son ùme. Ruhen se souilla d'un in-

ceste avec la concubine de son propre père. Siméon

et ZeV'/
, par une vengeance atroce et uiie barbare

perfidie , massacrèrent tous les mules d un peuple qui

s'étoitfié à leur parole. Dan, Nephtal/j Gad , Ascr

et Jiida se rendirent coupables à l'égard de Joseph

d'un crime qui influa sur le sort de toute la famille.

[1284.— '7*4'] Jacob avoit pour ce fils de

RacJicl une prédilection qui excita la jalousie de

ses autres enfans. L'âge de Joseph l'empeclioit de

])rév( nir les eficts de cette passion , et peut-être de

la remarquer. Il lui échappa de leur raconter devant

son père même , ces deux songes : « J'ai rcvé qu'étant

» tous ensemble occupés à lier nos gerbes, la mienne

M se tenoit debout au milieu , et que les vôtres se

)) pioslernoient pour l'adorer. Il m'a semblé une autre

)j fois, ajouta-t-il, que j'étois le soleil , et que la

» lune et onze étoiles, empressées autour de moi,

» me rendoient leurs hommages. » /(Sfcf/Z^ blâma sou

fils de la vanité que ces récits sembloient déceler.
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Mais ses frères ne se contentèrent pas de cette re'pri-

mandc -, ils firent le complot de se venger , et aper-

cevant un jour Joseph venir à eux les visiter de la

paît de leur père dans le désert où ils gardoient leurs

bestiaux , \foicij se dirent-ils entre eux , notre son-

deur} qui nous empêche de nous en défaire?

Ils ailoient porter sur lui leu.s mains meurtrières

,

lorsque Ruhen les aiTéta , leur fit horreur de ré-

pandre le sang de leur frèie , et leur conseilla de le

descendre dans une citerne sèche , où il mourroit

bientôt de faim. Son dessein étoit de Ten retirer

quand ils seroient éloignés, et de le renvoyer. Mais

il passa une caravane de marchands ismaélites-, les

frères de Joseph le tirèrent de la citerne ,^ le ven-

dirent. Afin doter à Jacob jusqu'à Tidée de soupçon-

ner quelque crime dans l'événement qui le privoit de

la présence de son fils bien-aimé , ils lui envoyèrent

des lambeaux de ses habits teints de sang , et lui insi-

nuèrent que les bétes féroces Tavoicnt dévoré. Le

malheureux père le crut , et la tendresse qu'il parla--

geoit entre les deux enfans de Rachel, il la transporta

tout entière sur Benjamin, sans néanmoins cesser

de regretter Joseph. ,

Les marchands menèrent leur esclave en Egypte
,

cl le vendirent à Putiphar, grand-officier de la cou-

jonne. Son maître lui trouva tant d'intelligence
,
qu il

lui confia le soin de ses affaires domestiques. Sa maî-

tresse remarqua trop en lui d'autres qualités. Il étoit

dans la fleur de l'âge. Elle veut le séduire , il résiste-,

elle le presse , il s'enfuit \ elle veut le retenir par le
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mank'du , et il abaiulonnc le manteau entre ses mains.

Ce qui étoit une preuve de l'innocence de Joseph

devient pour cette femme vindicative un moyen de

conviction. Elle Taccuse d'avoir voulu lui faire vio-

lence ', son mari la croit , et fait mettre son esclave

dans la prison royale. .. > » ^v\

Il y trouva léchanson et le panctier du roi , de-

tenus sur des accusations dont ils attendoient le juge-

ment. Dans cette situation , il n est pas étonnant que

leur affaire les occupait , même pendant le sommeil.

Ils firent des songes , les communiquèrent à Joseph

,

qui leur en donna l'explication . Il prédit la mort au

panctier, et à Téclianson qu'il scroit rétabli dans

sa charge-, ce qui arriva.

On peut remarquer dans cette histoire l'opinion dii

temps qui portoit à croire aux songes comme à des

inspirations relatives aux évcnemens futurs. P/mmow.,

roi d'Egypte , rêva aussi. Etant réveillé, il lui restti

de ses songea une agitation qui l'inquiéta. Tous les

sages de l'Egypte furent invités à les expliquer -, aucun

n'y réussit. La perplexité du roi rappela à l'échansoLt

I interprète de son rêve dans la prison. « J'ai cru voir,

» lui dit Pharaon j sept vaches belles et grasses,

» paissant sur les bords du Nil \ sept autres , maigres

» et difformes sont sorties du fleuve , et ont dévoré

)) les premières. Il m'a aussi semblé voir sept épis

» beaux et pleins
,

qui ont été engloutis par sept

» autres épis grêles et petits. » — « Prince , dit Jo-

» seph, les sept vaches grasses et les sept épis pleins

7) désignent sept années d'une abondance excessive ,

I. S..



tof^' juifs'.

» qui nVmp^clirront pas les ilcsastrcs qu enfanteront

» sept années iVune horrible famine, représentées par

» les s<ptvaches et les sept épis inaigrcSk Ainsi'les deux

» figurrs signifient la même chose -, mais la répétition

j) du pronostic annonce que révéhemenl ne lardera

» pas d'arriver. Il est donc de votre prudence de choi-

» sir dès à présent quelqu'un cap.ible de prendre les;

)) moyens propres à écarter les maux qui doivent

)) naître des sept années de famine, » Sur le témoi-

gnage qa on rendit au roi de Tintelligence de Joseph,.

le choix fut bientôt fait. Pharaon le chargea de

pourvoir à tout. Le ministre fit bâtir de grands ma*-

gasins, et établit dans chaque province des commisi-

saircspour y^rrer la cinquième partie du blé de chaque-

année d'aboiidance
y, qu on retrouvcroit dans les an—

îaées de disette..

La famine prédite devint horrible Elle s'étendit

principalement chez les peuples voisins
,
qui avoient

coutume d'aller chercher leur subsistance en Egypte..

Pour les Égyptiens , à TaÎLle de leurs greniers de

ïéserve, ils sentirent pç»i la disette , et se trouvèrent

jnéme en état d'attirer chez eux rargent des étran^

gers. Jacob y pressé comme les autres par la famine^

dans le pays de Chanaun y sachant qu'on vcndoit du:

Wé en Egypte ^ envoya ses dix enfans en acheter.

Dix hommes dn même pays ,
qui paroissoicnt tous

frères , excitent lattention . Joseph est averti , se les

fait présenter et les reconnoît. Ils lui demandèrent

du blé pour de l'argent. Il les interrogea avec un air

de soupçon sur leur pays , leur profession , leur fa-
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mille , et malgré la naïveté et le caractère vrai île

leurs réponses, prenant tout à coup un air imposant :

« Vous êtes , leur dit-il , des imposteurs , des csr

M pions
,
qui venez examiner la foiblessc du royaume

» pour Tattaquer. Non , répoudent-ils , nous ne

» sommes point des traîtres , lii des espions , mais

» tous frères et enfans d'un même père. JXous eu

» avons encore laissé un jeune auprès de lui pour le

» consoler de la perte d'un autre qui est mort. LU
» bien , reprend le ministre

,
qu'un de vous parte et

*> me ramène ce jeune frère. Les autres , en attendait

» resteront ici en otage. » lis ne pouvoient s ac-r

corder sur le choix ; Joseph les fait conduire ejn

prison.

Ils y restent viois jours à se reprocher récipro-

quement la manière dont ils avoient traité leur mal-

heureux frère, ce Ce qui nous arrive , disoient-^ls
,,

» n est qu une tiop juste punition de notre cctmc. >r

Joseph-éioii instruit de leurs discours. Un C(»ur fra^

ternel se laisse aisément attendrir -, il les crut assez

punis, et les fit reparoître devant lui. « Je me conten-

» terai, leur dit-il , d'un seul otage. Que les autre.s

» partent ; faites ce que je vous demande, et vous

)) vivrez *, car je crains le Seigneur. » Le sort tomba

sur S/méon. Les autres se mettent en route. En our

vrant leurs sacs pour la nouriiturc de leurs bêtes\,

ils y trouvent chacun l'argent de leur blé. -Gvsud

étonnement! Grand sujet de troabk ! Ceci n auroit'il

pas été fait dans rintention d€ les traiter en voleurs,

et de les faire esclaves quand ils reviendront dégager
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leur Atage? Après quelques létlcxions , contens (fim

moyen qu ils imaginent pour faire connoître leur in-

ïioceiicc, ils jugent à propos de ne point retourner

«ur leurs pas , et continuent leur voyage.

" Arrives pès de Jacob, il faut d'abord le consoler

<le Fabsence de Siméoii : mais ce n'étoit pas 1 affaire

la plus difficile de leur itiission. 11 faut ensuite engager

leur père à se priver pour ([uelque temps de Benjamin,

A cette proposition, le bon vieillard fond en larme».

Elle lui rappelle la perte de son bicn-airaé Joseph, il

lie peut consentir à se séparer du dernier rejeton de sa

chère Racket. Enfin les horreur* de la famine qui

va croissant , les instaiices de ses enfans , l'engage-

ment que Juda prend sur sa tête de lui ramener

Benjamin , lui arrachent un consentement bien amer

à son cœur. Il embrasse ce cher enfant , le presse

4lans ses bras , conjure ses fils , en les interpellant

chacun par leur nom , d'en avoir le plus grand soin :

«t ils étoient déjà loin
,
qu il leur recommandoit en-

core une tête si chère.

Ils s'entrelenoient en route du but de leur voyage,

et surtout de leur prompt retour. Selon eux , ils n a-

voient qu'à paroîtrc
,
prouver, en rendant Targent,

qui s etoit trouvé à Tentrée de leurs sacs
,
qu ils n é-

toient pas des voleurs , montrer Benjamin , délivrer

Siméon , charger leurs betes et partir. Ils trouvent

'leur frère Siméon en bonne santé , fort content de la

manière dont il avoit été traité. Le ministre les acr-

xueille avec bienveillance et distinction , les retient à

dîner , leur envoie des plats de sa table. Une chose
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les frappe, c'est que ces plats sont mis devant eux

Tun après Tautrc , non indistinctement sur la place

qu ils occupoicnt , mais selon leur âge , et qu'on pré-

sente à Benjamin une portion cinq fois plus grande

que les autres.

Après cette observation, qui leur donna quelque

inquiétude , après les adieux aiîectueux du ministre,

qui leur causoient de Tétonnement , ils se mettent eu

chemin. Peu éloignés encore , ils voient arriver sur

eux une troupe de gens armés. Le maîtie-d'hôtel du

ministre éloit à leur tête. Il se plaint qu'ils ont piis

la coupe de son maître. Tous se récrient avec indi-

gnation , demandent eux-mêmes qu'on fouille leur

bagage-, mais quelle surprise lorsque la coupe se

trouve dans le sac de Benjamin!

On les ramène en criminels devant le ministre.

Après de vifs reproches : « Je pourrois , leur dit-il

)) d'un ton irrité, vous retenir tous en esclavage-, mais

» je me contente de garder le coupable : que les autres

» s'en retournent. » A cette terrible sentence ils se

jettent aux pieds du ministre
, protestant de l'inno-

cence de leur jeune frère. Juda surtout
, qui en

avoit répondu , remontre le chagrin qu'éprouvera le

vieillard-, qu il en mourra de douleur : s'il ne peut

fléchir le juge, il offre de rester esclave à la place de

Benjamin. Il presse , supplie , conjure avec tant de

force, que le ministre ne tient plus à son émotion. Il

fait retirer les Égyptiens qui l'enviioniioient, et, se

trouvant seul avec eux , il se jette dans leurs bras
;

d'une voix étoufiée pav les sanglots il leur dit : « Je
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» suis Joseph, votic frère, mon père vit donc eti^

» corc ! » Ce peu tle mots explique ïcs conlrastc»

d une conduite dans laquelle les marques de ressenti-

ment n avoicnt servi qu'à mieux faire éclater la tca-

dresse fraternelle. ^'.^^

Le bruit se répandit bientôt à la cour que les frère»

du ministre étoient arrivés. Le roi voulut les voir. Il

dit à Joseph de faire venir sa famille en Egypte
,

et de choisir un séjour assez agréable pour qu elltr

ne iût jamais tentée de regretter le pays qu elle quit-

teroit. Cet ordre obligeant fut accompagné de chariols

pour transpoiter les femmes et les enfans. Joseph

joignit des présens d'habits , de parfums et d'autres

choses précieuses pour chacun de ses frères , ainsi

que pour son père , et leur recommanda d'obtenic

de lui qu'il viendroit être tétnoin de son élévation»

Il fallut aux frères de Joseph bien des paroles et

des répétitions pour faire comprendre à Jacob \ts

merveilles de leur voyage. A chaque nouvelle cir-

constance , le vieillard , les yeux baignés de laraies

de joie , s'écrioit : « Il suffit , mon fils- Joseph vit

» encore. J'irai
,
je le verrai avant de mourir, c'est

» tout ce que je désire. » Son souhait fut accompli
j

il se transporta avec toute sa famille en Egypte.

Joseph alla le recevoir, et le plaça dans le pays de

Gessen , contrée fertile
,
propre au pâturage , entre

le Nil et la mer Rouge. Ainsi les enfans de Jacob
,

séparés du reste de la postérité di Abraham et de

celle à'Ésau, se trouvèrent établis, et se mulliplièrcTit

dans une terre étrangère à celle qui leur étoit pro-
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nisc. ITs abandannoient alors une petite partie de

cette terre où ils dévoient retourner un jour pouE

la posséder tout entière.

Jëcoh, au moment de sa mort, appela- se» enfan»

autour de son lit , et leur donna sa bénédiction. Elle

contient d'une manière frappante la prédiction de

ce qui dcvoit arriver à chacune 4e ce» tribus , leurs

avantages , leurs revers , leurs liaisons , leurs dés-*

ordres , et jusqu'aux caractères qui les ont difTércn-^

ciées. Il demanda aussi que son corps fût porte en

Cbanaan dans la sépulture de ses pères. Joseph lui

en fit la promesse, etTexécuta. A son tour, Joseph

exigea de ses enfans la translation de son corps dans

le mdme sépulcre , acheté autrefois par jdbraham f

et ce désir lui donna occasion de prédire aux Israé-

lites , d'une manière très-affirmative
,
qu'ils ne res-

tcroient pas en Egypte. Cependant les promesses du

roi , les mesures prises par Joseph pour leur sâretc
^

la via pastorale et patriarchale qu'ils continuoient d«

mener dans ce pays ,. la force et la population qui

en sont une suite , sembloient leur présager un éta*

blissement à Fabri de toute iévolution. '

Pour peu qu'on ait Tidée des mœurs douces de

la campa^^ne, entre les habitant dont l'excès des

travaux forcés n'abat point l'âme et n'épuise pas le

corps , il n'est pas difficile de se figurer quelle éloit

la vie patriarchale , la première des Hébreux , et

peut-<*tre de tous les peuples. Le soin des bestiaux
,

la chasse , la culture , les occupations du ménage
,

les devoirs de l'hospitalité partageoient le temps , et
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faisoient couler les jours sms ennui. Le couverai*

ment paternel entretenoil la paix dans Us familles
,

runitc de culte les rassembloit à des époques fixes

qui devenoient des jours de fêtes. Les rencontres oc-

casionnoient des mariages, la sagesse en fornioit les

nœuds , et une nombreuse postérité en étoit la ri^

chesse. Une longue vie fut la récompense du travail

et de la frugalité ^ au moyen de la polygamie , auto-

risée d< puis long-temps chez les Hébreux , en cent

fioixantc ans douze familles se multiplièrent et s'ac-

crurent, par le désir religieux d'avoir beaucoup d'en-

fans
,
jusqu'au nombre de six ceat mille hommes , en

état de combattre, non compris les filles, les femmes,

les cnfans mâles jusqu à vingt ans , et les vieillards

depuis soixante. .. ;. r i.

• On ne sera pas surpris qu'une pareille multitude

ait causé de Tombiage aux Égyptiens-, mais, puisqu'ils

avoient donné retraite chez eux à la famille de leur

ancien ministre , ils auroient dû tâcher de se ratta-

cher par des bienfaits , ou du moins ne pas la traiter

de manière qu elle eût droit de se plaindre -, ou enfin

,

s'ils n on étoient pas contens , ils dévoient la ren-

voyer dans son premier pays , ou dans tout autre où

elleauroit pu s'établir. Au contraire , ils vouloient la

garder parmi eux et la traiter en esclave. Tout ce qu ils

purent imaginer de vexations , de travaux pénibles
,

d'impôts exorbitans , d humiliations flétrissantes , ils

les employèrent pour afFoiblir cette nation. Voyant

qu elle n'en continuoit pas moins à 'se multiplier de

manière à faire craindre le succès d'un coup de dt's-
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espoir , Pharaon ( ainsi ctoicnt nommes tous les

rois iVÉgypU; ) , donne ledit peut-être le plus bar-

bare que jamais tyran ait rendu. 11 ordonne , sous

peine capitale , aux sages-femmes égyptiennes appe-

lées par les juives d étouffer tous les enfans mâles

quelles reccvroient \ et sous la même peine , aux

femmes juives qui accouclieroient sans le secours

des Égyptiennes, de tuer elles-mêmes leurs enfans.

[ 1 428. — 1 570. ] Une Israélite, nommée Joca-

hctli , de la tribu de Lévi , avoit eu deux enfans

avant la cruelle ordonnance. Un troisième lui survint

api es , clic le garda trois mois-, mais, effrayée par les

reclicrclies qui pouvoient lui êtie aussi funestes qu'à

son fils, voulant néanmoins s'épargner la douleur dé-

chirante de le voir périr sous ses yeux , elle Tenferme

dans un petit coffre , et Texpose sur le Nil , avec la

précaution d'aposter sa fille Marie pour voir ce

que son fils deviendroil. La fille de Pharaon se pro-

menoit par hasard sur le bord du fleuve : elle aper-

çoit le coflVe , se le fait apporter , Fouvre , se laisse

toucher par la beauté et les cris de Tenfant -, elle

demande une nourrice \ la jeune Marie ^ qui n'atten-

doit que cet ordre , appelle sa mère. La princesse
,

sans le savoir , attache de nouveau Tenfant au spin

maternel , l'emmène dans son palais, prend du goût

pour lui et le fait élever sous ses yeux.

Elle lui donna le nom de Moïse , qui veut dire

sauvé des eaux. Il fut instruit dans toutes les sciences

des Égyptiens , s'avança à la cour -, on dit même

qu il commanda des armées. Sa mère n'avoit pas sans
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iloutc négligé de lui faire connoîtrc sa naissance. En

prci.intde rattachement pour sa nation , il conçut

contre les oppresseurs une antipathie dont il osa

donner des preuves , non-seuh ment par des marques

de compassion en faveur des opprimés, mais par des

représailles viohntes. Cette hardiesse le rendit sus-

pect -, il fut oblige de fuir et de se cacher dans le

pays de Madian , chez Jéthro j son beau-père , où

il resta quarante ans. On croit qu'il composa dans

cet asile le livre de Job. En effet , les idées sublimes

de celte espèce de poème ressemblent beaucoup aux

beautés majestueuses des cantiques dont Moïse C5(

certainement Tautcur.

Ce fut à la fin de cette longue retraite que Dieu

lui découvrit le dessin qu il avoit de se servir de lui

pour délivrer son peuple de la captivité où il gcmis"

soit. Le Seigneur lui apparut , lui parla , écouta ses

objections, y répondit avec complaisance, et triompha

de ses répugnances par des miracles. Moïse, convaincu

de la certitude de sa mission
,
part pour 1 Egypte ,

et trouve en son chemin Aaron^ son frère, qui, guidé

par une inspiration divine , venoit à sa rencontre.

[ i5o8. — 1490* ] Ces deux hommes, arrivés

dans la contrée qu'habitoient les Hébreux, leur font

part des ordres de Dieu, concertent leurs mesures et se

présentent au roi d'Egypte. «< Nous sommes , disent-

» ils , envoyés par TÉtei nel , Dieu d'Israël
,
qui or-

» donne à son peuple , sous peine des plus terribles

» fléaux , d'aller à trois journées dans le désert célé-

n bier une fête à son homicur ^ et lui offrir un sacri-
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» ftcf . Je ne êonnois pas voire Dieu , répond Plia-

» raon , et je (Iclie sa colère. » Pour mieux mariiuer

«on lu'piis , il accabl<' les Hébreux de nouveaux Ira-

vaux. Ceux-ci,qui, sur la parole de Moïse, s attcndoieiil

à une prompte délivrance, éclatent en plaintes et en

murmures. Moïse a recours au Scij;,neur. « Présputez-

» vous de nouveau , lui dit-il, je vous donne la puis-

» sancc d'opérer toutes les merveilles propres à coii-

» vaincre et à forcer son incrédulité. »

j\rmé du pouvoir de commander à la nature et de

sVn faire obéir , Moïse étend sa verge devant le roi
,

et elle se change en serpent. Il frappe , et les eaux du

Nil se convertissent en sang. Il redouble , rne im-

mense multitude de grenouilles se répandent sur la

surface du royaume et infectent les maisons. Les ma-

giciens de Pharaon imitent ces prodiges , et leur

adresse endurcit le roi dans son obstination. Cepen-

dant il promet de laisser aller les Israélites , rétracte

sa parole
,
promet et retire sa promesse à mesure que

les fléaux cessent et recommencent. Moïse les multi-

plie. 11 fait naître une multitude d'insectes aussi

épaisse que la poussière des champs ,
qui tourmentent

les bétes eP les hommes. Il remplit Tair de mouches

qui gâlent et corrompent tout. Les bestiaux sont

frappés de maladies aiguës , et meurent en mugissant.

Les hommes se trouvent couverts d'ulcères fétides et

douloureux. Le ciel se cache sous des nuages qui

vomissent des torrens d'eau et de grêle. Les éclairs et

le tonnerre glacent tous les cœurs d'effroi. L'Egypte

entière est ravagée. Le peu de verdure qui reste est
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livré aux sauterelles que Mo'ise appelle , et pendant

plusieurs jours ce malheureux royaume est livré à

des ténèbres épaisses qui font craindre que le soleil

nait disparu pour toujours
,

pendant qu'il brille

sur la terre de Gessen, où Ton ne se ressent en rien

de ces fléaux.

Il en restoit un teriiblc dont Moïse prévint le roi

,

et il avertit en m(^mc temps les Israélites de se préparer

à partir au moment que le dernier coup de la foudre

céleste éclaleroit sur les É<j,yptiens. Ce fléau ne se fit

pas attendre. La nuit même , Fange exterminateur

frappe tous les prcmicrs-nes d'Egypte , depuis Taîné

du monarque jusqu'à celui du dernier de ses sujets :

de sorte que des cris lugubres retentissent dans toutes

les lamilks. Les Israélites profitent de cette cir-

constance pour quitter TÉgypte. Mo'ise leur fit pren-

dre auparavant un dernier repas quils appelèrent

la Pdf/ue , c'est-à-dire , le passage du Seigneur. Ils

reçurent ordre de célébrer dans la suite ce repas tous

les ans , en équipage de voyageurs , un bâton blanc

à la main , et leurs habits longs ceints autour des

reins, comme pourmaicher plus facilement. Il ne se

trouva parmi eux, au moment du départ, ni infirmes,

ni malades. Les vieillards recouvrèrimt leurs forces

pour fuir leurs bourreaux, et ils emportèrent beaucoup

de meubles précieux qu ils avoient empruntés aux

Égyptiens sous le prétexte de rendre plus majes-

tueuse la fête qu'ils alloient célébrer dans le désert.

Ils en prirent le chemin sous la conduite de Moïse.

Alors commença la suite des miracles que Dieu ue

c
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crssa d'employer pour favoriser ou pour châtier sou

peuple selon ses mérites. Le premier des miracles fut

une colonne de fumée le jour, de feu la nuit
,
qui se

ievoit exactement pour éclairer ou couvrir la marche,

marquer le moment du départ et du repos. Les Israé-

lites avançoient tranquillement sous cette égide , lors»-

qu'ils entendirent derrière eux le bruit d'une grande

armée qui les poursuivoit. Devant eux se trour

voient les gouffres de la mer Rouge : la frayeur les

saisit. Ils entourent Moïse : « N'y avoit-il pas , lui

» dirent- ils , assez de tombeaux en Égypte sans

» nous faire engloutir dans les eaux ? » Moïse ne

répond rien , étend seulement sa baguette , en frappe

la mer j elle se divise , et les Israélites passent à pied

sec. Les Egyptiens veulent les poursuivre *, 3Ioïse

étend de nouveau sa formidable baguette -, les eaux

retombent : hommes , chevaux , chariots , tout est

englouti -, les flots roulent suv le rivage les cadavres y

dont les dépouilles servent à armer les Israélites.

Les voilà au nombre d'à peu près trois millions
,

dans un désert , sans provisions , sans ressource hu-

maine , livrés aux éoins seuls de la Providence -, mais

elle ne leur manqua jamais , malgré la défiance et les

murmures de ce peuple ingrat. Leur premiei- besoin

étoit la nourriture. Dieu y pourvoit. Tous les ma-

tins , la manuc , espèce de rosée condensée et sub-

stantielle, tomboit autour du camp. Ils s'en lassèrent,

Dieu leur envoya des nuées de cailles
,
qui se lais-

soient prendre facilement. Quand l'eau manquoit
,

Moïse.ù^imt les rochers, d'où elle jaillissoitaboft-
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daminent. Celle qui se trouvoit amèrc , il la rendoit

douce -, et toujours la nuée, alternativement lumi-

neuse et obscure, préservoit pendant la marche des ar-

deurs du soleil, et pendant la nuit éclairoit les fugitifs.

[ 1490* — i5o8. ] Il y eut quelques expéditions

-peu décisives contre les nations limitrophes du dé-

sert d'où les Israélites tâchoient de sortir ^ mais la

main de Dieu , barrière impénétrable , les y retenoit.

Xa même main les conduisit au pied du mont Sinaï,

célèbre par la loi qui fut donnée aux Juifs. Ils furent

avCâ-tis de se préparer à la recevoir, de bien exami>

lier ce qui se passcroit , mais de se tenir dans un

iéloignement respectueux. Moïse seul eut droit d'a-

border la montagne , où il eut plusieurs entretiens

avec le Seigneur. Au jour indiqué, le sommet se cou-

ronne d'une nuée , il en sort des feux et des éclairs,

le tonnerre gronde , des trompettes sonnent , la terre

tremble , et une voix prononce distinctement le

Vécalogue, c'est- à - dire , le^ dix commandemens

-qui contiennisnt l'abrégé de toute la morale. Moïse

resta quelques jours sur la montagne, et en descen-

dit pour rapporter la loi gravée par le doigt de Dieu

sur deux tables de pierre. En descendant, il entendit

des ris, des chants, le bruit d'une multitude qui se

livroit à une joie effrénée. Que vit-il en approchant ?

Le peuple dansant autour d'un veau d'or. Les filles

et les femmes avoient donné leurs bijoux pour faire

ce dieu , et Aaron avoit eu la complaisance crimi-

nelle de fondre cette idole. Moïse , outré de colère,

Vécrie dans le transport de son zèle : u Quels sont

I
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» ceux qui sont du parti de rÉternel ? » La tribu de

Lévisç présente, passe au fil deTépée un grand nombre

de coupables , et mérite par là le sacerdoce. Mais la

grande prêtrise reste dans la famille ^Aaron, Le

peuple fit ensuite pénitence de son idolâtrie, et Dieu

lui pardonna.

Moist s'occupa de la confection , tant de Tarclie

^ù dévoient être renfermées les tables refaites après

la fractjurc des premières
,
que de celle du tabernacle

jdesliné à recevoir Farche. Tcites les dimensions,

tous lc« ornemens avoient été fixés dans les entre-^

tiens de Dieu avec Moïst sur le mont Sinaï. On
choisit d'babilcs ouvriers; les Israélites donnèrent sans

hésiter tout ce quils possédoient en bijoux et en

étoffes propres , nourseulement pour Tarche , mais

encore pour les habits sacerdotaux et les instrumens

du culte. Le temps du séjour dam^ le désert fut aussi

employé à établir le gouvernement général, la police

entre les tribus et les familles *, à fixer les fêtes
,

régler le^ cérémonies religieuses , et aguerrir le

peuple par des excursions sur leç terres qu'on devoit

ensuite occuper : agucrrii' le peuple , c'est - à - dire

la partie du peuple qui étoit destinée à y entrer. Or
,

tous ceux qui avoient plus de vingt anj q^:' nd ils

sortirejit^de l'Egypte furent privés de cet avantage

en punition de leurs murmuj-es et de leurs fréquenti»«

rébelhons. Moïse lui-même ne fut pas exempt de

ce châtiment
,
pour avair hésité dans une chose que

Dieu lui commandoit : il lui fut seulement accorde

de voir la terre promise du haut d'une montagne.



Il 'Il

I ao JUIFS.

Les seuls Josué et Calch cchappèrentà celte pros-

cription générale. Ils avoient été envoyés avec dix

autres hommes , un <le chaque tribu
,
pour examiner

le sol et les productions de la terre de Chanaan : ils

firent un rapport avantageux , capable d'encourager

le peuple. Les autres députes , au contraire , firent

du pays qui étoit destiné aux Israélites une r»cinturc

si désagréable, que le peuple se souleva contre Moise,

II fallut encore en venir à des punitions, qui étoient

jordinairemcnt la mort des coupables. Le glaive des

Amalécites en châtia quelques-uns -, la terre englou-

jtit Dathan et Ahiwrtj et un feu surnaturel consuma

Coré et les siens , sacrilèges profanateurs du sacer"

doce. Des serpens brûlans détruisirent de nouveaux

rebeUes -, mais la vue du serpent d'airain , élevé par

Moïse j suspendit Tactivité de ces feux dans ceux qui

)e regardoieut. Le zèle de PInnées punit de mort

J'idolâtre Zajnri, Ce châtiment n empêcha pas les

Hétreux de p-rostituer leur religion à leur passion pour

4es lilles étrangères , et d'adorer de faux dieux.

Moïse
,
près de mourir , leur fit de vifs reproches

sur ce fatal penchant , et des menaces terribles, s'ils

cotitinuoient de s'y livrer'. v
Il leur fit aussi renouveler entre ses mains l'al-

liance avec Dieu , et jurer d'y être fidèles. Il nomma
pour son successeur Josué

^
qui s'étoit déjà distingué

dans plusieurs eijfpéditions -, ensuite il entonna un

cantique d'action dé grâces
,
qui retrace d'une ma-

nière pathétique et touchante les bienfaits de Dieu à re-

gard d'Israël, et contient des vœux pour sa prospérité.
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,

maigre ses inlidélités , lui éloit toujoi/.rs cher, lo saint

législateur se retira sur la nionla^;nc de Nébo^ d'oi\

il vit encore la terre promise. Les principaux des

douze tribus raccompagnèrent : pendant qu'ils lui

faisoient de tendres adieux, il s'éciiappa de leurs

bras, s'éloigna, et mourut dans le pays de iMoab,

vis-à-vis de PhogoVf sans qu'on ait jamais connu

son tombeau.

Josiié réunit le commandement des armées et le

gouvernement civil. L'administration de la justice

appartenoit aux lévites , et le peuple étoit divisé de

tribusen décuries , et de drcui iesen familh s , pour se

mieux rcconnoître. Ces divisions contribuoient aussi

à un ordre prompt et réglé dans les n arches et les

campemens •, chacun avoit son poste marqué , en

avant, en arrière, aux deux cotés de Tarche, qui

faisoit toujours le centre -, et dans les combats , dans

les retraites, le même ordre s'ob^ rvoit le plus exac-

tement qu il étoit possible.

£nfm , après quarante ans de marches directes
,

circulaires , rétrogrades dans le désert , il fut ques-

tion d'entreprendre séri; usemcnt la conquête de la

terre promise. Josiié connoinsoit citto contrée. Dans

son rapport sur l'état de ce pays , en donnant des

espérances , il n avoit pas dissimulé les ditïicultés.

On conçoit que les habita ns de la terre de Chanaan

n'avoient pu voir sans inquiétude errer depuis si

long-temps sur leurs frontières un peuple dont ils

scnloient que la seule ressource étoit d'envahir les

I. 6
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terres de leurs voisins. Il y avoil eu entre les pos-

sesseurs et les prétendans plusieurs combats meur-

triers, et toujours suivis de scènes d'horreur. On
se massacroit sans pitié

,
parce que les agrcsscuis

cliassoient ou exterminoicnt pour s'établir , et les

habitans exterminoicnt également pour conserver. La

même fureur destructive régna entre les adversaires

pendant tout le temps qu ils employèrent à conquérir

le pays.

Josué commença cette conquête par une cérémonie

imposante. Toute la nation eut ordre de se purifier

pour le passage du Jourdain. Au jour marqué , le

peuple se rangea, comme dans les marches ordinaires,

autour de Farche portée par les lévites. Aussitôt

qu'ils touchèrent Teau de leurs pieds , elle se sus-

pendit comme dans la mer Rouge , et s'afiermit sous

leurs pas. Ils s'arrêtèrent au milieu du fleuve jus-

qu'à ce que tout le peuple fût passé. Alors un député

<le chaque tribu plaça une grosse pierre dans Ten-

dioit que Farche avoit occupé -, ils en tirèrent aussi

chacun une du lit du fleuve , et en formèrent sur la

rive un monceau ou monument de mémoire , dont il

subsistoit encore des vestiges du temps de Thistorien

Joseph, qui en parle dans ses écrits.

De ce moment le nuage conducteur disparut.

Josué fit le partage de la terre qu'il alloit conquérir,

et assigna à chaque tribu le pays qu'elle devoit habi-

ter. Cette opération dut inspirer une singulière ar-

deur , non-seulement à toute la nation , mais encore

à chaque particulier \ il n'y en eut aucui\ qui , en

tout

leur

très

en

le ni

par

de J
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voyant un champ, une maison , ou toute autre pro-

priété , ne se dît à lui-même : « Ceci est à moi , et

» celui qui Toccupe est un usurpateur. » IVun autre

côté les habitans dévoient se dire : « Nous avons

» défriché ces terres
,

plante ces arbres ^ ces villes

)) opulentes , ces tours , ces murailles , c'est nous qui

» les avons bâties. » Quel courage dans Tattaque
,

quelle opi'> âtrcté dans la défense ces réflexions no

devoient-elles pas faire naître 1 Et malgré les six cent

mille combattans avec lesquels les Israélites commen-

cèrent leurs conquêtes contre des nations aguerries

qui défendoient femmes, enfans, et tout ce qu'on a de

plus cher au monde , auroient-ils jamais pu réussir
,

s'ils n'avoient été secondés par une^uissance surna-

turelle? . . ,

Cette puissance se manifesta efficacement dès la

première entreprise, qui fut dirigée contre Jéricho
,

ville considérable. Un miracle la livra aux Israélites.

Ils eurent ordre de promener sept fois Farche autour

des murailles j au septième tour , les lévites sonnent

de la trompette -, les soldats jettent tous ensemble uii

grand cri : les murs se renvers'^^t , les tours s'é-

croulent , les assicgeans entrent en foule, massacrent

tout , et ne sauvent qu'une femme qui avoit favorisé

leurs espions. Il y eut là un exemple de discipline

très-sévère. On avoit publié la défense de rien garder

en particulier du butin qui se feroit à Jéricho : c'étoit

le moyen d'enflammer également lec ourage de tous

par l'espoir ,d un partage général. Achan , de la tribu

de Juda, cacha des effets qu il comploit s'approprier
j

6.



il fut découvert et lapidé sans miséricorde , lui , sa

femme, ses rnfaiis et ses bestiaux. Deux miracles

cclatans signalèrent encore le commencement de la

conquête.

Les Gahaonites j nation peu nombreuse, avoient

recherché Talliancc des Israélites , moins par affec-

tion qufe pour se soustraire à leur fureur. Les rois

de Chanaan
,

qui faisoient ensemble cause cora-

jnune contre ces étrangers , s'olfcnsèrent de ce que

les Gahaovitcs seretiroient de leur ligue , et les atta-

quèrent. Josué voia au secouts de ceux-ci. II trouva

tous ces princes déterminés à vaincre ou à périr.

C'éloit une bataille décisive. Elle fut long-temps dis-

' putée -, la déroute des allies ne commença que vers la

iin du jour. JosiiCj craignant qu'ils ne lui échapassrnt

à la faveur de la imit , s'écria : Soleil j arrête-toi !

« t le jour fut prolongé. Il appela aussi contre eux

une nuée épaisse , d'où , à Taide d'un vent furieux
,

se lancèrent des pierres qui écrasèrent les fuyards.

Ces deux événcmeïis mîracuïeujic jetèrent la conster-

nation dans tout le pays de Chânaan , et en facili-

tèrent là conqu»?te
,
qui ftit achevée en six ans.

Il n'y a point de pays qui ait été soumis à autant

de divisions successives que le pays de Chanaan.

Sous SCS premiers habilàns, il coïitcuoit d( s royaume s,

sous les Juifs , des tribus -, sous les conquérans ba-

bylonichs et autres , des provinces -, sous les rois

iduméens , des tétrai chics et heptarchies '/après les

Romains , sous les mameluks , des villes éparses

,

sans lien de gouvernement \ sous Içs croisés , un
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foyaumc ; et enfin sous les Turcs , ce pays autrefois

si peuplé , et f '' "saut , si lertilc , est presque inha-

bile. On ne peut inférer de là , avec certains philo-

sophes aussi i;;norans (ju'impies
,
que la terre de

Chanaan n'ait jamais été trèï>-ferlilc , ni couverte

dune nombreuse population. Que de régions étoient,

tians ranti<iuité , renommées pour la fertilité , la

l)jaulé , la richesse de leur st)l , la multitude prodi-

gieuse de leurs habilans , et qui aujourd'hui sont

condamnées à la slérihlé , au silence du désert ! Il

suffit de nommer ici la Mésopotamie et la Syrie

pour convaincre de mauvaise foi ou d'ignorance les

hommes qui traitent de fabuleuse la peinture que

1 histoire ^riinte nous fait de Theureuse abondance

de cette terre de Chanaan , où se sont opérés les

principaux mystères de notre religion, et siir laquelle,

dans les tiansports d'un enlliousiasme rehgieux , se

précipita, dans la suite des âges, toute l'Europe chré-

tienne. Les limites, et par conséquent l'étendue de

la terre promise , ont varié selon les temps : {)eu de

SCS parties ont conservé leur nom primitif. Comme
la tribu de Juda étoit la plus nombreuse et la plus

bJhqueuse , les nations subjuguées se sont accoutu-

mées à appeler les vainqueurs Juijs^ et leur pays la

Judée.

Des hommes qui sortoient de plaines arides , où

leurs pères et eux avoient eiTe pendant quarante ans

sans domicile fixe , durent s'estimer heureux lorsqu'ils

se trouvèrent bien établis dans un pays d'une douce

température , suiïisamment arrosé , fertile surtout eu
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vin et en Imilc, sans cependant manquer de blé. Le

miL'l etoit aussi une de ses productions -, il y avoit (\cs

plantes aromatiques , dont on tiroit un bauinc pré-

cieux. Rien n'y manquoit pour le nécessaire , et on y
trouvoit même le superflu-, et maintenant, disions-

iious plus haut, celte terre désolée ne présente phis

que stérilité et solilude , au point que plusieurs écri-

vains ont regardé comme trcs-exag,éiées et cornu c

fausses les descriptions avantageuses que les livivs

saints nous en ont laissées. Ces critiques ne réflé-

c hissent pas assez sur les changcmens alfreux que les

fléaux de toute espèce
,
prolongés pendant tant de

siècles
,
peuvent et doivent opérer dans les pajs

même les plus favorisés delà nature. '
' '

• Quelque dégradée que soit la Judée , la curiosité et

la dévotion y amènent encore les chrétiens pour y vi-

siter les lieux consacrés par leur religion. Les souve-

nirs touchans dont les âmes pieuses aiment à se laisser

pénétrer et attendrir sont seuls capables de faire sup-

porter les dangers et les fatigues de ce voyage. Des

hordes de voleurs infestent les campagnes j les villes,

soumises à un gouvernement oppressif , n'offrent pac

un plus sûr asile •, la plupart sont réduites en bour-

gades. La seule Jérusalem présente quelques débris

jAc monumens augustes
,
qu'on peut croire ê^re l'ou-

vrage , les uns des Juifs , les autres des croisés.

' Pour tracer une esquisse fidèle des mœurs et des

institutions des Juifs , il faut les prendre dans le temps

de prospérité qui suivit la conquête -, lorsque, encore

frappés des merveilles opérées en leur faveur, ils ne



JUTFS. îî»'

1

sWavlolrnt qu'avec scrupule des lois qui leur avoient

t que , ramenés par les châlimeus , ils

zèle et avec coulianec à ces lois

été données

revenoient avec

saintes.

Tout avoit élé prévu , tant dans le code de Moïse^

ou plutôt dans le code de Dieu lui-même, public

sur le mont Sinaï
,
que dans les institutions poli-

tiques et sacrées, qui sont un ample commentaire

de ce code. Les lois les plus recommandées étoicnt

celles qui regardent la religion : proscription de Ti-

dolâtrie sous toutes les formes , obligation étroite

de la circoncision
,
pratique du sabbat , c'est-à-dire,

cessation rigoureuse de tous les travaux , même les

plus nécessaires , et repos absolu pendant un jour

entier de la semaine. Les solennités principales étoii nt

la Pâ(juc , instituée en mémoire de la sortie d'Egypte
\

la Pentecôte , anniversaire de la loi donnée ci:!" le

inont Sinaï-, la fête des tabernacles, figure du séjour

criant pendant quarante ans dans le désert-, la fête

des trompettes
,
qui annonçoit les premiers jours (k

Tannée, de cliaque mois, et les nouvelles lunes;

des fêtes expiatoires , des jeûnes qui rappeloient des

crimes commis , la punition , le repentir et le pardon.

L'année sabbatique et celle du jubilé , la première

arrivant tous les sept ans , la seconde tous les sept

fois sept ans, avoient des obligations et des privilèges

analogues entre elles. On ne semoit, récoltoit et com-

merçoit que pour les pauvres. De plus , dans Tannée

jubilaire , les esclaves juifs recouvroient leur liberté

,

et ceux qui, pendant cet espace de quarante-neuf
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ans avoicnl allciié leurs biens , rcnlroiVnt m pos-

«ossion.

Les luis (lu ril foi ment seules, dans ce code, un

article très-élenclu . lanl il y avoit de précautions à

prendre pour le choix des victiuKs , les cérémonies

des sacrifices, le service du tabernacle , celui du

temple, les liabits des prêtres et des léviUs , leur

matière, leur forme, leur conservation. Les occupa-

lions de ces deux ordres sont spécifiées en tirand d*'-

tail. On voit quels éioient leurs revenus, leur part

dans les sacrifices , leurs biens : savoir , la dîme de

tous les biens , et des villes avec leur territoire qui

leur étoient affectées dans chaque tribu.

Plusieurs des lois civiles renlroieiit dans les lois

ecclésiastiques , ou du moins y lenoient par des cé-

rémonies qui en sanclifioient
,
pour ainsi dire , Texé-

cution. On ne citera que la cérémonie des eaux de

jalousie. C'étoit un breuvajte composé par les prêtres •,

ils le présentoieiit eux-mêmes à la femme ((ue le mari

traduisoit devant eux comme suspecte d infidélité.

Ces eaux tuoicnt la coupable , et rendoient Tinno-

cente plus belle et plus saine. D'ailleurs il n'y avoit

pas d'acte de la vie que la religion ne réglât : deuils

,

festins, funérailles, emploi du temps, heures du lever

et du coucher , les égards et les civilités réciproques.

Les pretns et les lévites étoient admis entre les

juges , et prononçoient avec eux la punition infligée

au vol, à la fraude, à Tusure, au mensonge, aux

fautes comme aux crimes. Le meurtre étoit toujours

puni de moçt. Toute espèce de violence sujette à

la

tai

ait

ile

siv

ce

qu<

cai

jir.

en
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pu

a

qu
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la loi ilu lalioii l'iuil |»iirjio par ]^. suj»j)Ii(o tlu

talii)!!. On ne voil cependant pas qm; le maiiaj;e

ait tu besoin du mini.stère des pirlres, ni le di>orct'

de leur sanction. Une fonction (jui leur l'toit exclu-

sivement propre, et sans doute moins aj;réal)le,

c'est le disceinenujnt de la lèpre, maladie culain-o

que nous ne connoissons plus , en £urope du moins
j

car les voyageurs assurent qu'on voit encore des lé-

rrcuA dans les lUs deTArcliipel grec. Les symplûnus

en étoicnt aussi elFrayans que déi^oulans -, elle s'alla-

clioit même aux meubles et aux maisons : cVloit

^ux prêtres à declarex ceux qui en étoient atteints
,

à les séquestrer de la sociélc, et à les y rappeler

.quand la maladie éloit guérie.

Les études des JuU's se bornoicnt à la science de la

religion. En efl'et, elle leur appienoit toute la morale,

cl ce qui leur étoit nécessaire de savoir en physique

jiour leur CQUieryation et leur bonheur. Outre que

les pèri:> ctpicnllrè^-exacls à instruire leurs enfaus , il

yavuit encore de;s écoles publiques où Ton formoit

]a jeunesse. Leur langue, quoique peu abondante,

Ast harmonieuse, propre aux élans de la p'jésic

sublime. Les mouvcmens moins mar(jués d'une poésie

tendre ue Idur manquent pas. Soit qu'ils géinisicnt

ile leurs fautes , soit qu ils implorent la clémence de

i Eternel qu'ils ont offensé, c'est toujours avec une

^ensibililé qui part i\a coçur
,
qui touche et (jui émeut,

i^u'élpit-ce, quant -le rhylhme de ces Ijyiiines étoit

soutenu pi^r 1^ clxari^cs.de la mus.ifiue,'et quaucl
,

• ^
...

.

. -^ .,
...
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ties vierges pures , de jeunes lévilcs en marquoicnt

par leurs pas la cadence dans les solennités !

La vie privée n offre rien de remarquable. Sans

doute ils avoicnt des manufactures dans les villes
,

ils y exerçoicnt des métiers utiles -, mais ils culli-

voient peu les arts agréables : car ils ne connoissoient

le luxe ni dans les bâtimens , ni dans Tamcuble-

ment , ni dans les habits -, ils aimoient mieux être

parés de la propreté que de la richesse. Si Ton peut

juger d'un peuple par les désirs qu il exprime

,

on croira que le Juif estimoit surtout la vie cham-

pêtre. Ce qu il souhaitoit, c'étoit d'être assisà Tombre

de sa vigne et Xe son figuier , de cueillir ses olives
,

de traire ses brebis , de conduire ses bcstraux , de

les voir bondir dans de gras pâturages. Ce qu'il re-

Çrettoit dans sa captivité, c'étoient les rives agréa-

bles du Jourdain , les saules auxquels il avoit triste-

ment suspendu son luth et sa harpe : souvenirs amers !

Instes elBFets des guenes et de la servitude !

Au reste, ce que les Juifs ont essuyé de mal-,

heurS et de fléaux , ils Font fait éprOuTer à d'autres.

On ne peut nier qu'ils n'aient été très-belliqueux -, mais

la grandeur de leurs armées, portées, dans quelques

époques, jusqu'à onze et douze cent mille hommes,

donne tout lieu de croire qu'ils faisoient alors la

guerre plutôt à la manière des barbares , dont la na-

tion s'arme tout entière
,
que comme des peuples

formés
,

qui ont des corps d'élite , et par consé-

quent une tactique et une science de cet art funeste }
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cVautant plus que cette multitude étoit ordinairement

mal armée. Mais par la suite ils eurent des pha-

langes couvertes de bonnes armures , des chariots

hérissés de fer, une cavalerie exercée , des arsenaux

biçn fournis , des machines meurtrières sur leurs

remparts, et tout l'attirail redoutable de l'attaque et

de la défense ; mais ce qu'ils eurent de plus que les

autres nations, c'est la protection immédiate de Dieu,

quand ils éloicnt fidèles à son culte. Dieu s'étoit dé-

claré leur chef, et on doit reç,arder leur gouverne-

ment, dans son principe, comme une théocratie.

[i555.— i44'^*] ^c gouvernement subsista sous

-Josuè et les juges, ses successeurs, c'est-à-dire que

les Juifs n entrcprenoient rien que d'après Tinspira-

tion divine, qui leur étoit manifestée par les prophètes,

dont le nombre fut très-grand dans cette époque. Ce

conquérant eut, avant de mourir, le plaisir de voir

ie peuple qui lui avoit été confié bien établi dans le

pays soumis par ses victoires. Elles furent souvent

âangl^ntes , et presque toujours suivies d'exécutions

cruelles. On accuse Josué d'avoir eu un zèle destruc-

teur. Son motif étoit le désir de préserver le peuple

c[u
i|
gouvetnoit de la contagion funeste de limita-

tion. Il çonnoissoit son goût effréné pour lidolâtric
,

el il auroit bien voulu détruire ce penchant. Le meil-

leur moyen étoit d'ôter les exemples , soit en chas-

sant , soit en exterminant ceux qui les donnoient. Ce

vainqueur austère fit Tun et Tautre ^ mais sa sévérité

contre les Chananéens , son inflexibilité à punir les

Juifs coupaWcsu eurent que 'peu de succès. Partie
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|)ar compassion
,

parlie par TinUrct d'avoir tics

esclaves , les Juifs épargnèrent beaucoup de Chana-

iiéens. Ceux-ci , au délaut des temples qu'on rcnver-

soit , célébrèrent leurs fêtes dans les boca2,es. La

curiosité , la fraîclieur , la gaîlé y attirèrent les Juifs.

Les filles cbananéenncs , dans le dessein d'adoucir

les vainqueurs , cbercbèrcnt à leur plaire. Les Juifs

se laissèrent prendre à cette amorce , contractèieht

des mariages , cbangèrent bientôt une religion aus-

tère contre les cérémonies dont leurs épouses fai-

soient Tornement. Ils abandonnèrent Dieu , revinrent

à lui , et vécurent entre la vraie et les fausses reli-

gions dans une fluctuation perpétuelle, cause des

alternatives de victoires et de défaites qu'ils Ôrit

éprouvées sous les juges. *- '* .*•'• ^' • >

[ i58o. — i4i8.] On ne sait comment s'éli-

soicnt les ju^es , ni jusquoù s'étendoit leur puis-

sance. Elle étoit militaire
,
puisqu'on trouve parmi

eux des hommes habiles dans le commandement des

armées, et fameux par des ej^péditions guerrières y

mais elle n étoit pas non plus uniquement militaire
,

puisque parmi eux on trouve des femmes, entre

autres Débora j ({ui gouvernèrent la natioh. Il y à

beaucoup de ces juges dont on ne sait que le nom
,

et peut-être ne sont-ce pas les moins estimables^

par la raison que la célébrité est due quelquefois plus

aux vices brillans quà la vertu. r^ ''^î

Sous Othoniclj successeur de Josuê ^ se voft le

premier exemple de schisme. Un jeune lévite
,
ga-

gné par la prière d'une vieille femme , érige dans «ne
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maison particulière un petit autel , contre la défense

expresse de sacrifier ailleurs que devant 1 arche. Le»

habitans d'une ville voisine nommée Dan appellent

ce lévite avec son autel et ses habits sacerdotaui

,

et se font un culte séparé. Sous le même Ot/iontclj

arriva le crime aiïreux des Benjamites
,
qui firent à

la femme d'un lévite les plus outragcuses violences
,

dont elle mourut. Le lévite coupa le cadavre en

onze quartiers
,
qu'il envoya à chacune des tribus.

Elles s'armèrent , et exterminèrent la tribu de Ben-

jamin , à six cents hommes près -, mais elles se repen-

tirent ensuite d'avoir détruit presque toute une tribu.

Les Juifs se souillèrt^nt d'un nouveau crime en

égorgeant tous les habitans non Israélites d'une ville

tlu voisinage pour avoir leurs filles-, et comme ils n'en

•avoient pas encore assez , ils enlevèrent dans une

embuscade les filles d'une autre ville. La tribu de

Benjamin se rétablit ainsi *, mais elle ne fut jamais

aussi nombreuse que les autres. » - lïi.-f, ufî , %..a

' [ 1761 .— 1 23y . ] Gédéon est fameux par sa vic-

toire sur les Madianites. Ils avoient totalement as-

servi les Juifs , et trlomphoienl insolemment. Dieu eut

pitié de son peuple
,
qui 's'étoit 'humilié , et suscita

Gédéon pour les tirer d'esclavage. Il avoit rassemblé

une armée très-inférieure à celle des ennemis-, Dieu

la trouva encore trop nombreuse. « Menez , dit-il,

» vos soldats le long du ruisseau -, ceux qui se met-

» trottt à genoux pour boire à leur aise, renvoyez-

y> les -, ceux qui ne feront que prendre en passant de

» Peau dans le creux de leur main pour étanclicr
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» leur soif
,
gardez-les. »> Il n'en resta qu«^ trois cents

<lc ceux-ci. Gècléon les divisa en trois corps. Us sor-

tent la nuit de leur camp
,
portant chacun une épée

dans une main , et dans Tautre un flambeau allumé

caché dans un vase de terre. Us arrivent au camp

ennemi, jettent de grands cris, brisent leurs vases

Fun contre Tautre. La lumière paroît-, Tépoiivante

saisit toute l'armée
,
qui fuit en désordre. Gédéon lûg

poursuit , et cette seule nuit rend la liberté à toute

une nation.
:

r i^ S r- ^ . :-- « ,x i^if ;

[ 1801.— 119^.] Les enfans légitimes de Gé-

àéon y au nombre de soixante-dix
,
gouvernèrent

,

après la mort de leur père , apparemment chacun

leur canton, ^ibimelech , fils d'une concubine , ré-

solut de régner seul. Il tua soixante-huit de ses frères,

et se fit proclamer dans une assemblée tumultueuse.

JoathaUj le seul qui avoit échappé au massacre

,

du haut d'une montagne d'où il voyoit cette assem-

blée, lui adressa cette allégorie : « Les arbres s'as-

» semblèrent un jour pour choisir un roi. Ils offrirent

» d'abord le sceptre à Tolivier \ il répondit qu il ne

» youlbit pas se priver dé son fruit et de son huile
,

» si agréable à Dieu et aux hommes, pour régner

» sur eux. Us invitèrent le figuier
,
qui refusa

,
parce

» que rexcellence t> son fruit lui suffîsoit. La vigne,

)) priée à son tour, préféra son jus qui réjouit les

)) dieux et les hommes , à Tempire qu'on lui oflfi oit.

» Enfin la dignité royale ayant été OiTerte à Tépinc,

» elle répondit : Si vous avez réellement dessein de

» me confier la suprême autorité, retirez-YOus sous
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ssein de

ous sous

)) mon ombre •, ou consentez que le feu sorte tle mon

» sein et tàévore les cèdres du Liban. » La morale

que Joathan tira de cette fabie , c'est que les bons

ambitionnent rarement Tautorilé .. et que los mcchans

ne peuvent dominer que par la destruction. ~ • • •

Jephtc et Sarnson sont célèbres , Tun par son vœu

téméraire , et Tautre par sa force prodigieuse. I«

premier étoit un chef d'aventuriers, qui se portoit,

sans distinction d amis ou d'ennemis
,
partout où il

espéroit trouver du butin. On pourroit se représenter

le second comme un soldat d'une valeur féroce , domp-

tant tout , excepté ses passions. Dieu se servit de ces

deux hommes pour humilier les Philistins ennemis de

son peuple. Jephté gagna plusieurs batailles; mais

dans une où la victoire balaneoit, il fit vœu, s'il

étoit vainqueur , de sacrifier au Seigneur la première

créature vivante qui se présenteroit. En rentrant

dans la ville , il entend des instrumens et des chants

de triomphe. Il regarde , et veut détourner les yeux;

mais le coup étoit porté. C'étoit sa fille unique qui ve-

noit à la tête de ses compagnes le féliciter. Jephté

j

le cœur percé de douleur , fil part à sa fille de ren-

gagement solennel qu'il avoit pris. Elle l'écoute avec

fermeté , demande seulement deux mois pour aller sur

les montagnes pleurer sa virginité avec ses compagnes.

Ce terme expiré , elle revint docilement consommer

son sacrifice. Sarnsorij également vainqueur des Phi-

listins , mérita long-temps ses victoires par la dis-

crétion qui lui étoit ordonnée sur le don de force qu'il

avoit recuj mais, trop complaisant pour DalHaj sa
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maîtresse, il se laissa arracher son secret, et paya

6011 imprudence par une mort tragique, qu'il rendit,

autant (|ue sa vie , funeste à ses ennemis. -

[ 1900. — 1098. ] L'avant - dernier juge fut

Héli , grand sacrificateur, homme pieux <:l juste
,

mais poussant jusqu'à la foihlesse linduigeice pour

Opkni et PhinéeSi ses enfans
,
qui ne lui rcsscni-*

Jjloient pas. ïl élevoit dans le temple un jeune lévite

,

«nommé Samuel j dont il estimoit la simplicité et Ja

candeur. Cet enfant, voué à Dieu dès sa naissance

•par sa mère
,
qui Tavoit obtenu après une longue sté-

rilité, fut chargé d'annoncer au grand-prctre son

'bienfaiteur dts vérités terribles, mais nécessaires..

Dieu lui ordonna
,
pendant son sommeil , d aller

(trouver Hétiy de lui reproclier la conduite de ses fils

et sa foiblesse à leur égard , de le menacer lui~mêmç

d'un châtiment exemplaire, s'il ne répriuioit leur*

idésordres. L'avertissement étoit humiljant pour un

vieillard , de la part d'ua enfant j mais Samuel y mil:

-tant de ménagemens
,
prouva si bien que Dieu lui"-

jnemc en éloitl'auteur
,
que HéUj loin de se choquer

,

•prit la résolution de se coïriger. 11 n en eut pas la

•force. Ses enfans continuèrent à abuser de sa bonté
j

les Israélites , alors en guerre avec les PliiU&ùus

,

Jurent battus , l'arche fut prise. A celte nouvelle , le

onalheureux vieillard tomba de sa chaise et ce tua. >

Le gouvernement des jugeas dura trois cent qua-

"lante-huit ans, et finit à Samuel. Il i^i^ala le sien

par une grande victoire sur les Philistin^ , et jl ewi

4a satisfaction de voir Israël dans une paix profonde;.
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Pour «p soulager dans les fonctions pénibles dr juge
^

Samuel doDiia 1 administralion d'un canton à dcu:(

doses fils. Leur conduili ne répondit pas à la con-

fiance du père \ le peuple murmura. Les anciens

avertirent le prophète, et lui dirent que, puisque sc^

enfans se montroicnt indignes de lui succéder , la

nation dcniandoit un roi. Samuel assembla le peuple,

lui remontra les dangers qu il courolt à cîmnj^er le

gouvernement de Dieu contre celui duu homme.

Leur résolution étoit prise -, ils y persistent. Le pro-

phète consulte le Seigneur, qui exauce les vœux du

peuple , et indique celai qui devoit être placé sur le

tronc, <: • y Y li
,.:,•'•

1 , ,

[ 1904. — 1 094. ] Oîiii le prit parmi les bergers,

il se nommoit Saàl. Samuel le sacra à 1 insu de

tout le monde-, mais, quand il fallut lui faire exercer

les fonctions de la royauté , il assembla le peuple ej

fit tirer au sort. De tribus en famille , il tomba sur

colle de Q'sj de la tiibf le Benjamin , et dans sa

famille , sur son fils Saulj qui étoit de la taille la

plus avantageuse. Sa première action comme roi

fut une victoire très - complète sur les Amaléciles.

Ce glorieux exploit lui gagna festime du peuple. La

nation assemblée lui marqua son attachement et

son respect par des présens , espèce d hommage qui

tenoit lieu de consécration. Mais, pendant que les Is-

raélites se félicitoient d'avoir un roi doué, à ce

quils croyoient, des qualités propres à sa digni-

té , Samuel j à qui Dieu faisoit connoître l'intérieur

de ce prince , n" étoit pas content de ses disposi-
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lions. Dans des choses essentielles , il agissoit S; is

consulter les sages de la nation , où il désobéis-

soit ouvertement à des ordres formels. Ce roi poussa

l'ingratitude au point que le prophète lui déclara

qu'en punition de ces prévarications , la couronne

ne se perpétueroit pas dans sa famille •, et en efl'et
j

il donna Fonction royale à David , pris aussi parmi

les bergers , en présence de son père et de ses frères.

Plusieurs événemens fournirent à David roccasion

de se faire connoître. D'abord une mélancolie pio-

fonde , tenant de la manie , saisit Saïd'^ elle ne pour-

voit être suspendue que par les sons mélodieux de la

harpe. David excelloit à jouer de cet instrument -, il

fut appelé , et il charma si bien les ennuis du roi
,

que ce prince lui donna une place auprès de sa per-

sonne. L'insolence de Goliath y géant philistin , fut

un autre moyen dont Dieu se servit pour étendre (a

réputation de David. Fier de sa foi ce, Goh'ath

,

couvert de fer , bravoit Tarmée disraël , et déficit

au combat les plus intrépides guerriers : personne

n'osoit se mesurer avec lui. David se propose , at-

taque le barbare avec le même sang-froid qui lui

étoit ordinaire lorsque ce héros affronloit les lions et

les tigres du désert -, armé seulement de sa fronde , il

lui lance une pierre au miheu du front et le tue. Ct t

exploit lui mçn\2kMicholj fille du roi, que ce prince

lui donna en mariage.

Ce fut la dernière faveur que David reçut de Saïd.

En proie à une sombre jalousie , le roi ne cessa de-

puis vie tourmenter son gendre , tâcha de le faire tuer
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par (les assassins qu il envoya à sa poursuite , et vou-

lut le tuer lui-mcmc. Soit que les Israélites fussent

instruits que Samuel avoit déjà donné ronclion royale

2iDa{>id, soit commisération pour un innocent per-

sécuté , il paroît que le vainqueur de Goliath avoit un

grand parti à la cour. Joiiathas lui-même , fils de

Saùl , faisoit profession ouverte d'amitié avec lui.

Cette faveur générale, que Saiil ne pouvoit ignorer,

augmenta le trouble de son esprit. De noirs pressen-

timens le tourmentoient. Il n avoit plus Samuel pour

lui confier ses peines et prendre des résolutions

sages. Ce prophète éloit mort j Saiil résolut d'évo-

quer son ombre. Dans une petite ville nommée

Endor i une vieille femme , sous la qualité Acpyto-

nissCj c'est-à-dire, habile à deviner, découvroit les

choses cachées, et rendoit des espèces d'oracles.

Saiil va la trouver dans son antre , et lui explique

sou désir. Elle fait ses conjurations -, le roi en attend

TefTeldans un profond silence. A la fin elle parle. « Je

» vois, dil-elle , des ombres effrayantes qui soitent de

» la terre, et avec elles un vieillard au regard sévère,

» couvert d'un petit manteau. » Ccs\ Samuel, s'écrie

le prince : il se prosterne , et lui demande quelle sera

l'issue d'une bataille quil doit livrer aux Philistins.

« Pourquoi viens-tu troubler mon repos? répond

)) l'ombre redoutable. L'Éternel irrité s'est retiré de

)) toi -, il a donné ton royaume à Daçid : demain

» toi et tes fils vous serez avec moi. » Il dit et dis-

paroît. La bataille se donne : Said et Jonathas

«ont tués -, il ne resta des fils de Saiil ({xilsboscth.
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[ 1 944*— * 054. ] Ce prince soutint prmlanl sept

ans son dioit à la couronne, secondé par diiabiles

généraux , et par la plus grande partie de la na*

tion. Da\ id n'avoit que la tribu de Juda , à la vérilé

égale en force à toutes les autres. La mort iVJsbosci^i

lâchement assassine , sans qu'on voie que Davidmi
eu part au crime , le rendit souverain de toute la,

nation.

Le tableau brillant de Ce règne a aussi ses oni-

tresj il commence par despiospcrilés. /^ac/W triom-n

plie des ennemis extérieurs , assoupit toutes les

discordes intérieures, fait renaître dans les peuples
,

par des cérémonies augustes , rattachement à la rcii-»

gion , leur inspire le goût des arts en appelant au-

près de lui, pour ses ameublemens et ses édilices, des

çuvricrs habiles en tout genre. Il leur donne aussi un

exemple de reconnoissance rare , c'est d'inviter à sa

cour Misphiboseth j fds de JoiiathaSj et de lui

ilonner près de sa personne un rang et des honneurs

qui rappeloient sans cesse la tendre amitié qu il avoit

eue pour son père : heureux David, s'il n'eut ouvert

«on cœur qu'à ce genre de tendresse !

[ 1 964»— 1 034 • ] Mais, se promenant sur la ter-

rasse de son palais , il aperçut sur une autre une

belle femme dans la liberté et la négligence du bain.

Ce prince se laisse enflammer d'un désir criminel
,

et réussit à le satisfaire. Bctzabée, cette beauté dan-

gereuse , étoit femme à'Urie^ qui depuis plusieurs

mois comhattoit sur la frontière. Elle se trouve en-

ceinte, et fait part de son cud^arras à son amant. 11

;

i

I
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niandc Uri% comptant qu'après une louc;nc abscticp,

C {;iicnii*r profitera Noloiiticrs d»* locoa-sion tU* rrvoir

son épouse. « Je n'ai '^avAc , répond le brave soldat,

)) pendant que mes compagnons sont exposés aux

» injures de Pair, daller coucher mollement dans

)) un lit. » 11 passe la nuit avec ceux qui veilloient

à la porte du palais , et repart. Da\'id le fait acconi-

pa'r^ner avec un ordre au général de Tcxposcr dans

la première occasion dangereuse. Urie est tué. Ainsi

un crime en appelle un autre, cl radultcrc devient

homicide.

Pendant que David élouffoit ses remords dans la

jouissance , le prophète Nathan se présente à lui

,

comme pour demander justice d'un fait atroce. « Un
» homme riche, dit-il, avoit un repas à donner*,

» pour épargner ses nombreux troupeaux, il a cn-

» levé à son voisin
,
pauvre , une brebis chérie

,
qui

» étoit tout son bien , et Ta égorgée. » Le barbare!

s'écrie Daiu'ci avec colère , il mérite la mort, f^ous

êtes cet homme, réplique avt^; fermeté le piophète.

Il n'eut pas besoin d'insister auprès du prince sur la

grandeur de sa faute. Il en sentit toute l'énormité

,

'fondit en larmes , en demanda humblement pardon à

Dieu, qui lui remit son péché, mais non les peines

.-qui dévoient en être Texpialion.

De ce moment son règne ne fut plus qu'un

li«su d'infortunes. Il vit son royaume ravagé par

des guerres malheureuses
,

pai" la peste et par la

famine. 11 éprouva des maux domestiques, et l'in-

ciste souilla sa fauiiile. La nation murmura et se
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plaignit : (l(S révoltes t'clalcrciU. Cellr cW'Jbsalotij

fils trop clicri tle David, fut accoinpacncc do circon-

stances humiliantes. Le roi s'enfuit de sa capitale
,

cl des di ipi( ladoiprccations d

paravant. Son fds , conscilh' par les perfides ([ui

avoient intérêt de le rendre irréconciliable avec sou

père , lit élever une tente sur la terrasse du palais

royal, y appela les concubines de Davidj et n'eut

pas honte de faire à ce prince , à la vue du peuple
,

le plus grand des outrages. La vieillesse de Dai^id fut

troublée par des chagrins de la part de raînc de ses

enfans, quiaspiroit au trône. Mais, par ordre exprès

de Dieu , Da\>id destina sa couronne à Salomouj fils

àe Betzabêcj qui étoit né, après que, devenue veuve,

il eut contracté mariage avec elle.

[i 984*— 10
1 4] L'entreprise que David mourant

recommanda le plus expressément à Salomoriy fut la

construction du temple. Il avoit trouvé Jérusalem

petite et foible, et favoit agrandie, fortifiée , et ren-

due la capitale de ses états. 11 se llattoit de forner

d'un temple magiiifique , destiné à recevoir farclic

d'alliance , et dans lequel on célébrcroit avec magni-

ficence toutes les cérémonies du culte. David avoit

donné le plan de ce superbe édifice. Les matériaux

étoient apportés, les ouvriers les plus habiles mandés,

l'argent amassé
',

il ne s'agissoit plus que de mettre la

main à l'œuvre. Dieu lui refusa ce bonheur et l'ac-

corda à Salomon. Il s'employa avec ardeur à la con-

struction du temple, qui fut achevé au bout de sept

années.

I

:i

n
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C'i'loil le seul tompic ([lù fi\l permis aux Juifs. Lu

80 f'aisoicnt \cs sacrilic» s -, là se icndoiciil les oracK'3

c{(* la religion ^ là (Kincuioit le grand sacrificateur,

les aulu ^ prctios rt 1rs Irvitos de service.

11 cloil ordonné jà Ions les Juifs en ûge de raison

de s'y rendre chaque année à la fête de PAques. Jéru-

salem, Sion, le temple, le saint des saints, son parvis,

ses portiques rcvenoienl dans toutes leurs hymnes

et leurs canticjucs et c'étoient les objets perpétuels

de leur vénération. La dédicace de ce monument se

lit avec une magnilicencc propoi ionné» au respect

icliji,ieux des spectateurs. Dieu le consacra par sa j .c-

scncc, une colonne de feu s'élança du sanctuaire et

consuma les holocaustes.

La jeunesse de Salomon et le commencement de

son résine sont illustrés par un jugement digne de

la maturité de lAge, et qui dut inspirer beaucoup de

confiance au peuple dans la sagesse de son nouveau

souverain. Deux femmes vivoienl ensemble, mères

chacune d'un enfant à la mamelle. L'une d'elles étoulïe

le sien par accident-, et comme la fécondité étoit une

bénédiction chez les Juives, v^tte, femme va pendant

que sa voisine dormoit prcncUc son enfant vivant

,

et lui substitue son enfant mort. Celle-ci, réveillée,

redemande son fils qu'elle reconnoît entre les bras

de Fautre
,
qui , au contraire , affirme que le mort

n'est pas le s'en. Salomon rendoit la justice en pu-

blic. Ces deux femmes paroissent devant lui. Il les

interroge j leurs réponses et leur obstination ne font

que rendre la question plus obscure. Le roi se re-
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cueille un moment, et adressant la parole à un de

ses gardes : « Prends , lui dit-il , Fenfant vivant ,

» partage-le en deux
,
que chacune en ait Ja moitié. »

Une des femmes frémit et se précipite aux pieds du

roi. j4hl s'écrie-t-ellc
,
quelle l'ait tout entier. Ce-

toit lé cri de la nature. Foilà la vraie mère j dit

Salomon , (fuon le lui rende.

La sagacité de ce jugement étoit bien propre à

étendre la réputation du jeune monarque ; aussi

\oIa-t-elle jusque dans les pays les plus éloignés. Elle

lui attira la visite de la reine de Suba
,
qu'on croit

Egyptienne ou Ethiopienne. Elle vint disposée à Tad-

ihiration -, mais ce qu'elle vit surpassa encore les

idées qu'elle s'étoit formées. L'esprit du prince , les

égards flatteurs d'une réccpt'on qu'on veut rendre

agréable charmèrent la reine. On se proposoit alors

des énigmes à deviner. Le succès de Salomon dans ce

genre d'exercice lui atli.s , de la princesse , deà

témoignages d'une singulière estime. Il la fît passer

d'élonnement en élonncment dans son palais enii-

chi d'ornemerts précretix , richesses de l'Asie et de l'A-

frique , tirées par !a tner ïiougc : dans ses jardins

Xiù se trouvoient toutes les productions de la nature
,

depuis Vhyssope , disent les historiens sacrés
, Jus-

quaux cèdres du Liban : dans ses arsenaux fournis

"de machinés , de chariots de guerte et d'armes de

toute espèce.
. ,

'

La reine s'instruisit de la polite du royaume , de

fàdmînistrafion de là justice , de la tenue des trou-

pes , des établissemens poîit^ques, civils et religieux
i

I j

'1
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tous objets qui
,
pendant la durée de la monarchie

judaïque , n'ont jamais été au point de perfection où

les porla Salomon. Sa sagesse est devenue ptoveibe.

Nous en avons des monumens précieux dans le-^ écrits

moraux qui nous restent de lui : la Sagesse^ VËc^

clésiastej livres remplis de préceptes applicables à

toutes les situations de la vie, Ils prouvent, ces pré-

ceptes, que Salomon connoissoit parfaitement le cœur

humain -, et le Cantique des Cantiques j, marque

qu'il savoit exprimer la tendresse.

Ce prince , nomn le sage par excellence , dé-

mentit honteusement ce surnom à la fin de sa vie. La

volupté le perdit. Il épousa un grand nombre de

femmes de tous pays et de toute religion. L'écriture

sainte fait monter ce nombre à sept cents , et celui de

ses concubines à trois cents. Sa complaisance pour

elles le jeta dans Tidolâtrie -, et ce roi si fameux

,

comme les grands fleuves qui se perdent dans les sa-

bles , mourut sans laisser d'autre souvenir de sa

puissance que la confusion qui suivit son règne.

[9.014*— 9S4-] '^^ prophète lui avoit prédit

qu'en punition de son idolâtrie , son royaume seroit

tlivisé. Pendant les dernières ai\nées de ce roi il y
avoit eu quelques mouvemtns parmi le peuple. Urt

jeune seigneur, nommé Jérohoanij fier et ardent,

s'éloit mis à la tête des méconteiis. Salomon le fit

arrêter et lui parcionna ensuite. A la mort de ce prince,

les murmures du peuple se renouvelèrent et furent ac-

compai:;nés de menaces. Il demandoit la diminution

des impôts, texte ordinaire de tous les mouvcracnS

I.
7
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populaires. Roboanij fils de Salomon j au lieu de

les satisfaire , ou de les calmer par la douceur , leur

fit celte dure réponse : « N'attendez pas de moi que

» je vous traite autrement que mon prédécesseur •,

)) et si vous me désobéissez , au lieu de fouets
,

je me

» servirai de sangles pour vous châtier. » Dix tri-

bus renoncèrent sur-le-champ à son obéissance , et

il ne lui resta que Juda et Benjamin. Roboam envoya

des négociateurs pour regagner les autres : il n'étoit

plus temps. Jéroboam avoit habilement profité de

Foccasion. Il se fît proclamer roi dlsraël, et éleva

un mur éternel de séparation entre les deux parties

du m(?mc peuple.

Son premier soin , celui qu'emploieront toujours les

rebelles, fut de détruire les liens de celle rehgion

sainte qui unissoit entre elles les douze tribus. L'unité

d'un temple , robligatior, Ty aller tous les ans porter

SCS vœux et ses offrande^ , en faisoient un peuple de

fâères. Jéroboam rompit ce lien sacré, et autorisa

partout Tidolàtrie en faveur de ceux d€ ses sujets

qui vouloienl un but déterminé pour leur dévotion.

Au lieu du temple de Jérusalem j dont il défendit le

voyage , il érigea aux deux extrémités de son royau-

me des autels où les Israélites dévoient borner 1. 'u

pèlerinage. Les prêtres, les lévites, qui tachoient de

retenir ks peuples dans Tanciennc religion , furent

louriucntt-'s et persécutés-, il ne leur fut pas même

permis, non plus qu'aux autres fidèles, de fuir et

d'aller chercher un asile dans le royaume de Juda,

de peur qu'il uc se fortifiât aux dépens de celui d /^-
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rael' Mais ces précautions vcxatoircâ n cmpcclièicnt

pas que beaucoup dlsraélites n échappassent aux

persécuteurs , et le royaume de Judaj quoique réduit

à deu:& tribus, balança toujours les forces de son rival,

et dura plus long-temps.
., ,. .

[20 1 B .—980 .] Cette époque est celle des prophè-

tes. Jamais il n'y en eut autant : ^IhdiaSj Elle, EU-
sécj Isàlej ZachariCj Jéréinic, et b<^aucoup d'autres

dont il ne nous reste que les noms et les indications.

Mais en même temps parurent aussi un grand nom-

bre de faux prophètes qui cherchèrent à égarer Tesprit

du peuple, et à le repaître d'espérances chimériques.

Les prophètes , non-seulement instruisoient les peu-

ples , mais encore ils donnoient courageusement aux

rois des avis salutaires qui n éloient pas toujour?

écoutés. Leurs mœurs étoient austères, leur morale

sévère , leurs exhortations vives et pathétiques , et

cependant il n y eut jamais tant d'irréligion et d ido-

lâtrie que de leur temps-, effet du schisme, qui, ma-

nifestant dans les ministres de la religion des opinions

contraires
,
jette les peuples dans une perplexité d'où

naissent d'abord des doutes , et qui finit par l'incré-

duUté.

Rohoam
,
pour son intérêt

,
par la même politique

qui conseilloit le schisme à son rival , auroit dû sou-

tenir le culte de Jé/usalem. U ne le fit pas, ou le fit

mollement , et laissa établir l'idolâtrie dans son

royaume. Dieu le punit par une invasion des Égyp-

tiens. SésaCj leui' roi, entra dans Jérusalem , enleva

7-
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les \a*ps sacrc's du temple , et des boucliers d'or

renfermés dans le palais du roi.

j4hlas, successeur i\e Roboamj porta au royaume

d'Israël, encore gouverné par Jéroboam j un coup

dont il ne put se relever. En une seule bataille, ccl"ui-

ci perdit trois cent mille hommes qui restèrent sur la

place. ZarUj roi d'Ethiopie, attaqua Àsa, successeur

A^AbiaSj prince pieux. LÉthiopien traînoit après lui

lin million d'hommes, et cependant fut vaincu. Mal-

gré sa victoire , Asa crut devoir, contre une nouvelle

invasion, se fortifier du^secours de Benadab„ roi de

Syrie, Celte défiance de la Providence , après la pio-

teclion qu'il venojt d'en éprouver , lui fut reprochée

par un prophète, et Dieu le punit d'une maladie

douloureuse qui lui fit traîner une vie languissante.

Dans le même temps la famille de Jéroboam dispa-

roissoit de la terre, victime de plusieurs conspirations,

justes châtiwcns de celle qui avoit occasionné sa

splendeur,

[2081.— 9^7'] Achab passe pour un des plus

méchans rois dlsraël. Cependant on remarque dans

sa vie quelques traits de bonté, et il paroît qu'il y
auroit peu de reproches à lui faire, s'il n avoit épousé

une méchante femme. L'action qui a ^'ait le plus de

tort à sa mémoire, est le meurtre de Nahoth. C'étoit

un IsraéUte craignant Dieu j il cullivoit paisiblement

une petite vigne, son seul bien. Malheureusement

elle se trouvoit située de manière à gêner quelques

projets du roi. ïl voulut Tacheter. NabotJi s'excusu

ie vendre l'hérilage de ses pèies» Jézabd^ fcmun;

É
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^^j4chahj, voyant son mari affli^',é de ce refus, s'ar-

range avec des juges iniques et suscite de faux témoins*

On accuse Nahoth d'un crime capital. Il est con-

damné, lapidé, et sa vigne confisquée. Achah s'ch

mil en possession. On ne voit pas qu il ait parlicip .

à cette horrible injustice, mais il en profita , et ne la

punit pas. Dieu lui fit annoncer par un prophète

que les chiens lécheroient son sang , et dévoreroient

les membres de la ciueile Jczahd, Achah fut lue

dans une bataille \ le sang qui inondoit son char

fut léché par les chiens-, et Jézabel, précipitée d'une

fenêtre par ordre de l'usurpateur Jéhiij devint, selon

h prophétie, la proie des mêmes animaux.

[2102.— 896.] Pendant (\\x Achah régnoit sur

Israël, le trône de Jutla étoit occupé par le rair.t roi

Josaphat. Cette épilhète seule le caractérise. Il ne fut

pas exempt de malheurs : Dieu n'épargne pas toujours

les épreuves à ses plus fidèles serviteurs -, mais il tiioni-

pLa d'une ligue formée contre lui, et trouva dans ses

succès la récompense de ses vertus, " -.Wî ,

[2 1 10.— 888.] Pendant que le royaume de Juda

jouissoit de la paix , Bcnadah , roi de Syiie, couvroit

de ses troupes celui d'Israël : il pén< ;i jusqu'à Sama-

riej la capitale, qu'il tint étroitement bloquée. Du
liaut de ses remparts , le roi Joranij n'imaginant pas

de ressources , îv .<rdoit tristement cette multitude

effrayante qui le resserroit. Le jmine étoit par .^'ic

à ce dernier excès qui fait frémir la nature. Luc

femme, tirant une autre après elle , vint interrompre

la sombre réveiic du roi. « Ju3tice, s'écria-t-elle
^
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» justice ! pressée par la faim
,
j'ai partagé mon fils

» avec cette malheureuse , à condition le je parta-

)) geiois aussi le sien. Actucîkmrnt que le juicn est

:» ma lige, elle le cache, et rc}!<sc rr; tcnif sa |'i* oie. »

Jorani.. pénétré de doulrur, {l.-:h?rn vs > ^leim v,,Le

malhciu- amenr le repei^tir. Il ut recours à /liiséc j

qu'il a^'oit malt'.'ïité auparavant. Le propbotc lui

promit qu» le leinumain il scroil délivré: cî en ffet,

*m bruit rVarmcs et de chevaux qui se iii entendre

^pendant la nuit persuada r nx Syriens .;^u'une armée

formidable d'Éf^ypticns a;rivoil au secours des Isiaé-

Vrle,*?. îîs levèrent le siège, et laissèrent toutes leurs

pt avisions, dont les Samaritains piofitèrent.

[^i 121.—87 7 .] Jchii ^ qu'on pourroit surnommer

Texterminateur, fit tu-^r en une seule fois soixante-

lîix fils (ïjlckabj et quarante-deux princes de la

lïiaison de Juda
,

qui alloicBi visite^' les premiers.

jVIalgré ce massacre , il en resta encore assez de la

lacc de David pour assouvir la race sanguinaire

^AthalïCj fille de Jezabel. Elle avoit résolu d'extir-

per cette famille jusqu'au dernier rejeton, afin de

i-endre vaines les promesses de perpétuité faites à son

chef par la bouche de Dieu lui - même. Mais son pro-

jet impie n^eut pas le succès désiré. JoaSj ei liant d'un

îin , échappa à ses recherches , et ion élévation au

îr *)ne fut la sentence delà moii; iVyÛhaliè.JoaSj pieux

quelque temps, devint ens^'ite idolâtre comme ses

prédécesseurs, et fil lapider -.s le temple le grand-

prêtre ZachariCj son oncV .^aquel il dcvoit la vie

t la conionne. Ce pri' : jgrat vit son royaume u«é-
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Yaistc , et fut attaque dans sa capitale par Tlazacl ^

loi de Syrie. Pour se soustraire à resclavage , Joas

d<'pouilia le temple , et livra en forme de l'ançon ses

trésors au conquérant. Il survécut peu à cette lâcheté :

SCS propres serviteurs rassnssinèrent dans son lit. Le

mépiis du peuple le poursuivit api es sa mort, et le

priva de l'honneur d'être enterré dans la sépulture

d«s rois.

[2160.— 838.] Amasias, son fils, punit les

assassins de son père , mais ne fut pas plus heureux

que lui, parce qu'il ne fut pas plus religk ux. Il avoit

de la hravoure, et même de l'audace, qu'il cxprimoit

quelquefois très-fortement. Se trouvant en guerre avec

un autre JoaSj roi d'Israël, il lui écrivit : « Viens,

)) que nous nous voyons Tun et l'autre en face. »

I/autre lui répondit : « Tu ressembles à Tépine qui,

w voulant faire alliance avec le cèdre , est foulée aux

» pieds par les bétes sauvages. » [222^ .— 77 * ] ^^

défi amena une bataille c^n'Amasias perdit avec ses

trésors et sa liberté. Jfyas la lui rendit généreusement.

Depuis Jorani II, son fils, et Zacharie, son petit-fils,

qui "jQ. succédèrent, les rois dlsraèl ne sont presque

plus connus que par leui*s défaites et leui s malheurs.

[aaoS.—790.] Oslas guérit par sa sagesse et

sa douceur les plaies faites au royaume tle Juda

sous ks derniers règnes. Il auroit été Ircuteux jus-

rpt n la fin, si une vanité désordonnée ne s'étoit

emparée ^V lui. Il voulut exercer les fonctions du

sacerdoce. Dieu le frappa de lèpre. Il péril miséra-

blement. Les veitus Ue Joathan consolèrent Juda
,

mi^..
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pendant qu'Israël languissoit sous la tyrannie de»

Phacée. Les peuples de celui-ci
,
peu affectionnés à

un si mauvais maître , se défendirent mal contre

Thcglaih-Phalasarj roi d'Assyrie, qui emmena cap-

tive la tribu de Nephtali tout entière.

Malgré une si grande perte , les Israélites se trou-

vèrent encore assez puissans pour faire trembler une

dernière fois tout le royaume de Juda . Us passèrent

au fil de Tépée cent vingt mille Juifs , et en emme-

aïoient prisonniers deux cent mille des deux sexes et

de tout âge , lorsque le prophète Ohed se présenta

à eux : « Que faites-vous? leur dit-il. Après un si

» affreux massacre, voulez-vous encore réduire en

> servitude les restes infortunés de vos frères? Avez-

?) vous résolu de faire disparoître de la terre la

5) malheureuse tribu de Juda ? Si Dieu vous a livre

.» les idolâtres , vos coups ne doivent pas tomber sur

H) les innocensj et si vous continuez à ab'iser de

"» votre victoire , craignez que le Seigneur ne lance

3) sur vous les traits redoutables de sa vengeance.

1) Contentez - vous des riches (î'pouilles que vous

» emportez , et renvoyez vos frères à leurs frères. »

Cette exhortation pathétique eut son effet. Ils re-

lâchèrent les prisonniers , et leur donnèrent en par-

tant des marques sensibles d'attachement et d'hu-

manité. Les malheureux Juifs avoient grand besoin

de consolation , ils venoient d'être pillés par un roi

de Syrie qui s'éloit avancé jusqu'aux portes de Jéru'

salcm. Les peuples voisins , Iduméens et Philis^

tinsa anciens ennemis , assaillc'cnt les frontières, et
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tout le rcgnc X. 4chas iroffvc que deuil et désolation.

[2272.— 726.] Après laiit de ca la mites
,

qui

foiuliiciit comme un ouragan furieux sur Juda

prntlant le règne à'j4chas , un calme inespéré fut

rétabli dans ers mêmes contrées pendant le rè^jHe

iV£z€chias, son fils. II est vrai que ce prince , eu

montant sur le trône, prit des mesures bien propres

à ramener du moins quelques jours sereins dans ce

royaume désolé, hzécHias commença par y rétablir

la religion , à Tobservation de laquelle est attachée

la soumission des peuples, ainsi que leur prospérité.

Il purgea son royaume de Tidolâtrie qui Tinfestoit

,

abattit les bosquets , asiles des cultes infûmcs
,

xliassa leurs impurs ministres , rendit au temple du

vrai Dieu ses ornemens et ses sacrifices , et fit célé-

brer la fête do Pilques avec une magnificent incon-

nue depuis Salomon^ Il y invita ses sujets pa.' Jrs

lettres circulaires j ils y vinrent en ibule , et non-

seulement ses sujets v accouruient, mais encore

ceux du royaume d'Isiacl.

Les malheureux î Cétoitla ("Tnière fois queleur$

yeux dévoient encore apercevoir quelque lueur de

réclat dont brilloit autrefois leur patrie. Ils étoient

désormais destinés à la regretter pour loujo - 7.//-

manazarf roi d'Assyrie , sans autre motif que celui

du pillage , s'y précipita comme la foudre
,
piit Sa-

marie, la capitale, dont il fit un monceau de cen-

dres, emmena le roi Osée en captivité, avec ceux

i' "es sujets qui purent échapper à la première rage

Ui. vainqueurs. Les prophètes les représentent

%W.
i^MSà
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comme des barbares altérés Ju sang
,
qui poussoleiit

la cruauté jusqu'à fcudic le ventre des femmes cn-

C(.>': £ <:i a écraser les enfans contre terre. Ainsi

fiULiit détruites les dix tribus qui composoient le

royaume disraêl. lîlles furent partie massacrées
,

partie dispersées entre les peuples qui composent le

grand empire dt' . ^ yriens. Quelques familles de ces

infortunée se réunirent dans les lieux de leur exil

,

et on en trouve encore des restes -, mais jamais, elles

j\ont existé en corps de nation. Pour repeupler ce

pays , les vainqueurs envoyèrent des colonies d'au-

tres nations par eux subjufruées.

La vue d'un désastre si voisin effraya Ezcchtas\

il envoya de grands présens à Salmanazar , et dé-

tourna ainsi de ses états le torrert qui étoit pr's de

Temporter. Mais il se vit bientôt menacé par 'n

autre. A Salmanazar ^ vainqueur barbare des Israé-

lites , avoit succédé Sennacherib. Ce prince, m.

voyant plus rien à piller en Israël
,

jeta les yeux

8ur Jada. Ezéchias l'arrêta aussi par des présens
,

et descendit m«^me jucqu'à se soumettre à un tribut :

mauvais moyen d'avoir la paix que de paroîtrc

craindre la guerre. Sevnacherlh crut que de nou-

velles menaces lui vaudroient de nouvelles richesses',

îl signifia ses ^^" 'tentions par des lettres insolentes

,

et les so nt avec une armée qui s'avança jusque

sous les lauis de Jérusalem.

Ezéchias étoit malade aïors. De plus, lorsqu'il

, arrêta les Assyriens dans leur première invasion

,

li s'étoit attribué , comme dû à sa prudence , tout
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riionncur du succès. Pieu voulut le punir de sa

%anjt(?. Le prophète haïe lui annoncra le châtiment.

jLzcr/iias s humilia , et Dieu non - st uloment lui

rendit la santé, mais encore lui prédit que les ef-

forts^ de Scnnacherih scroienl impuissans. II de-

manda au prophète un miracle, comme un caution-

nement de cette ])romcsse. haïe commanda , et

i'ombrc du slylet qui marquait les heures sur le ca-

dran du palais retourna en arricrre de dix degrés;

relrogression qui , si elle eut lieu sur tous les autrcf

cadrans, «c put s'exécuter sans un mouvement ré-

ti (jgrade de tous les astres -, par conséquent , c'est le

1^
plus grand miracle qui ait jamais été lait. En com-

f ])a raison, celui de garantir Lzcchias de la fureur

de Seunuchcrih étoit peu de chose. Dieu
,
pour s ac-

I quitter de &qs promesses, envoya dans le camp défi

Assyriens un ange extermiiiateur qui , en une nuit

,

en tua quatre-vingt-cinq mille. Le reste se sauva en

tlésoidrc, et £zéchias fut délivré. Il laissa la répu-

tation d un prince pieux, c( pendant trop susceptible

de vanité. Ce défaut lui attira encore quelques châ-

timens. H embellit Jérusalem, y amena des eaux,

* tpncouragea lagricul turc, et mouiul regretté de sou

peuple.

[2008 .— 690.] Son fils Mauassès ne Timita pas.

La mesure de ses iniquités fut celle de ses malheurs.

Idolâtre, sacvilégc ^. aitt'ré du sang des prêtres et

I
des; adorateurs du vrai Dieu^ il subit à son tour le

I
cliâliinent de sois criiaulés. Les Assyriens, revenus

«n Jakléc malgré icius déf^iiles ., 4évaslcreiit 4€



J H

H

ï56 JUIFS,

îîouvcau le royaume, cliaigncnt le roi de cliaînos,

rrntiaiuèrtnt garrotté à Babylone^ qu ils vcnoinit

<lc conquérir, et le jetèrent dans un cachot. Le mal-

Leur fit naître le repentir-, les vaiiujueurs de 7>/a-

vassî^s se laissèrent toucher par ses prières , t»t le

renvoyèrent sur son trcine. Il fit oublier ses crimes

par ses vertus, et rendit son peuple heureux. Âm^
non , sou fils, suivit les criminels égaremens et non

le repentir de son père-, il périt malheureusement,

assassiné par ses sujets. (!•

[2356.—642.] Avant la dernière catastrophe qui

ébranla le royaume de Juda jusque dans ses foude-

mens , il reste un règne intéressant à présenter

,

celui de Josias. Parvenu presque enfant au Irone
,

il ne démentit point durant une assez longue vie

les bonnes qualités qu'il avoit montrées d'abord.

Il détruisit les idoles que sous le règne ([\4mnon.j

quoique court, on avoit rétablies en grand nombre;

et non-seulement il les détruisit dans Juda , mais

encore dans Israël , dont problableinent il avoit

uni quelques contrées à son empire. Josias *en-

TOja partout des commissaires revêtus de son au-

torité , et chargés de faire revivre les lois civiles et

religieuses. Ne se fiant pas entièrement à leur zèle

et à leurs lumières, il parcourut lui-même ses pro-

vinces. Sous rœU vigilant du monarque , les aUis

échappés aux commissaires disparoissoient. De retour

Jérusalem , il répara le temple , et fit célébrer la

fête de Pâques avec la même pompe qui avoit dis*

tingué la fête célébrée par Ezéchias» Ce fut laAleir juil
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ïiièrc. Josi'as, ayant voulu s'opposer à uno armée (U a

Égyptiens ([iii prctciuloicut passer par la JutUr pimr

all'r atta([ucr les Assyriens, ses alliés ou ses pro-

tecteurs, leur livra bataille, et fut tué dans le com-

bat. Cil croit que c'est à loccasion de cette mort

que Jcrcinic composa SvS lamentations , éléj^ie éner-

gique et touchante qui cxpriaic les sentimens de U
plus vive couleur. En effet , il n'y eut jamais di^*

tristesse plus légitime
,
puisque la religion , le bon-

heur et la gloire de la nation expirèrent avec ce

saint roi. ^.j| „\

[2389.—^^^9'] ^0" ^''* Joachas subit le sort

destiné à son père, et fut emmené captif en Egypte.

Les vainqueurs donnèrent la couronne à Joachim^

son frère, dont on fait un portrait très -hideux. Se»

palais , disent les historiens , étoient fondés sur le

meurtre, et embellis de rapines. Il supposoit des

crimes à des innocens pour avoir occasion de les

dépouiller et de les condamner à mort. Il lutta avec

désavantage contre Nabuchodonosor , roi d Assyrie,

qui subjugua tout le pays
,
pilla le temple j emmei a

le roi captif à JBabylonCj et lut rendit ensuite la

couronne à condition d'un tribut. Après l'avoir payé

trois ans, Joachim se révolta et fut tué.

[2400.— 598.] JéchoniaSj, son fils ^ le remplaça

et imita ses crimes-, aussi éprouva-t-il les mêmes

malheurs. Soit qu'il eût pris le sceptre sans Taveu

dQ Nahuchodonosor , soit qu'il eût tenté dy secouer

le joug, ce monarque Tallaqua^ et quoique le roi

juif lâchât de fléchir le vainqueur par les suppii-

I
"
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calions les pîus humbles , rAssyrien inexorable

remmena charge de chaînes avec toute sa famille

,

à Babylonej, où il mourut. Le palais, le trésor, le

temple furent pilles une seconde fois. Les ustensiles

destinés au culte
,
qui existoient depuis le temps de

Salomon, et qui avoient été respectés dans le pre-

mier ravage, furent enlevés dans celui-ci-, et avec

ce butin les vainqueurs emmenèrent les Juifs les

plus distingués par leurs talens et leurs richesses
,

et les meilleurs ouvriers-, de sorte quil ne resta en

Judée que la lie de la nation, et ce quil falloit

d'hommes pour ne pas laisser les terres en friche.

[24»7.— 58i.] Pour gouverner ce reste infor-

tuné d'une nation jadis si floiissante, Nabuchodo-

nasor laissa SédéciaSj oncle du roi détrôné. Sans

«être intimide par l'exemple de son neveu , il eu^

rimnrudence de refuser le tribut à son bienfaiteur.

Ce prinee revint avec toute la fuiYur d'un vain-

queur outragé. Il assiégea Jérusalem j y entra le

ilambeau à la main, fit tout passer au tii de Tépée
,

Sans distinction d'âge ni de sexe , renversa les édi-

fices, di ruina le temple de fond en comble. Alors

arrivèrent tous les maux prédits par les prophètes.

Les sacrifices cess'kent, ce qu'on n'avoit pas vu

même dans Ic^ pius grandes calamités , Tarche d'al-

liance et les dépol-s sacrés qu'elle contenoit fwcirt

"profanés-, il n'y eut plus ni oracles , ni sacerdoce.

Le rôi, les princes, les princesses du sang royal, ai^

rachés de leuvâ palais, furent traînés en captivilé^vec

tout le pcnpicr Les enfans citaient séparés du pèi^e



et de la mère , Tépousc de Tépoux , et diasscs en

troupeaux comme des bêles. Leurs iniplloyables

Yainqneuis gardèrtiil les plus distingués dans les

chaînes à Babylone , et dispersèrent les autres dans

les contrées les plus éloignées de leur empire^ jus-

qu'au temps marqué par la Piovidenco pour leur re-

tour, apiès la destruction de Tempire des Assyriens

leurs vainqueurs et leurs tyrans , destruction pré-

dite aussi par les prophètes.

ASSYRIENS.

\Assyrlc , entre le Trgre et lEuphrate , jusque

aux pays compris entre l'Asie mineure , l'Ar-

ménie:, la Médie, la Perse ^ VArabie déserte et

la Syrie. Mœurs j religion, commerce. NinuSj

Sémiramis, Babylone. Ninias. Sardanapale.

Empereurs d'Assyrie. Judith,

I
-f

Il est difficile d'assigner les bornes de ranciennc

Assyrie. On les place communément entre le Tigre

et TEuphrate, dans l'endroit où ces deux fleuves

commencent à se rapprocher , en «ortant de la Mé-
sopotamie

,
jusqu'à celui où ils se joignent, non

loin de leur embouchure dans le golfe de Per.e.

On est éti»iiné qu'un si petit pays ait pu envoyer

hors de son soin des armées d'un million et de douze

cent mille hommes , nombre qui eflVaic l'imagina-
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lion
,

quand on songe combien , outre les coinbat-

lans, il dcvoit se trouver à leur suite d hommes

pour le service.

En vain voudroit-oh connoîlre les mœurs, la re-

ligion, le commerce, les usages assyriens. Ils ont

dû avoir ceux de tous les peuples qu'ils rassenir

Woientj cVst-à-dire
,

quils étoient conquérans et

barbares , excessivement libres entre eux sur la po-

lice et les rites
,
pourvu qu aucun n'adoptât des lois

ou des pratiques capables de ralentir les succès

guerriers.

On conçoit que des peuples livrés à une pareille

agitation n'ont guère eu le temps ni les moyens

de laisser des annales sur lesquelles on ait pu as-

seoir une base de chronologie d'où il soit possible

de tirer des dates certaines. Tout au plus conser-

voient-ils par tradition des faits principaux-, encore

les Grecs, qui nous en ont transrais quelques-uns
,

les ont-ils singulièrement altérés. On doit , il faut en

conven ir , à cette dernière nation
,
presque toutes les

connoissances historiques relatives aux anciennes

nations asiatiques , mais il faut avouer aussi que

souvent ils ont travesti , ils ont précisé les noms des

dieux et des hommes , et lié les récits à leurs tradi-

tions : de sorte qu au lieu de vérités bien constatées

on n'a souvent que des fables grecques. Cet avertis-

sement suflit pour indiquer le degré de confiance

qu'on doit accorder à Thistoire de ces anciens temps.

Ni'nus et Sémlramis sont le héros et riiéroïnc

des vieilles chroniques assyriennes , compilées par le
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Grec Ctécias. Nînus légnoit dans une petite contrée

sur la rive gauche du Tigre j peu loin de sa source,

entre des lacs et des montagnes. Cette position ex-

plique comment il devint guerrier et conquérant -, ce

fut sans doute pour trouver un pays plus fertile.

NifiuSj disent les historiens , se forma d abord une

troupe d'élite de la jeunesse de ses états. Il les exerce

au travail et à la fatigue , fait alliance avec un roi

arabe dont il craignoit une diversion quand il seroit

plus loin. Ces précautions prises , il suit le cours de

TEupl^ate, lassujettissant jusqu'à Tendroit où il

kttit Bahylonc j remonte dans ïjirniciiie j quil

soumet , détruit la famille royale , et fait expirer le

roi sur une croix. Les autres exploits de ce prince

sont plutôt des promenades que des expéditions mi-

litaires. Comme gi la peur enchaînoit k\s bras de tous

ceux qui auroient pu lui résister , il parcourt TÉ-

gypte , la Céiésyrie , les pays sur rHelicspout, ceux

des Parthes , des Mcdcs , Aiis Perses , et n'est ar-

rêté que par les Bactriens, dont les montagnes et la

valeur suspendent ses succès , mais seulement pour

quelque temps.

Ici Ctécias fait paroître Sémiramisj à laquelle

cet historien attribue une naissance fabuleuse. Elle

devint épouse de Ménon
,

gouverneur de Syrie
j

elle surpassoit en esprit et en beauté toutes les per-

sonnes de son sexe, Ninus mit le siège devant Bac-

tres. Sémiramis suivit son époux Ménon à ce siège,

Séiniramis remarque que toutes les attaques se

dirigent contre les endroits foibles
,
que les as5i;'g<'s,
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par conséquent
, y portent toutes leurs forces , et

laissent les endroits difficiles sans défense. Cette

femme cherche des hommes accoutumés à gravir

les rochers , en forme ui.e troupe , se met à la tête
,

et , après des peines inexprimables , s'empare de la

partie haute de lu forteresse
,
qui , attaquée de tous

côtés, est forcée de se rendre.

Nhius veut voir celle qui a imaginé et conduit

ce projet -, il en devient amoureux, et la demande

à Ménoii, Le mari refuse de céder sa femme. Le

roi insiste. Le général se pend de déscsjit)ir',\t iS'c-

miramis j devenue veuve, épouse Ninus, qui alla

jouir avec elle du fruit de ses conquêtes dans Ni-

niçej qu'il avoit bâtie. On croit que celte ville ctoit

située vers le haut du Tigre , dans les premiers états

de Ninus. Les historiens en parlcïit comme d'une

viile superbe , mais sans aucun détail de ses beautés.

On sait quVlle était d'une immense étendue. On

ignore absolument où elle a existé , et quelque re-

cherche qu'on ait faite , on n en a trouvé aucune

trace.

Séiniramis vécut peu de temps âVQC Ninus j qui

,

en mourant, lui laissa un fils nommé Niiiias,

Comme elle avoit commencé sa réputation par un

exploit guerrier , elle la soutint et l'augmenta par

le même moyen. Mais son mari ne mettoit sur pied

que des armées de seize cent mille hommes -, eHe en

leva de trois million? , assura la soumission des pays

déjà conquis , et en subjugua beaucoup d'autres.

La guerre , dans ses courses , n'était pas sa seule
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occupation -, clic marquoit sa marche par des éta-

blissemens utiles , combloit îles marais , construisoit

des ponts , aplanissoit des montagnes , traçoil d(S

roules à travers les sables et les rochers. Long-

temps après , ces routes portoicnt encore le nom de

chemins de Serniramis,

Comme Niniis avoit fondé ou du moins avoit

embelli Nînis>e par émulation , Sâniramis biîit

Babylone. L'une et Fautre ville étoiont enceinlvs

d'une muraille de plusieurs lieues et de cent pieds

de haut. Sut les remparts de Ninwe il ne poiivoit

passer que trois chariots de front , au lii u qu il

en passoit six sur ceux de Babylone.

Celte ville étoit située sur XEiiphratc^ qui la par-

tagcoit en deux. Un seul pont , dont le p!an( lur

étoit de bois de cèdre, réunissait les deux partiel.

Des quais de marbre très - élevés ornoicnt ( t asju-

roicnt les bords du fleuve. On arrivoit au niveau de

Feau sous des voûtes fermées par des portes d'airain.

Sur une rive étoit le magnilique temple de Bclj sur

l'aulre le palais de la reine. Ces deux édifices se

communiquolent par un passage sous le lit de \Ew
phrate. Un lac immense fut creusé pour recevoir les

eaux du fleuve
,
pendant soixante jours qu'on em-

ploya à pratiquer ce passage. .

L'historien grec s'étend avec complaisance sur

la description des ornemeru placés dans ces deux

édifices, entre autres sur les jardin? suspendus. C'é-

toit une masse énorme de teritî que Serniramis avoit

fait élever sur le tombeau de son mari. Cette masse

m

m

i
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étoil si étendue, que cette reine y planta des jardins

ornes de grand* arbres. Au reste, on doit remarquer

qu'elle montra en plusieurs occasions du goût pour

ces monts factices. Il lui est arrivé, pendant le

cours de ses expéditions , d'occuper une partie de

son année à construire, dans de grandes plaines, de

pareilles montagnes. Elle y faisoit placer sa tente,

et se plaisoit , de cette espèce de trune , à promener

sa vue sur cette multitude d'hommes rampa ns à ses

pieds. En élevant dans son palais ces jardins pres-

que aériens , Sémiramis se doiinoit le plaisir de con-

temple; sa création du fond de ses bosquets. On peut

dire sa création -, car
,
pour compléter le prodige

,

rhistorien ajoute que tant de merveilles ne furent

Touvrage que d'un an. La reine partagea le terrain

de la ville aux principaux seigneurs de la cour, à

condition qu'ils batiroient sur le modèle qu'elle donna,

et qu'ils lachevei oient dans un temps fixe.

Quant à l'argent nécessaire à ces grandes entre-

prises , il ne faut pas s'imaginer qu'il provînt d'im-

pôts établis avec équité et levés avec méthode.

Lorsque les trésors remplis par les pillages étoient

épuisés , ces princes dévastateurs enlroient à main

armée dans les contrées qu'on croyoit opulentes. Ils

ne se contentoient pas de contributions , mais ils

prcnoicnt et empori oient tout , vivres , bestiaux ,

produits de l'industrie et du commerce , hommes

,

femmes , en fans
,
qu'ils vendoient à leur profit j et

cet argent consommé , ils alloient ailleurs chercher

de nouvelles licliesscs.

Il
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Ainsi Sciniramis, ayant épuise lousies pays situés

à une assez grande distance de son empire , résolut

d'attaquer Vlndvj qui passoit pour le plus riche pays

de Tunivers. Ses préparatifs durèrent trois ans;

mais le succès n'y répondit pas. Après quelques

avantages, son armée, composée de trois millions

d'hommes, fut battue, dispersée, et elle-même bles-

sée prit la fuite. On ne sait si clic put regagner sc$

états, ni dans quel lieu elle mourut. ISinias , sou

fds , au rapport de quelques historiens , forma contre

elle une conjuration qui fit périr cette reine ambi'

tieusc et guerrière.

Sémiramis a laissé après elle la réputation d'une

princesse habile et courageuse. Kllc fit preuve de

l'une et de Tautre qualité dans une occasion im-

portante. Pendant qu elle étoit à sa toilette , on vint

l'avertir qu il y avoit une sédition dans la ville. Elle

se lève en désordre, vole où étoit le danger, et, soit

force , soit persuasion , elle apaise la révolte. Elle

voulut qu une statue la représentât échevelée , dans

le même désordre de sa toilette , afin de p(?rpétuer la

mémoire de cet événement. On Ta crue d'une vertu

plus que suspecte. Elle étoit toujours entourée de«

plus beaux jeunes gens de son royaume sous le nom

de gardes. Souvent il en disparoissoit quelques-

"113, et principalement ceux qu'elle avoit le plus

honorés d<' son attention -, ce qui a fait croire que
,

joignant
,
par un reste de honte , la cruauté à la

débauche , elle se défaisoit des complices de ses

j[>laisirs.

1:-^
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Son jfîls Ninias imita plus sa mère dans les dcs-

ordres de sa vie privée
,
que dans les occupations

de sa vie politique et guerrière. La manière dont il

pourvut à sa sûreté et à la jouissance tranquille de

ses plaisirs mérite d'être remarquée. Chaque année

,

il Icvoit une armée composée d'hommes pris dans

les différentes provinces de son empire. Sur chaque

division provinciale , il élablissoit un chef de son

choix. Cette armée servoit un an sous ses yeux, oc-

cupée à la garde de la ville et de son palais, mais

âasujeltieà une sévère discipline. Ce temps expiré
,

il la licencioit , après avoir fait prêter à chaque in-

dividu serment de fidélité, et il en appcloit une au-

tre formée de la même manière. Officiers et soldais,

ayant à peine le temps de se connoître , d'ailleurs

étant commandés par des chefs de son choix , ne

pouvoient concerter d'entreprises contre lui-, et

ainsi, sans crainte de révolte, il s'abandonnoit dans

son palais aux plus honteuses voluptés. Scb succes-

seurs ne fournissent pas de plus beaux traits à l'his-

toire. On ne peut compter sur les dates de leur suc-

cession ni sur leur filiation
,

jusqu'à Sardanapalc
,

qui est le dernier.

Le nom de ce prince est devenu presqu'une in-

jure. Il mérite l'ignominie dont il est couvert , s'il

n'a pas eu honte de s'habiller en femme , de filer

avec ses concubines , de se farder , d'affecter les

parures les plus recherchées , et la lasciveté des

prostituées les plus effrontées. Soit indignation con-

tre ses désordres, soit ambition, deux hommes for-

1

1

ii
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nirrent le projet do le détrôner. L'un se nominoit

yirbaccs , Mèdc de nation , bon général -, Tautre JJé-

lésis , Bab ' nicn, prêtre "t grand astrologue. Ce fut

celui-ci qui déduisit et qui échauffa 1 autre par de

prétendues prédictions. Ils commencèrent par faire

une ligue entre les gouverneurs de provinces
,
qui

par une négligence maladroite du roi , se trouvoient

alors rassemblés à JMnu^e ^ ensuite ils gagnèrent

l'armée annuelle.

Mais, avant dV';.]atti, Ârhaccs voulut connoîlrc

celui qu'il alloit attaquer précaution sage dans un

conspirateur. 11 se fit introduire dans le palais , et

lorsqu'il eut vu la conduite honteuse de Sardana-

palcj il ne douta pas du succès. Cependant cet

homme elféminé montra dans le danger beaucoup

plus de fermeté et de bravoure qu'on n'auroit dil s'y

attendre. Trois fois il battit les rebelles, trois fois

ils se retirèrent déconcertés , et trois fois Tastrolo-

guc Bélêsis les ramena pi ses prédictions , et les

engagea enfin à un dernie»' *Tort. Moyennant la dé-

fection d'une partie des tiuupes royales que Bélésis

sut ménager, ce dernier effort fut heureux. Sarda-

napale , contraint de se retirer dans Ninivc , comp-

toit s'y défendre long - te.nps
,

parce qu'il l'avoit

bien munie , et que les as^iégeans n'avoient poiut

de machines pour battre les murs -, mais une inon-

dation imprévue en renversr^ une partie , et ouvrit

uue grande brèche aux assailians. Pour ne pas tom-

ber entre leurs mains , Sardanapcde se brûla avec

SCS femmes cl toutes ses richesse;*.. Les vainqueur*

s*1
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d«;liuisireTîl Ninhc de fond en comble
-,
mais Ils

*raitèiéntles habitans avec h' iï^nitc.

Entre les faits attribués par le Grec CtcsiaSy à

Ninus , Scniiramts , Ninias et Sardanapalc , il

peut se faire qu'il y en ait beaucoup de véritables-,

mais, selon toutes les apparences, cet bistorien a

réuni sur quatre princes les événeraens qui appar-

tiennent à un bien plus £i;rand nombre : de sorte qu'il

a fait un roman plutôt qu'une bistoire. Les bisto-

riens juifs, dans leur brièveté , vont nous fournir

assez de notions pour a])pliqucr à peu près à cba-

que personnage les faits qui lui appartiennent , et

pour donner en forme d'annales quelque ordre à

riiistoire des Assyriens.

[2228.— 770.] Le premier monarque des Assy-

riens, comme nation puissante, se nomma Pi'il. 11

trouva Ninive bâtie. Pt'd est connu par ses exploits

contre le royaume à' Israël. Il le rendit tributaire
,

après avoir traversé en vainqueur celui de Syrie.

[2269,

—

']^^'\ Thcgîaih'Phiilasar aggrava le

malbeur des Israélites, en transporlant beaucoup

d'entre eux captifs dans ses états : mais il protégea

. Achas , roi de Juda , contre Rezin , roi de Damas,
qui lopprimoit, et détruisit le royaume de l'op-

presseur.

[2274.— 724*] Salnmnazar combla les infor-

tunes des Israélites , les emmena en captivité , et

les dispersa dans ses vastes états. Ce prince étendit

SCS conquêtes sur la Syrie et !a PhéniciCj et dompta

Korgu
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rorç;ueil tirs Tyilcus, (jinl ne put crpcndint assn-

jctlir. Scnnachcrib tt Rahsacès^ sou j;ciinal, aHa-

quèiciit L'zcchiuSf voi de Juda. I' so pcimircnl des

mcnacoi» et des impu'cations, cl dt'lioknt iiisolciu-

«K ut la puissauce du Diiu dos llcbieux. Rubsaccs

étoit sous les murs de J srileiuj mais Isàic, en

anuou ça ni ce siège loi"- aupaiavaut , avoit

dit : « Tu ne te piésci. ». - contre elle avec le

» liouclier , et tu n'y jetcia iiic flèche. » L'ac-

complissement de cette pr* dicUun se trouve exacte-

ment dans Jlcrodote j Iiislorien profane. Il marque

qu'une quantité prodii^ieuse de rais coupèrent dans

une seule nuit toutes les courroies des boucliers,

et toutes les cordes des arcs de 1 armée assiégeante.

Sctlmauasav fut tué par ses propres cnfa us.

[2287.

—

'j i i .] Èz(ir~.^(hicn , un de ses fils,

qui n'étoit pas du nombre des assassins, releva la

gloire de ÏÀssyiit. Au sceptre de Ninive il joij^nit

celui de Babylone^ açlieva la ruine de^ Syriens et

des Juifs ,
qui cessèrent d'être des nations, et porta

ses a:mcs victorieuses en Egypte et en Ethiopie.

[ 2^5 1, — ^47* ] Nabichodonosor soumit les

Mèdes , et détruisit la ma'^nifique Ecbalanc , leur

capitale. Il écrivoit à Jlolofcrnc , un de ses géné-

raux : « Marche contre les habitans du pays dOc-

« ciientj ordonne-leur de m'apporter la terre et

» l'eau. S ils désobéissent, je couvrirai le dessus de

» la terre des pieds de mon armée
\

je les donnerai

» en proie à mes soldais
,
jusqu'à ce que les corps

» de ceux qui auront été tues remplissent les vallées

I. 8
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•H et les toiTcns, et fassent déborder les rivières.

)V Accomplis mes ordres, et ne tarde pas. » En

•conséquence , Holoferne ramasse une armée prodi-

gieuse , repousse dans le désert les Arabes , enfans

d'Ismaèï, traverse la Mésopotamie, ruine; les villes

de ce pays, attaque les enfans de Madiariy brûle

leurs tentes et leurs bergeries , couvre de décombres

la plaine àt Damas ^ doikl il égorge les liabitans,

tlcsolc' les côtes delà mer, se déclare contre tous les

dieux , et défend quop en adore désormais d'a^utrcs

que N>ahucho(^on<^s0r^ i*»*i4l é^ifei càlLiimi*. i». 'iv

Cette défense , signifiée ^ux Juifs avec des mena-

ces, blaspliématoires , les pénètre dfe fi^ayeur. Ile s'at-

teiidoicnt à «n massacre général, lorsqu'une jeune

veuve de leur nation ^ nommée Judith , conçoit le

«rojct de les délivrer. Elle se fait préacnter au gé-

néral assyrien. Fï-appé de sfs cimrmes,'il l'introduit

4ans sa tente, se met à table avec elle -, mais, trop

jpeu en garde contre Teffet di| vin , jl s'enivre et

Vemlort. Judith, aidée de $a servante, lui coupe

la tetc, remporte dans un sac, et retourne dans

liétlmlic. A cette nouvelle toute Tarmée «e dissipe,

et les Juifs sont délivrés. Ncthuchodonosor , en pu-

nition de son orgueil, fat changé en b<*;te; c'estrà-

4ire, âfpparemmeiBt qu'ayant voulu s'élever au-dessus

'de la nature humaine, il devint moins qu'un iiomme.

Son rcgne , ^qiii avOit été l'époque glorieuse de

Tempive' assyrien , en commença la décadence. De

chute en chute il se précipita dans Tempire baby-

lonien , et s'y engloutit', de manière que, dans les
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mités au centre. Aussi voit-on dans la liste des^rojc

babyloniens des Arabes, des Perses , des l^ièdeft.,

dont les uns ont formé des dynasties , les autres

n'ont fait que paroitre sur le tr<)nc , enfans de leur

valeur, et n'ont point laissé de successeurs de leur

race. Il résulte de ces observations que la Baby-

lonic et TAssyrie , dont nous venons de parler

,

sont le même pays \ que ces deux empires se sont

presque toujours confondus , avec la dilléiencc que

Tempire babylonien a survécu à Tempire assyrien ;

par conséquent qu il a eu des usages plu$ fixes
j
que,

CCS usages étant plus connus, on doit en faiiîe men-

.tion , ce (|uj,.n a p,as çtç pp^sifele 4 ]'ég»i:d tte llAs-

syrie. '' ^ •::,<*'" v;.--:-^'"; Vv,,^,. ,,rf.;vf

Quant au climat, ce qu'on dit de Tune de ces

contrées, il faut Tentendre de Tautre. La Bahylonie

est un pays absolument plat , exposé à des chalcui's

souvent insupportables
,

qui forcent auclquefois les

liabitans de se mettre dans des cite* ou dans de

grancls vases de terre, dans lesquels ils dorment. J(l

ïj'y pleut presque jamais-, mais les deux fleuvesr,

grossis par drs pluies supérieures , débordent tous les

ans , et laissent dans les terres de grandes mar«s

d'eau ,
dont les habitans éloignés des rives so servent

pour arroser leurs terres-, de sorte que la Babylonie,

malgré la sécheresse continuelle, est très-fertile. Les

fruits sont excellens -,
et lorsque ce pays étqit peuplé,

Vabondance , la grosseur et la qualité de ses grains

surpassoient celles des pays les plus favorisés de la

pâture : aussi y a-t-on placé le paradis terrestre. Un
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rir troute aitfcune curiosité tiaturclle dahâ cette terre

«nïfowne ,' «*1tecptc une fs|)ècc' de bitume propre à

brûler et à bâtir, et qui est charriée comme de ré-*

cume par une petite rivière d'Arménie qui se jette

dans l'Eupbratcw*'' • *^''*»*'t 'mm^i.^^ *l.jIl»J,**M!^w^Ji:•,^ '•

Los Babyloniens et les Assyriens disputoicnt d'an*

ciennclé avec les Égyptiens , et prétendoicnt même

remporter sur ceux-ci. En effet , si les Assyriens

avoient pour fondateur de leur monarclsic Nemrody

pctU-fil5.de Noéj que des historiens prétendent avoir

Mti Ninwe, ils sont vraisemblablement le plus an-

cien peuple qui ait existe en corps de nation. L'ido-

lâtrie , dit-on , est née sur les bords de FEuphratc et

dû Tigre, d'où elle s'est répandue en Egypte et en

Crcce. A la vérité, les fables de tous ces pays se

ressemblent à quel(^ues nuances près. Que ce soit

Pidj Bel on Jupiter^ c'est sous différens noms le

dieu qui habite le ciel , lance le tonnerre et règle Icâ

destinées des hommes -, que ce soit Xyïstartc des Sy-

riens , la Mélita des Babyloniens , ou la f^énus des

Grecs , c'est toujours une femme de la plus grande

beauté, la mère des Grâces et des Amours, qui pré-

side iaux plaisirs , et les excite par son exemple.

Tous I<es ,cultes qui ont pçircouru Tunivers sem-

blent partir de Babylone.

On y adoroit des héros déifiés, et des animaux.

On offroit de Tencens aux arbres , aux élémens , aux

saisons •, et dans le même temple, à côté des fausses

divinités, qu"on croyoît apaiser par des victimes
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humainçs, sVlevoit un autel consacré au vrai Dieu :•

tt range contraste, qui a ^^puis été imité par de»

nations aussi éclairées que 1rs Babyloniens! CVst ce

mélange, qu'on a appelé sabéismcj qui consistoit

à croire un dieu premier , sans exclure le» dieux se«

condaires* ., j. .^ .«,, ï.>fc*^s-vi.;.i>v»:'^4-riv=^i;''c«W''it;^ ."••'>*;'*•

Les Batyîoïiiens fàisbîcnt , à des tempi marqué*,

une espèce d'enchère de leurs filîes. Ils les rassera-

bloient dans un endroit public où chacun étoit

Jibrc de lès voir. L'argent donné pour obtenir les

belles servait à marier les laides. Les purifications

étoient rigoureusement prescrites et nécessaires

dans un pays aussi chaud. Ils exposoient lès uiala*

des à la porte des maisons , afin que les passans qui

àuroient été attaqués du même mal , et qui en con*,

ïiôissbient le remède , rindîquasscnt. Quoiqu ifs fus-

sent assez près des pays des parfums, ils enduisoicnt

les corps de cire et de miel*, c'étoit fà leur manière

d'embaumer. Ils accompagnaient leurs funérailles de

longs et solides regrets. ^.^ .^f* t»^, v;. h* V J

^ Nul peuple ne s'est livré à plus de dissolution que

les Babyloniens. Les plus ajQreuses orgies étoient

jréquentes parmi eux, et ils n'avoicnt point horreur

d'y appeler jusqu'à, leurs propres femmes. La pros-

titution étoit chee eux un acte de rcîigibn. G'étoit

même , s'il faut en croire quelques historiens , un

tribut que leS femmes devoiènit payer à la divinité

dans son propre temple : mais il est à présumer que

ce fut plutôt une coutume qu'un devoir , et même

qu'elle ne fut jamais générale. Au reste, il faut quiî
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cctle incroyable dcpiavaliou. ail été bien avérée et

bien cumuiunc pour qui! plus d un historien en aifc

fait menticHU Ils en assigne ni la cause au climat

,

qui poitoit à la mollesse -, ou à la religion
, qui

cunsacroil les plus grands désonlros ; peut-être doil-

on lattiibuer à Tun et à Tautic. '

Les Babyloniens prcnoient leurs prclrcs parmi les

ChalcléenSf qui étoient leurs pi lilosoplies , leurs de-»

vins cl leurs astronomes. lis re^iiardoicnt les astre»

comme des dieux, ou du moins comme le séjouc

des divinités subalternes, auxquelicvS le dieu suprême

a voit confié^ le gouvernement du monde. De là

,

1 astrologie judiciaire , dont nous avons déjà remar^

que qu on les disoit inventeurs. £llc conslsloit à

épier quel astre paroissoit sur lliorizon à l'instant

de la naissance d'un enfant, dans Topinion que la

puissance de cet astre , ou de la divinité qui k babi*

toit , influeroit sur toute la vie du nouve^U'ué -, do

sorte qu'ils se cioyoient fondés à prédire par là

qu'il seroit courageux , riche , heureux ou maiheu^^

TOUX , selon le genre d« puissance qu ils supposoient

à Tastre dominant . . .„,, , * ^ * * r ^ * » . .^i ^ ^• . . , , 1»

Les Chaldéens devinoient aussi parle voI'd^« oi-

seaux
,
par les entrailles des victimes , par les traits

du visage, par les linéamens des mains, par hs

phénomènes de la nature
,

qu'ils convcrtissoient en

présages. Ils étoient fort respectés , et avoient près

des temples des établissemens magnifiques où ils

tenoient leurs écoles-, mais leur science ne sortoit

pas de leurs familles. En cela la profession des de-
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vins ne différoit pas des autres, qui généralement,

dans rOiient
,
passoient et passent encore du père

9U fils*, pratique utile à la perfection des arts, mais

peu favorable à rinvention. .«, v. , 1 «^

^^ La religion du peuple éloit le culte à" Oancs j

monstre sorti de la mer, moitié homme, moitié

poisson
,
qui avoit enseigné toutes les sciences j et

<l une Vénusj mère des Grâces. Ce fut sans doute

cette déesse qui présida à leurs habillcmens *, ils

avoient en m^mc temps du faste et de la mollesse.

Ils portoient une veste de lin descendant jusqu'aux:

talons , recouverte d'une autre de laine fine -, le tout

étoit couvert d'un manteau. Les habits des femmes

lie dilféroient guère de ceux des hommes , et les uns

et les autres se ressembloient par la richesse des oi*

nemens accessoires. Leurs têtes {garnies de che-

veux étoient, dans les deux sexes, ornées d'une mi-

tre , et leurs doig^ts chargés d'anneaux , dont un ser-

voit de cachet. Ils sortoient rarement sans avoir à

la main un bâton ou espèce de sceptre surmonté

d^une fleur ou d'un oiseau, et sans avoir aux pieds

de riches sandales. %-., ;* au * .ti«â4iyMi>i; :.Mfi.y »

-i Les Babyloniens connoissoient la danse et la mu-

sique. Les historiens juifs l'attestent , et blâment

l'usage qu'ils en faisoient dans les fêtes de leurs faux

dieux. Quant au commerce extérieur, ils ont eu de

bonne heure
,
par la navigation de leurs deux grands

ilfeuves, des facilités dont ils ont dû profiter. Le com-

merce intérieur ou de consommation étoit sans doute

vif et actif au milieu d'un peuple aussi nombreux
,

î
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dans un centre où aflluoicnt toutes les magnificences

des nations con({uises : riches filatures , tissus variés,

teintures éclatantes , ouvrages délicats en buis , cui-

vie , or et argent. Tous les orncmens de luxe se

trouvoient chez ce peuple délicat cl industrieux

,

ainsi que le talent
,
plus rare encore , de les employer

avec goût j en sorte que, pour faire valoir un bijou

^

le marchand disoit : « Cest un ouvrage babylonien.»

-ijCes monarques babyloniens se faisoient appeler

rois des rois. Ils prétendoient qu'on les adorât sur

ce raisonnement : « Nous avons triomphé de la

}) puissance des dieux des autres nations
,
par con-

» scquent nous sommes plus qu'eux : on les adore
,

à) donc on doit encore ^lus nous adorer . » Leur mo-

narcbie prcnoit le titre superbe de ixine de iOrient,

Le roi étoit despote , el sa cour avoit un faste pro-

poitionné à son orgueil. Les livres saints nous ont

conservé la gradation de ses oflicieis. Un capitaine

des gardes , un chef des eunuques , un premier mi-

nistre, un chef des magiciens, une hiérarchie v^c

juges pour écouter les plaintes du peuple , des gens

armés pour faire exécuter les ordres du souverain.

Les supplices étoicnt prompts et terribles , comme
on le remarque encore en Orient. Une coutume qui

n'est pas non plus abolie en plusieurs parties de

LAsie , et qui tient aux premiers principes de i'édu-

cation , cest que le. peuple étoit divisé en dilFérentes

classes ou castes. Chacune avoit ses usages , cxer-

çoit exclusivement une profession , et se nourrissoit

de tels mets qu une aulie abhcrroit. Elles avoient

X. 8..
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aussi leurs cloctrincs , leurs écoles scparccs , et de»

sectes dont les noms sont connus.

On croiroit que les annales d'une nation qui à

figuré d'une manière brillante parmi les premiers

peuples connus devroient fournir des faits intéres^

sans^ cependant elles ne présentent guèr<5 qu une sè-

che nomenclature» t»r il <7: -, ij» .'mia »> Hn);s . ù

•t [2394.—604.] Après ^rsacès j on faii régner

cinq rois divisés par des interrègnes
,
qui ont beau-

coup de peine à remplir les siècles écoulés depuis ce

prince jusqu'à Nabopolassarj qui est le Nabucho-^

donosor de l'Écriture. Nous avons parle de ses guer^

res et de ses conquêtes -, il a été de plus fameult par

ses songes. On y atlachoit alors de l'importance. Il

rcva qu'il voyoit une grande et magnifique statue
^

au regard terrible , la t^te d'or , la poitrine et les

bras d'argent , le ventre et lès jambes d'airain , les

pieds en paitie de fer, en partie de terré, llne pierre

lancée par uiic main inviàible frappe la statue au

pied \ elle se fond en paille que le vent emporte , et

il reste à la place une grande montagne qui remplit

toute la tetTe. Nabuchodonosor avoit oublié des

parties de ce songe -, Danielj uh de* Juifè^ qu'il avoit

emmenés en captivité , retrouva ces parties j et ex-

pliqua le songe tout entier. Les difféi^ns matéiiaux

de la statue , or , argent , airain , fer , terre, signi-

fioient les différences spécifiques des empiriw qiii^^nc^

cédèrent à ceux de Babylône : Mèdes, Perse*-, Grecs,

Romains. Aptes eux est une inondation de wàrbai^s

(Mnportés par le v«nt comme la paiHe , remuées
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par une gramic montagne , ou un dernier royaumo

qui (Icvuit durer éternellement -, ce que les Juifs en-

tendent par le règne du Messie. ;

Nàbuchodonosor rave encore -, il voit un grand

arbre dunl le sommet touclioit les cieux , et les ra-

cines le centre de la terre. Les branches étoient

chargées d'oiseaux et de fruits. Les animaux ve-

noient s'en nourrir et se reposer sous son ombre.

a Pendant que j'admiiois, dit- il, une voix forte

» cria : Abattez Tarbre , coupez les branches, faites

» tomber les feuilles , répandez les fruits
,
que les

» bétes fuient
,
que les oiseaux s'envolent -, laissez

)» néanmoins la racine , liez-la avec des cliaînes de

» fer Que son cœur d'homme soit change, qu'on

» lui donne un cœur de bcte , et que sept ans sa

» passent sur lui. » Il étoit bien dangereux d'expli^

quer en face ce songe au monarque *, aussi Daniel

lit-il de grandes difficultés. A la un cependant il

lui déclara que c'étoit lui qui en étoit le héros , et

qu'après avoir été l'admiration de son empire
,

comme grand arbre , il devieadi'oit réiluit ài'état de

bvite et un objet de pilk. ^ • * ' '
:

' *

'

[2437.—56 1.] Pendant les sept années de son

châtiment , il paroît
,
quel qu'ait été le gouverne-

ment de son royaume
,

qu'il n'éprouva aucune se-

cousse. Il y eut seulement un événement moins

important par lui-même qu<: par ses suites. Evil-Mé-^

roflac, son fils, dans une partie <le chasse , se per-

mit une excursion sur h territoire dés Mèdes^ çeuxf

«i le repoussèftttt.- Ua divcrtifisemeutiBiprudènt de-.
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\int la cause d'une guerre funeste. Evil-Mcrodao

n'en vit que les préparatifs*, il fut tué en trahison par

son beau- frère. l. -tjt.jr* »i -m; . • ut.

[a4%'—560.3 Nériglissor trouyù, en montant

sur le trône, Tenipirc babylonien menacé par les

Mèdes et les Perses. Il vint à bout de former contre

eux une ligue formidable des rois voisins , et de leur

opposer une armée très-nombreuse. Mais les Babylo-

niens s'enfuirent sans combattre. Les alliés abaif-

donnés se retirèrent , et laissèrent leur camp à la

merci des vainqueurs. Nériglissor fut tue. rv.v- -

i [244»^.—555.] On ne sait si Lahorosoarchod

fut son fils. 11 est flétri dans l'histoire par deux ac-

tions aussi infûmes l'une que l'autre. La première est

le meurtre de Gohryas , qu'il fit tuer par jalousie
,

parce que ce jeune seigneur, étant d'une grande

adresse , avoit abattu une béte que lui-même avoit

manquée*, la seconde action est la mutilation d'un

autre seigneur nomme Gadates , commamlée parce

qu'uiiC de ses concubines lui en avoit dit du bien»

Ces deux familles très-puissantes se réunirent aux

Mèdes et aux Perses , et concoururent au renverse-

ment du tiône babylonien , déjà très-ébranlé. ^ *.-|

.

,' [2564.—4^4'] ï'2i deinière catastrophe eut lieu

sous Nehonœdius ou Nabonit, que l'Ecriture sainte

nomme Baltasar. Il avoit pour mère Nitocrisj dont

les historiens vantent le courage , la dextérité dans

les affaires et le goût des grandes entreprises -, qua-

lités qui la faisoient ressembler à Sémiramïs } mais

elle arriva dans un temps moins propre à fai^e va-.



HABYLOXÏEXS. 8f

loir CCS qualités osti niables. LVmpire babyloïiicn

t'ioit sur le penchant de sa ruine ; elle tdclia de Te-'

taycr en fortifiant BahyLmc, On dit qu'elle (Ilmettre'

sur son tondxau cette inscription : Si tiucttjite wi de

Hahylonc a besoin d'argent j il trou^'cra ici ce t/ui

lui est nécessaire. Celui qui Touvrit
,
pour tout tré-

sor , trouva CCS mots : 67 tu n étais pas le plus ui'ide

des hommes, tu n'aurais pas violé l'asile des morts.

I^s murailles qu'elle avoit fait bàlir ctoienl si

élevées et si épaisses
,
que son fils, qui soutenoit le

siège contre les Mèdes et les Perses , étant bien

pourvu de vivres , se flattoit qu'il lasseroit les assié-

gcans. Dans cette confiance , il se livroit dans son

palais au plaisir comme en pleine paix. Étant un

jour à table avec ses concubines et les compagnons

ordinaires de ses désordres
,
par un rairinemenl de

débauche il imagine de faire apporter les vases en-

levés par Nabuchodonosor dans le temple de Jâu-.

salem , et d'y faire verser à boire aux convives. Sou-

dain paroît une main qui traçoit sur la muraille des.

caractères inconnus. La frayeur s'empare des assis-

tans. On fait venir le propliète Daniel j habifè dans

l'art de deviner. Il lit et prononce celte terrible scn-.

tence : Les jours de ton règne sont comptes; tu as,

été pesé dans la balance j et trouvé trop léger; ton

royaume a été divisé j e^donné aux Perses et aux,

Mèdes. La même nuit, les ennemis qui avoimt détour-,

né le fleuve entrèrent par son lit dans la ville, passè-

rent le roi , la garnison et presque tous les habitans

au iil de l'épée. Babylonc fut iuscnsiblemcnt effacée^

I
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<lc dessus la surface de la terre, et on cherche encore

inutilement la place oj: elle a existé. Les Babylo-

niens se fondirent dans les Mèdes, leurs vainc^ueurs.

U" MEDES,

ïif

,^Sj,.,.., JjH^.

Situés entre la mer Caspienne ^ la Perses V.4s'

Syrie, la Parthie et VÂrménie, Echatane. Gou*

vernement^ mœurs, religion. Temps fabuleux
— vrais. Déjocès. Phraortès. Cyaxare. uàstiagès

(Assuérusjj Esther» Cyaxare II» iV
'

La Médie ressent , dans un petit espace , le froid

«ur les montagnes , la chaleur dans les plaines. Le

produit des terres varie comme la température-, elles

«ont fertiles dans un endroit, et stériles dans l'autre,

comme il arrive d'ordinaire -, sutlout les montagnes

nourrissent d'excellent gibier, et en quantité. L'air y
est très-sain , mais pourtant moins salutaire dans les

plaines , surtout vers la mer Caspienne ^ les environs

y sont souvent inondes par le débordement des

fleuves qui s'y jettent, et infestés par une multitude

d'insectes très-incommodes. *

La mer Caspienne est un grand lac , dont 1 éten-

due et les bords ont été très-mal connus par les an-

ciens, et ne sont décrits avec un peu de justesse

que très-récemment par les modernes. A voir le

nombre et la grandeur des fleuves qui s'y jettent, on

scroit tenté de croire que cette mer ne peut absorber
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toutes ces eaux sans les décliarger par une com-

munication souterraine dans TOccan , ou plutôt dan^

]a mei' d'Azof et dans la mer No're. Lès anciens ont

imaginé des gouffres , système que les modernes ont

renouvelé -, mais d'habités physiciens ont calcule qud

révaporation suffit pour entretenir cette mer dans sa

mesure ordinaire. Elle est très-peu salée sur les côtes

perpétuellement baignées par les eaux douces des

fleuves , et abonde en poissons de beaucoup d'espè"

ces , dont quelques-unes lui sont particulières

.

; Les montagnes de la MeSe , hautes et rudes
,

sont la plupart comme des bornes posées entre les

provinces , et ne laissent que des passages étroits

semblables à des portes. Celles qu'on appeloit piïiies

caspiennes sont un sujet de discussion entre les géo-

graphes. Ptolomée les place entre la Médie et FAr-

ménie. ' .;.'.<*.',' É'î î*r-,-ti 5' t,-» jiv i -. _;>,-,tv'l iri-;'".

Dans qu^^ïquos contrées où le blé manque , les ha-

bitant fciit du pain avec des amandes sèches -, mais

les parties méridionales produisent des grains , et tout

ce qui est nécessaire à la' vie , avec la plus grande

abondance, surtout d'excellent vin. Ce canton, ow

est actuellement là ville de TmtH'S , est appelé lé

jardin dt la Perse. Dans ce beau pays étoit bâtie là

fameuse Ecbatanej dont on ne connoît plus rem-

placement. Elle étoit eoîistruite sur une montagn<î

f"\ rond , entourée de sept murailles concentriques*

Leurs sommets , s'élevant au-dessus Turvde Tantro,

éloient peints de difierentes couleurs, qui de loin lui

donnoient un aspect singulier et agréable.
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On suppose pour patriaiche aux Mèdes , Maddî',

troisième lils de Japhet. Ces peuples , d'abord très-»

belliqueux, en s'alliant aux Perses qui étoient déjà

plongés dans la mollesse, deviinent efféminés comme
eux j ils achevèrent de prendre toutes leurs habitudes^

lorsque Cy.ius le grand eut réuni les deux cmpirei

en un seul. Les Mèdes manioient Tare avec beaucoup

d'adresse , et empoisonnoient leurs flèches. On kui^

reproche d'avoir introduit la coutuiae barbare de

faire des eunuques-, mais, comme s'ils eussent voulu

donner un dédommagement à ces êtres dégradées , ils

Jeur nîarquoient beaucoup d'estime. C'est à eux

qu ils confioient l'éducation de leurs princes
,
parce

qu'ils a voient remarqué que
,
privés des douceurs

d'une famille, ils s'attachoient plus fortement aux

élèves
,
qui leur en tenoient lieu , et que sans soins

domestiques , et sans vues pour l'avenir , ils étoient

plus propres aux sciences. En effet , de cette classe

d hommes dégénérés il est quelquefois sorti d habilèS

ministres , et même d'excellens généraux -j mais en

général ils ont cependant qausé plus de m^l qvte de

bien. La polygamie réciproque étoit; en usage ch^z

les Mèdes. Un bomtne ne jouissoit pas d'une cer-

taine considération , s'il n'avoit au moins sept fem-

mes , eX une femme cinq maris. L'historien 5fmZ>0M,

qui rappoile cet usage , n'a pas calculé peut-être

çombienil seroit difficilç, en tira,nt sept femmçs pouv

un homme ^, de trouver sans confusion cinq hommes

pour une femme. 11 ne faut pafe ajouter plus de foi 4

la barbare coutume qu on prête ^ toute la nation

,
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(l'avoir nourri de grands chiens, auxquels ils jetoicnt

leurs amis et leurs parens à Tagonie, parce qu'ils re-

ganloient comme une chose honteuse de mourir dans

leur lit, ou d'être déposés en terre. Cette afiriuse

coutume , si elle a existé , n'a pu être que le délire

de quelques particuliers pieusement cruels. ': ^

La i"tiii2;ion des Mèdes a été celle des Perses, dont

nous parlerons. Il paroît qu'uniquement appliqués

aux armes pendant la courte duiée de leur empire,'

ils s'occupoient peu du commerce; d ailleurs il»

n'éloient pas placés d une manière avantageuse pour

rétendre. Les lois, une l'ois faites chez eux, ne pou-

voient être supprimées ou changées , même par celui

qui les avoit établies •, aussi ies lois des Mèdes sont-

elles appelées, dans rÉcriturc sainte , irrévocables.

Ce frein imposé aux rois est étonnant , car les Mèdes

avoient pour eux un respect qui alloit jusqu'à l'ado-

ration. On n'osoit ni rire ni cracher en leur présence.

Ils donnoient à leur monarque le titre suprême de

roi des rois. Cette flatterie s'est propagée jusqu'aux

Parthes et aux Perses. Safor^ Tun de ces derniers

,

écrivant à un empereur romain , s'intituloit /m des

rois, allié des étoiles j, frère du soleil et de la lune.

Dans le berceau des Mèdes , on retrouva encore

Sémiramis. Tantôt bienfaisante, elle comble des

précipices , dessèche des marais , aplanit des mon-

tagnes -, tantôt fastueuse , elle découpe un rocher
,

en fait sortir sa statue gigantesque , environnée de

cvwi cavaliers -, tantôt jalouse de toute espèce de re-

nommée, elle déliuit la supeibe Ecbatane, et traus-

II
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porte les richesses de cette \illc dans sa JSabylonê

qu'elle bâtit. Ainsi les cvcnemcns du monde ne sont

qu'un cercle de création et de destruction. Huit rois

se succèdent, dont les noms même ne sont pas plus

certains que les expéditions qu'on leur attribue. Soit

incapacité de leur part , soit cours d'évcncracns , le

royaume tomba dans une violente anarchie. Heu-

reuse la contrée qui trouva alors quilque Ijiommi!

capable de la juger et de la gouverner !

[23oo.—698 . ] Entre ceux que les Modes avoient

été obliges ^le choisir pendant celte anarchie se

trouvoit un nommé Déjocès
,
qui montra un talent

rare pour le gouvernement. l\ étoit affable , exact

,

pacificateur intelligent et juge intègre. De sa pro-

vince , sa réputation se répandit dans les autres -, et

il se vit enfin l'arbitre du royaume. Arrivé à ce point,

Tadroit Déjocès déclare que le travail Taccable, que

sa sanlé en souflVe
,
que sa fortune dépérit

,
parce

qu'il n'a pas le temps de vaquer à ses affaires. Il le

dit , il le fait publier en tous lieux, se renferme dans

l'intéiieur de sa maison , refuse de donner audience

à ses compatriotes , et se rend tout à fait invisible.

On s'aperçoit bientôt qu'on n'est plus gouverné. Les

désordres croissent, on s'assemble pour trouver un

remède. Déjocès aposte des gens qui disent que le

seul moyen est de le faire roi. Cette opinion est reçue

favorablement dans l'assemblée , on l'approuve par

acclamation , et <m offre le trône à Déjocès
,

qui

l'accepte. , . ?, ; - .

Alors le renard devint lion. On remarque que

cet
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cet liommc si accessible auparavant s'enferma dausi

son palais y s'entoura (Vune garde nombreuse, et de-!

vint despote. Apparemment
,
pendant sa popularité,,

il avoit reconnu que le peuple vaut mieux lorsqu on

le contraint que lorsqu'on le flatte. Aussi punissoit-

il rigoureusement-, mais, d'un autre côté, il récom-.

pensoit avec noblesse ceux qui se rendoient dignes

de ses faveurs. Les actions ,. les discours , il n'igno-..

roit rien au fond de sa retraite. De là parloient des.

lois sages qui civilisèrent les Mqdes. Son économie

prépara le commencement du règ0e brillant de ses

descendans. ^ -,f'f **. "/*4«^* j.^ivM»jv»v. f^iv tH*v»

[2353.—645.] /'Âmo/'fè^ envahit la Perse-, cette •

conquête le rendit fier-, il attaqua TAssyrie , fut^

battu et tué.

^, [23^5.—6a3.] Son fils Cyaxare le vengea-, mai»

i) eut la douleur de voir la Médie ravagée par les^

Scytbes ,
qui inondèrent l'Asie. Il n'opposa long-

temps qu'une digue impuissante à cette inondation.

Pour siVn délivrer tout-à-fait , il eut recours à une

barbarie qui n'a été que trop imitée. Il invita les

principaux Scythes à uUf j^and festin, et pendant

la joie dii rcpa« il les fit é^rger. Ses sujets avertis
,

en firent autant dans la plupart des villes. II en restaf

cependant quelques-uns. Les Mèdcs les réduisir«*nt

en esclavage •, ils s'en firent des domestiques et des

ofiiciers de cuisine. Quelques-uns de ces derniers

,

maltraités par Cyaxare hii-méme , tuèrent de rage

un enfant qu il chérissoit, et le servirent sur sa table.

Après s'être fait craindre des Babyloniens , ce prince
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fit alliance avec eux
j
partagea leurs conqu^teà , et

laissa à Astiagès, son fils, le royaume dans le pltts'

haut degré (le puissaflCCé ' * - jr i -'

; [241 5.— 583.] Entré les dâptîfs hebréu5f j^rtS-'

gés par les Mèdcs avec les Assyriens se trouvoit

une fille juive d'une grande beauté , nommée Es-^

tficr* Astiagès la mit au nombre de ses femmes. Elle

avoit été suivie par Mardochf^e, son oncle , homme
sage et prudent. Un licureux hasard lui fit découvrir

une conspiration , il en donna connoissance au cort-

seil du roi. On profita de son avis , mais sans le ré-

compenser. Astiagèsj se faisant lire les annales de

son règne , tomba sur cet article. Quand il vit qu'un

service si utile n avoit pas été reconnu , il fit appeler

Aman, son premier ministre. « De quelle inanière,

» lui dit-il , dois-je traiter un homme à qui je veux

>> marquer la plus grande estime. « Amari j plein

d^oigueii , s imagina qu^un homme à qui le roi veut

donner les plus grandes marques de considération
,

ne peut être que lui. <( Prince , répondit-il , il faut

» faire monter cet homme sur le plus beau de vos

)) chevaux -, que le plus distingué de votre cour le

», mène par la bride ,.'et qufe le héraut qui le pré-

» cédera , crie : Peuples v «prosternez-vous devant

» celui que le roi veut hoàorer. Allez , réplique u</5-

j) tiagès j faites Vous-même pour Mardochée ce

» que vous venez de,me dire. »

Aman obéit , mais la rage dans le cœur
,
parce

qu'il détcstoit Mardochée
,
qui n avoit jamais fléchi

dcvaut lui. Il se propose bien de s» venger , épie le
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moment favorable, et fait signer au roi, par sur-

prise , Tordre dégorger à la mcmc bcure tous les

rJuifs dans son royaume. Ce projet atroce fut connu.

Mardochée ea instruisit Esther, cl l'exhorta trem-

ployer tous les moyeQ/$ pour le faire révoquer. Mais

Ji failoit aborder l&ufoi , et une loi, apparemment

U\iQ. du temps de Déjocès
,
qui avoit jugé à propos

de se rendre inaccessible , défendoit sous p<^ne de

mort, d'approcher les rois sans avoir été appelé.

.Esther, après avoir beaucoup hésité , hasarde cette

.démarche; mais, en entrant, Ja crainte la trouble,

et une défaillance la fait tomber entre les bras de sçs

suivantes. Cet état ne fit que rendre ses gràcca plus

touchantes, yïstiagès lui-même se précipite de son

tronc , et lui présente son sceptre à baiser. C éloit le

signe de la grùce. Il écoute sa prière , et, surpris de

la cruauté qu un ministre infidèle vouloit lui faire

commettra, le condamne àJa inpvt, et nuillardo-

chée à sa place. •
.

[2450.— 548.] Les Juifs étoient ainsi quelque-

fois soulagés, vengés et consolés dans leur esclavage.

Un d'eux , nommé Daniel , après avoir été soixante

et cinq ans chef du conseil des rois de Babylonc

,

devint premier ministre de Cyaxarc II^ fils et suc-

cesseur ^yisViagh , La confiance que ce prince lui

marquoit excita la jalousie des courtisans. Ils réso-

lurent de le perdre. Pour exécuter leur mauvais des-

sein
, ils engagèrent le roi à faire proclamer une dé-

fense d adorer
,
pendant trente jours , d'autre dieu

que lui, sous peine aux contrcvenans d'être jetés
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aux lions, qu'on gardoitpour dévorer Ics'criininrls.

Les couitisans étoieiit «ûrs que Daniel j ^xact juit-

• qu'au scrupule aux exercices de sa religion, ne s'en

ahstiendroit pas. En effet il continua ses pnèreS ,

^apparemment publiques , c\ ^* fut précipité dans la

ifosse' aux lions. On avoit ed'feoin de les priver <Juel-

que temps de nourriture , afin de les rendre plus vb-

taces. Mais, par un miracle du Dieu des Juifis, Da-
niel resla trois jours au milieu de ces animaux , sans

• éprouver aucun mal , el fut nourri par un autre mi-

tracle. Le roi, en étant instruit, vient lui-m^mc faiï'e

retirer son ministre de la fosâe, et par seà ordres

on y précipite les cvimiocls courtisans, qui furent

sur-le-chajnp dévorés.' **^*^' Vi.J^vu». . uJiMfcji^â^-

^i '^'Cyaxare II a été le dernier roi des Mèdes. As-

tiagèsj son père, avoit donné Mandane, sa fille, en

mariage à un Perse nommé Cambyse
,
qui en eiit un

fils appelé Cyims. Ce prince réunit sous sa puissance

les deux royaumes des Perses et des Mèdcs. Celui-ci

perdit son nom et fut englouti dans Taulrci

tff ••^irhi i^^f «1^•^

4'1 '^.ir

;';-.;{ i

i; r-?w-U .-i.'>'.**V? «-*..<-> •;.?.> 't'i?!iSj.t

> .il..

• \:,»i: ' ' r 'i - 'U-i' j'.'":,:^ ;;/;•; . . i.T q ai '>:t HtT.vÀ
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5iW5 c/îfrc la Scythicj l'indcj la merdes Indes,

la mer liougCj VArabie j la Méditerranée et la

mer Caspienne. Production, climat, animaux,

curiosités» Persépolis, Goui^eniement , coutu-

mes, sciences. Rois. Éducation , supplices, inS"

titutions, lois, impôts. Religion, cérémonies.

' Temps fabuleux—vrais. Cyrus. Prise de Baby'

lone. Fin de la captivité des Juifs. Cambyse,

Smerdis le mage, Darius jfJystapes. Zopire.

Guerre contre les Scythes,—contre les Grecs.

AHaoccrxe-Longuemain. Xerxcs II. Ochus ou
• Darius II. AHaxerxe-Mnémon. Ochus. Da-

rius III. Description de son armée. Bataille

d' Issiis,—d'Arbelles . Mort de Darius, Temps

héiv'iques , etc.
.

La Perse est peut-être le pays le plus agréable de

l'Asie . Outre qu'il donne les productions communes

à cette pallie du monde, savoir le riz et d'excellens

fruits , on y recueille ce qui lui est particulier , du

froment et du vin. Les parfums 7 les plantes mé-

dicinales n'y sont pas rares , et plusieurs provinces

fournissent les métaux qu'on y travaille habilement-,

le Shiri^an de Targcnt , ÏHyrcanie du fer et de Ta-

cier, le Mazanderan du cuivre, les montagnes et

les plaines de Talun , du souffre, du sel, du naphte,

des marbres, des turquoises-, el cnfio le golfe Pcr-
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siquc, les plus belles perles de la mer. La terre y
est presque partout cmaillée de fleurs : jasmin , tu-

lipes, anémones, renoncules, jonquilles , tubéreuses,

y croissent d'elles mêmes. On mange en Perse les

meilleures dattes du monde, et on y recueille le

meilleur opium. Enilu on trouve en abondance tout

ce que la nature produit avec épargne dans d'autres

pays. -vv.-i. , ^^^«v,.,.| .%-. /â.-S' .

.<,' ^- ::•«.

On n'y cite qu'une plante vénéneuse. Son nom

persan signifie en françois J/eur rjui empoisonne le

vcntj parce que dans les grandes chaleurs ses éma-

nations corri ipent Fair qui passe dessus , et tue

alors ceux qui le respirent. Partout ailleurs Pair est

très-salubre , et rafraîchi par les rivières qui ne sont

pas considérables , mais qui sont en grand nombre.

Les eaux des sources suspendues sur les coteaux cir-

culent dans des rigoles habilement ménagées pour Par-

rosement avant de tomber dans les plaines qu'elles

fertilisent. Les f^rands orages sont rares, les ton-

ne» res et les éclairs peu fréquens ; mais on n'est pas

à Pabri des trcmblcmens de terre. , - r ^' /
^

Les chevaux persans sont très-estimés , et ne le

cèdent qu'aux clievaux arabes. Les femmes montent

des mulets et des unes
,
qui sont quelquefois d'un

grand prix . Les chameaux servent aux longs voyages

et aux gros transports. Les bestiaux sont nombreux

dans tous les endroits propres à les nourrir. Il y a

dans les montagnes des lions et des tigres. On nous

parle des lézards d'une aune de long, et d'énormes

crapauds horribles à voir, mais point mal faisans.



rc y
,iu.

Lises,

c les

Ile le

: tout

luties

i nom

nne le

\ éma-

et tue

air est

ne sont

ombre.

lUX cii-

ur Vai-

|qu elles

les ton-

l'est pas

et ne le

Inontent

iii tVuu

jvoyagcs

Imbveux

11 y a

)n nous

tnormes

sans.

PERSES. 19S

Toutes sortes iVoiseaux voltigent dans les campa^

{^nes. Le pélican , ou porteur d'eau, est particulier

à la Perse. C'est un oiseau pécheur -, cependant il

habite le plus loin qull peut des rivières
,
quelque-

fois à deux journées , de peur d'être surpris. Mais
,

quand la soif et la faim le pressent, il y vient se dés»

altérer, et chercher pour lui et ses petits la provision

de poissons. Il les porte dans une grande poche pla-

cée sous son bec ; on dit qu'un agneau y entreroit.

Nous serions tentés de regarder comme une fable ce

que les historiens et les voyageurs disent cependant

d'un ton sérieux, d'un oiseau nommé YabmélcCj qui

mange les sauterelles. Ce n'est point là le merveil-

leux-, mais c'est qu'il aime si fort Peau d'une certaine

fontaine de la Bactriane
,
qu'avec un flacon de cette

eau , on est sûr de s'en faire suivre partout
,
pourvu

cependant qu'elle n ait point passé dans une mai-

son , ce qui apparemment lui ôte sa veitu. Ce qu'on

peut prendre aussi , si on veut
,
pour une vérité

,

c'est que les pécheurs de la mer Caspienne sont si

sûrs de leur coup de filet
,
que

,
quand ils ne peu-

vent point vendre tous leurs poissons , ils les jettent

dans la mer , sans garder de quoi vivre pour le len-*'

demain."
•',-;. •:' f .: r i ; i

Les curiosités naturelles sont en très-petit nombre

en Perse. Uûe rivière souterraine qu'on aperçoit pat

nne espèce de soupirail, une caverne dont la voûte

laisse échapper des gouttes d'eau qui forment des

stalactites*, le bézoar que donnent les chèvres du

khorasarij regarde autrefois comme un excellent re-

£ ^
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lucde', enfin un aibustc qui empoisonne lc3 Anes ,~et

ircrapoisonne i[uv. c»'s animaux, tn vain cheiclitroit-

on chez les Persans modcnies tics curiosités aitifi-

cielles, cVst-à-dire dis ouvrages pompeux -, le vo-

luptueux mahomctan, renfermé dans son sérail, ne

songe quà y pnndi'c l'avant-goûl des plaisir^ pro-

mis par son prophète, sans beaucoup sVmhanasser.

d'orner, dit-il, riiôtelleiic quil doit liientôl quitter.

L'ancien Perse au contraire aiinoit à embellir sa

demeure pour lui et pou: ses discendans, et à im-

primer sur ses monumens.k sceau de 1 immortalité,

Daps la plus belle plaiue de POricnt , tiayorséc

par l'Aiaxe , et^arrosée par une multitude de petits

ruisseau?ç sortis des montagnes qui la couronnent;

dans cette; plaine encore peuplée de plus de quinze

cents. villa gessiîparés par des bosquets touffus cl

des.jai'dins pdorans , s élevoit la majestueuse Perse-

pqlisj^ <^i§"c, capitale d'un si beau royaume. Ses rui-

nes affectent; le spectateur d'u^i sentiment d'admira-

li^n et dci dpulcur. La .ville et le palais étoicnt situés

au,picd d'une montagne dont les sinuosités et l'esc^iv-

piiuient ont jé^é habilement employés par Parcliitecte

à la comnapdité et à la décoration des édifices.. Dans

le granit même sont taillées des figurcj 'jui semblent

sprtii' dç la, pierre, et c{}ie. la main, M »t. v,^^ ,et la

fureur destructive des conquérans «a pu.làirc dispa-

rpîlre. Quelques-unes scnjbleot emblématiques ou

f torivpics-, d'autr.es r^pjésentent des .combats, des

ij^vôspe^ d'anciennes cérénionies profanes et reli-

gieuses. EUl'jJ c'cièvent sur les péristyles, sentremé-

Ici

nia

Jion

liau
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lotit aux coloniirs, tapissrtii \irs tnuraiitri^ (ii»s toin-

hcauY ^ nun-Sc'uU'iiKut aiPour du |Minripal palais,

nuis fort loin de la ceinture des moutAçnu's qui tor-

iiu'Ut cotte plaine. C-'S ligures font conrioîtiç que les

lioinines ctoient en Perse ce qu'ils sont encore, d une

]jau*o filiale, d'un port nobk , bien musch's, qu'ils

,i\ui( il une piiysionomie spirituelle, de l'action dans

îcfi ;uem'n'e8. Les femmes sont d'une faille majcs-

lu, .de , mais elles ont plus de dignité qno de grSrcs :

on dêmi^le sur leur figure un air dédaigneux et lian- >^

tain, un air de commandement qui répond à l'idée
'

qu'on a de Teinpire qu'elles exercoient sur leurs ma-

ris cl sur leurs enfans.^ t

Les Perses dcsccndcirt de Scm^r Etant, sOn fils.

Ses dcsccndans peuplèrent la Susiane et d'autres pro-
'

vinccs voisines, 1^011 lÉcril'ure les appelle £'/am/Yf5«

Leur gouvernement a toujoursélc monarchique, et là
*

couronno héréditaire. Nous ne prétendons ici parler",

seulement 'que des princes <jai régnèrent depuis Cy-
'

rus», car avant ce conquérant cV'toit un p uplc pau-

vre qui vivoil frugalement , et dont les mœurs étoient

très-simples.

Pendant une longue suite de rois, tous absolus, le

trAn - s'est consolidé et environne d une majesté qui

fatsoit reç;arder par les Perses les rois comme des

divux. La volonté du monarque éloit une loi suprême.

Aficun sacrifiée ne coûtoit pour lui prouver son dé-

vouement. Il recovoit à son couronnement une tiare,

quil portoit seul, relevée en pointe. Les cOurlisans

la portoicnl baissée plus ou moins, sdon le rang et
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la dignité. Un ruban pourpre et blanc, qu'on a nommé

diadème, ceignoit la tiare du souverain. Comme son

avènement au tr6ne étoit célèbre par de grandes ré-

pxiissanccs , sa mort causoit un deuil universel. Dans

cette seule occasion y chaque famille éteignoit le feu

sacré, quelle entretenoit ordinairement comme un

dieu tutélaire.
-j

Les monarques persans, possesseurs d'un vaste em-

pire, changeoient de demeures selon le degré de tem-

pérature qu il leur plaisoijt de choisir. Ils avoient pour

cela des palais dans le nord et dans le midi de leurs

états. Celui qu'ils habitoicnt étoit alors sacié et res-

pecté comme un temple. Le lit, le trône, étoient d'or

massif, émaillé de pierres précieuses*, les murailles

incrustées d'or, d'argent, d'ambre, d'ivoire : on pput

juger par là du reste de rameublement. Il y avoit

toujours au chevet de son lit une cassette remplie d'une

grosse somme. On Tappe^oit Voreiller du roi, appa-

remment parce qu'elle contribuoit à sa tranquillité :

précaution sage
,
qui a pu être utile à plus d'un mo-

narque.

Les plaisirs étoient le souverain bien de ces prin-

ces voluptueux» Ceux que fournissoit l'intérieur du

palais ne sufficant pas à un dVntre eux, Xerxcs , il

n'eut pas honte de pronicUre par un édit une ré-

compense à celui qui en inventeroit de nouveaux. Ce

n'éloit cependant pas faute de principes vertueux qu'ils

se livroient ainsi à la débauche*, leur éducation étoit

très -soignée : on peut ea juger par C£lle de leurs

sujets.
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Des mains tics femmes, à Tâge de cinq ans, on faisoit

passer Tenfant dans celle des mages
,
qui lui ensei-

gnoient, plus encore par leurs exemples que par Icms

discours , à pratiquer toutes les vertus , à fuir tous

les vices , entre lesquels étoient comptés le mensonge

et 1 imprudence de contracter des dettes. A dix-sept

ans l'élève prenoit un état. On ne sait jusqu à quel

âge les pères conservoient sur leurs enfans le droit do

vie et de mort; du moins il leur ctoit défendu de

l'exercer pour des fautes peu importantes, et pour un

crime unique. La mcme restriction cnchaînoit le des-

potisme du roi. ;.iu,r:hn>t„ i .-:><îi

Les Perses regardoient une nombreuse postérité

comme un présent du ciel , et les familles qui jouis-

soicnt de ce bonheur étoient récompensées par Tétat.

I)^ célébroienl avec magnificence le jour de leur nais-

sance , aimoient à avoir des motifs et des occasions

de se traiter. C'étoit à table qu'ils délibéroicnt sur les

affaires importantes-, mais ce n'étoit que le lendemain

à jeun qu'ils prenoient un parti. ''^ ' •

' Soit qu'ils se rencontrassent, soit qu^ils se visitas-

sent, leur politesse à l'égard les uns des autres étoit

exlrcme, toujours marquée par des gestes respectueux

et des embrassades affectueuses. En général , ils fai-

soient une grande estime de leurs compatriotes -, ce-

pendant aucune nation ne s'est montiée plus disposée

à adopter les usages des autres peuples , et même
leurs vices.

Les Perses n'avoient point de loi contre le parri>-

cide -, ils regardoient ce crime comme impossible j et
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s'il survenoit \inc accusation de ce genre, les juges la

déclaroient mal fondée.lls suivoient dans les jugemens

criminels une coutume tiès-sage. 11 seroit à souhai-

ter qu'on pût la metti^ partout en;pratique. Le juge

«toit obligé d'examiner avec soin toute la comluite

du coupable. Si les inau> aises actions rempoitoient

sur les bonncj, il étoit permis de le punir-, si )es

bonnes excédoient , le coupable obtenoit ou le pardon

total, ou un adoucissement de peines proportionné.

Leurs supplices étoient horribles. Celui des auges

suppose dans rinventeur un railînement de cruauté

infernale. Il coniïistoit à coucher le malheureux dans

un aidire creusé , rccouycrt par, un autre. On n'en

laissoit sortir que la tête, les pieds et les mains, qu'on

frottoit de miel pour attirer Jes mouchas otlés autres

insectes qui le dévoroiewt, pendant que les versipro-

duils par srs excrcmens iui^oqgeoiont les entraillc::.

On Texpoi^ott ainsi au grand soleil, et on pi'olongeoit

sa vie en lui faisant prendre de la nourriture malgré

lui. Dies mallîcureux ont vécu dix-sept jours dans ce

supplice. Les empoisonneurs étoient éciasés entre deux

pierres , et les criminels de lèse -majesté seulemeot

• décapités..: -^l ^^ h>-; H^,>t,rv:-r^:-<''''"^'W".''«*^-f'/*

Ils avoient beaucoup d'eunuques pour servir leur

jalousie, qui é(uit, et qui est encore extrême. C'étoit

un crime capital que de toucher Us femmes du roi

,

fût ce par hasard -, de les approcher lorsqu'elles Voya-

geoicnt , ou de ne pas s'éloigner d'elles au plus vite.

Ils avoient plusieurs épouses et concubuus -, une

d'elles étoit la maîtresse domiuaatc,etsouventci\icllc.



PERSES. m
Ou ne peut assurer si cétoit un lisage coimnuii à tout»;

Ja nation, ou seulement pàrticuiîei aux grands d'é-

pouser leurs sceurs, et mt^We leurs filles. Ils lénoient

peut-être ce désordre des Égyptiens ou des Phi^gîens,

chez lesquels on dit qu'il cliit autorisé ou toléré.

Ils avoient toutes les institutions politiques, civiles,

militaires ou religieuses qui constituent uli gouvcrrie-

incnt bien réglé. Lois rurales, police dans les villes
,

attentions sur les chemiris, postes , ou du moins Té

-

quivalcnt eu coumers à pied payés par Félat
,
qui

'faisoient un rude apprentissage. îlsbattoicnt monnoic

en Or si pur, que toutes les nations reclierchoicrit

leurs es|îèces. Leur commerce ne paroît pas s'être

étendu au-deliors. Quant aux sciences , la célébrité

de leurs mages prouve qu'elles ont été cultivées en

Perse avec avantage. Les mages s'applîquoiénl ï^rifi-

cipalémeiit aux mathématiques et à Tastronomie. Ils

les tenbient des Indiens , avec quelques autres bran-

ches de sciences et dès m'ystères qu'on ignore, il

semble' qu'ils en fussent jaloux -, car ils les renfermoient

dans loilrs collèges , et initioîent dans les mystères

seulement des adeptes bien éprouvés, où dès mem-
bres de la famille royale , a l'éducation de laquelle

ils présidoicnt. ;
*; "^ ' ''" '". •

Tout Perse naissoit soldat. Le service militaire

rtoit d'obligation stricte -, il n'étoit pas perinis de s'en

dispenser-, demander même cette dispense étoit un

crime. Pri Voici un exemple terrible. Un vieillârcl avoit

rendu Service à l'état : « Demandez - moi , lui (b^t

)) Da'rius, fiîs d'Iïysia.spe, la vécompcnSc qiic vous
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» voudrez , cl je promets de vous raccorclct. i>
'-^

» Piiuce , lui (lit le vieillard
,

je suis infirme et j'ai

^ besoin de secours -, j'ai cinq (ils à Tarmée ; que

» votre majesté permette à Taînc de venir soulager

)) ma vieillesse. » Le roi ne repond point *, mais il

©rdonne que le malheureux fils soit coupé en deux
,

«t fait défiler larmée entre les deux moitiés palpi-»

à. H... ^r t * ' 'f-fi^iis A. À**j ; .ï'-ètiâsl*»** '* '^tantes.

, ,*. Par une suite de leur destination àTétat militaire,

les Perses ne quittoient jamais leurs armes , même eu

pleine paix. Ainsi les hommes étoient toujours prétst

à se rendre sous le drapeau. Ils servoient sans solde^

et sans aulre récompense que la part du butin.

Leurs armes défensives consistoicnt en une tiare a

répreuve pour la tête, imc cotte de mailles en écail-

les, des cuissards, des brassards , et un boucher.

Les armes offensives étoient des javelines et des épées

courtes , des aies fort longs , des flèches de roseaux

qui se brisoienî dans la plaie. Leurs chevanx étoient

aussi couverts de peaux épaisses. Ils les manioient

avec beaucoup de dextérité , et tiroicnt leurs flèches

avec une adresse étonnante , surtout en fuyant

,

usage que les Parthes eurent depuis dç commun aveq

eux.
-^

.

V _..., .-.__-^ ,...

. On croit qu^ils ont inventé les chariots armés qui

pouvoient servir dans les plaines , mais dont Tusage

devenoit inutile dans un pays montueux. C'étoit

dans leur équipage militaire qu ils étaloicnt leur plus

grand luxe. Ils couvroient leurs armures de manteaux

de pourpre, ou de couleur plus gaie-, ce qui leur doo-
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noit un air efféminé, mais qui n'ôloit rien de leur

courage. Une armée persane, clans ses marches et

ses revues, présentoit un spectacle magnifique. Le

moualrque étoit au centre , environné de Télite do ses

troupes, plus ou moins richement parées à proportion

de réloignement de sa personne. L'étendard royal

,

qui étoit un aigle d'or, et le char du soleil, tiré par

six chevaux hlancs, précédoient le roi. Il étoit suivi

de ses enfans, de ses femmes et de celles des plus

grands seigneurs de la cour : cortège embarrassant,

mais qui ayoit son utilité. Des guerriers combattant

sous les yeux de ce qu ils avoient de plus cher dé-

voient vaincre ou mourir. Cependant cette coutume

fut fatale aux Perses , et devint une des principales

causes de toutes les défaites qu'ils essuyèrent dans la

«uite*-^"-'-v.ï. ./ ' '
' > -"' "';

Leurs lois avoient pour but plutôt de prévenir

le crime que de le punir , d'inspirer Tamour de la

vertu et Thorreur du vice. Dès Penfance on leur eu-

seignoit ces principes dans les écoles. Elles étoient

dirigées , non par des maîtres mercenaires , mais par

des hommes d'une naissance honnête et d'une probité

«prouvée. La discipline étoit sévère^ du pain et du

cresson pour nourriture , de Peau pour boisson :

encore ces douceurs étoient-elles achetées dès le ma-

tin par de violens exercices. Ceux qui n'avoient point

passé par ces écoles ne pouvoient être admis aux

cliarges ni aux emplois. Les Perses sont peut-être le

seul peuple qui ait établi une loi pénale contre l'in-

gratitude. Le roi permettoit qu'on lui donnât des

I. 9-
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conseils. Celui qui s'y hasariloit, s^asscyoit sur un

lingot d'or, il rcmpoitoit, si Tavis étoit 4)0n, -et il étoit

puni du fouet, s il étoit trouvé mauvais. *«*»»* >kw

Ckaque provifice avait son trésor. Les imp^ts^ ont

été long-temps volontaires. Le prcmict roi qui ti\

exigea, Darius, fils d'Hystaspe, fut appelé par repro-

che marchatvd. Des cantons payoiettt eu nature -,

d'a-utres nourrissoient et enlretenoient la-cont Ou um;

partiîi de la cour pendant dfs semaines et Ats mois;

des pro\iviCes étoicftt affectées à des portions de dé-

penses
,
pour les écuiies du roi

,
pour ses bâitiraens ,

pour la ceifllurc de la reine. L'Éthiopié
,
qaa^id elk

fut assuj^ie , <?nvoyoit d« Tor, îArabie des par-

iiims , la Colchide cent jeuties ^garçons et autant de

îeuiies nllcs. '';'.':',*»; »••«*>»'.*/'»•**>?' •-'« ii>*iwi^*.'>***j»i;.»»>»'j

La religion pratiquée en Perse jusqu'à la destruc^

lion de IVmptre , et transférée dans l'ïnik par les

Pertes qui la pratiquent encore , mérite plus qu'au-

cune autre d'être approfondie. €e fut d'abord le pdr

tiiéismc
,
qui étoit déjà mélangé d'opinions hétéro^-

doxes du temps (iHAhraham ; mais ils conaervoient

toujours précieusement l'idée de l'unité de Dieu. On

ne doit point conclure tiles respects qu'ils rendoient

et qu'ils wndcnt encore au feu et au soleil qu'ils

aient jamais adoré ou qu'ils adorent cet élémeirt et

cet astre. Zoroastrt^ leur grand législateur, prescrtt

à la vérité de se tourner en priant vers le soleî! ou

le feu -, mais, dans les formules de prières qu idoircnt

accompagner cette direction du cotps, tout est pour le

|K)uvcrain Être, rien pout les sytoboles. On doit faire
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by)Sfrvpr que dans certaines secbs IVau ttoit aussi

Yespcclable que le feu -, et qu'il otoit aussi défendu

de la souiller que de jeter dans le fcU des matiètes

impures. * "•"n'"'^»'"'' '" '
; 7

-'
:

' Lfur l!i(?ologie est fort einlirouiîïce. ià Jfii'emter

piincipe, nommé Oromadcs (bon et jiiste) ^ ils en

associent un mauvais; les tins disent cO-éternelâvfc

Tautre , les autres produit dans le teitips par Irs

ténèbres : on le nomme ylrimafie. De crs deux pViri-

cipes qui se combattent sans cesse naissent ïc bfeti

et le mal. Le mal est puni dans Tautte mondé ^ûuis

l'inspection de deux anges coupables
,
qui otik "pdUr

supplice de proportionner les sonflVances dc6 condam-

nés. Ils eh -seront délivrés tous ensemble , aU jotn- du

jugement général
,
qui sei-a à la fin de douie rtiitte

uns. Ils prétendent que Dieu a employé six sâiis(oti'sà

!a création du moYide , et ils honofrent le commèti-

cémcnt de diacuné de cfes sais'ohs par cirtq jours àe

fête
'' *'*^'''ÎW;»{'W-:^'»'.,'J- .vnM;.*ï«_te -,%%% T-,»» t*k^tJW-<-*'*^3''wii-|^-V*»'-»l

•^ Nul peuple , dahis aucune religion, n'a autant de

cérémonies et de formules àdoratoirés, préparatoires,

expiatoires , initiatoires ,
qu'ils pratiquent avec tme

"exactitude scVupàleuSe
,
quoiqu'elles Sorënt gênantes

et fatigante^ paV leur mnltiplicité et leur longueur.

Les parais li'ônt point d'éloigheiilent légal pour c'er-

bin^ mets •, mais cotame ces hommes Sont àôuk 'et

complalsàns, ih s'abstiennent, danà l'Inde, de mâng'èt

de ia chair dé Vâchc
,

jiôUi- ile ^àS rféjilàiïe alix

hahitm^^ et (Ve manger dû porc, pour contenter lés

mahométans. Leurs mariàgéis $Oni béhis par l'es pré-
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1res, qui reçoivent le conscnlcmcnt des parties* Le

O pr^'tre est aussi appelé auprès du mourant, qu il exlioi-

te, et pour lequel il prie *, mais il n'en approche plus

quand il est mort , de peur de se rendre impur. I^

cadavre est porté à la tow du stlcncCj où il est dé-

voré par les oiseaux de proie» Ainsi il n'infecte ui

,1c feu , ni Teau , ni Tair , ni la terre Les pcu'sis

ont conservé dans llndc ces espèces de cimetières -,

mais ils n'ont pour temples que des maisons par^

ticulières au lieu de ces pyrccsj ou temples de feu

,

qui sY'levoieut autrefois magnifiquement et en grand

jQOmbre dans les pays de leur domination» ' i\ '

L'enfance de l'empire perse est enveloppée de

ténèbres.. Hérodote a voulu les dissiper , mais à sa

manière, c'est-à-dire, en remplaçant des incertitudes

par des fables. Malgré son désir de connoître Toii-

gine des Perses et de découvrir la vérité, cet historien

B'a pu remonter au-delà du temps de Cyrus. On a

vu (\n\^styagesj roi des Mèdes , avoit donné sa, fille

J^Iandanc en mariage à un, Perse nommé Cambyse,

Ce mariage fut occasionné par un songe ôiAstyages^

11 rêva deux fois : la première
,
qu'il sortoit de sa fille

une quantité d'eau qui inondoit toute l'Asie *, la se-

conde
,
que du corps de Mandaue s'élevoit une vigne

dont Tombrage couvroit toute cette partie du monde.

Ces songes interprétés signifièrent que l'enfant dont

sa fille accoucheroit occuperoit le trône à'AstyageSj,

et étemlroit sa domination sur toute L'Asie., En don-

nant à Mandane un Mède pour époux , son père

auroit Ciaint de se voir supplanter par un de ses sujets.
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Il la maria à un Perse', homme doux et pacifique
,

à qui (Vaillcuis il ne croyoit pas assez d'esprit et de

fermeté pour élever son fils dans des principes de

révolté et de conquête. '^ f *

Pour sa plus grande sûreté, quand sa fille se trouva

enceinte , il la fit venir en Médic , et Tenfant dont

elle accoucha , il le donna au cltef de ses bergers
,

nommé Harpage^ avec ordre , sous peine des plus

cruels supplices , de Texposer dans Tendroit le plus

désert et le plus dangereux des montagnes. Harpagc

ne put cacher le secret de cette commission à sa

femme, qui, touchée par les grâces de Tenfaut, de-

manda à le garder. Il y consentit-, et CyruSj élevé dans

la cabane du berger
, y prit des forces par les cxer*

cices violens de cet état , et vécut dans un état

d'égalité avec ses camarades , auxquels cependant il

en imposoit par ua certain air de supériorité f^l^e I9

nature lui avoit donné. - ^

Quand il s'agissoit dans leurs jeux de mettre quel-

qu'un à leur tête , ils le choisissoicnt. Ils relurent

un jour roi. CyruSj qui n'avoit que dix ans, comman-

doit avec hauteur , et prétendoit que ses ordres fus-

sent exécutés. Le fils d'un grand seigneur, qui se

trouvoit dans la bande , refuse d'obéir. Le jeune roi

le fait punir. rigoureusement. L'enfant porte ses

plaintes à son p^re
,
qui en instruit le roi. Astyages

veut voir ce petit monarque qui savoit si bien se faire

obéir. Dans sa physionomie, dans ses réponses, i]

aperçoit quelques indices qui lui donnent des soup-

çons. Il fait des. recherches ^ et découvre que ce
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jeune homme est son petit-fiJs
,
qui n'a pas été livré

à )â mort selon ses ordres. D abord il punit ouelle-

mcnt Ifurpa^Cj en lui faisant servir dans un repas

les membres de son propre fils. Il cherche ensuite ce

iju'il doit faire du feiàne prince. Les maç;es consultés

disent : « 11 devoil elre roi dans Ja MéiHe , il la

)) été i Toraclé est accompli , il ne le sera pas dénie

)» fois. )> Sur celte rèj)Oiisc , Astyagcs le renvoya

en Perse aiipiçs de ««^on père et de sa mère. ' '<'**'^'*'

Ils ravoient pienté. Le miracle de son rctonr les

combla de joie. Ils voulurent en sa>^ir leS «riîron-

fl^ances , et kur compassion pour le bci^er Hàrpnge

nt tourna eà désir de l^oMigter. Lni , de son côté
,

tîoiïçut celui de fa vengeance. Les rapports qne sa

diargelui denndt ai'ec les gran(is seigneurs de Médiè

lui fournire?nt les n:rt>vens de se satisfaire. Le mé-

iconténtement régnoit à la cour, i^e peuple étoit

oppressé et murmuroit -, JFfarpage écrit h Cjrus l'état

idéis cliosés , et l'exliorte à profiter de Foccasion pour

soiistiâire îes P&ses au joug des Medes. «^
*.-*..^r'

" Cyrtts côthmence pat supposer une lettre ^AstyO-

ges ^ni rétàblisisoit chief de toutes les Forces en

Perse, ^ la fait ïire dans le conseil général de là

i^ation. Mnnietfbrt de c'et ordte, il assemble Tarméc,

hii iinpOïle nn très-grand travail , et Ijr congédie assez

mécontente, sans boisson ni nourriture. Il la iap-

jÈ>elle le lèndemaii^ \ et lot s(|ue les soHâtS s'attendoifen^t

à une nouvelle fàtigiie , ils sont fort surpris de troti-

Vler un bon rej^as , et abondance de tout cie qu'ils

fouvoient désitet. a Quellte vie vous plaît dâvàh-



%%

•t^ERSES. ao7

» Uge , leur (tit CyruSj de cdlc iWicr ou àe celft

» d'aujourd'hui? Il n'y a point à dclibt'rcr, s'cciicmf-

» 'Û9 tous ensemble. Ëh bien, ré|>ond Cyrus , sui-

» wz-moi, et je vous promets toujours celle «Pau-

» jourd'i^i-, <;cux qui resteront ne doivent s'allendrie

» qu'à la vie d'hier sous le gouvernement des Me»»

» dts. »- '" ' ^'»' '

' *

* Il rentre dans le royaume de son ççrand-père à

la tt?tc de cette armée qu'il atoit sti remplir d'enthou-

siasme. Astyages eut l'imprudence de confier le

commandement de la sienne à Harpage. Ce général

se laissa battre deux fois, et se donna le ptaisnr

d'àpprendrie au roi mède fafit prisonnier que c'étoil

lui qui avoit tiamé la révolution en vengeance de

l'abominable repas qu'il lui avoit fait faire. *'f

'^^ Jljsqu à la fin Herouote met dû merveilleux dans

la vie de Cyrus. Il le fait combattre contre Tomiris,

reine des Massa^èlcs , dont il lue le fils. Cette prin-

cesse prfnxl sa veViinche, et tue Cyrus, Elle se faft

appotttr le cadavre , lui coupe la t^le , et la plonge

elle-même dans une cuve de .sang humain. (( Bar-

» barc! s'écrie-t-elle , abreuve-toi de sang, puisqnfc

» tu en as toujours eu soif. »

- [2400-^—598.] Xenopkonj âatis la Vîè de îCyms,

se tient entre la fablte et Thistoirc. On le soupçonné

d'avoir voulu , dans nti toman fondé sur des faits
,

donner des lefcons aux princes qui liroient sa Cyro-

pédie. Cyrus naît toujours de Cambys^c et de Man-
dane; mais ils relèvent eUx-mémes en Perse, et vont

le présenter, à lâgc de doure -anfe , à sou grand*
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pî'rc. n plaît beaucoup à la cour de MéiUe, et y
fait SCS picmic.cs armes avec tant (Vavantago, que

Cyaxarc II, son oncle ^ successeur îS^yistya^Sj

ebligc d'entrer en guerre contre le roi d'Arménie,

donne à son neveu le commandement de ses trou-

pe». Cyrus mit promptement iin à celle guerre , dans

laquelle , sans combattre , il fait d'un ennemi un

ami dévoué à sa personne et aux intérêts des IVrses
\

et il se contente d-cn exiger le tribut que, d<-puis

long-temps, les rois d'Arménie payoient aux Mèilcs.

Depuis ce temps , Toncle et le neveu vécurent en

parfaite intelligence , associes dans les combats et

dans les victoires. Us combattoient ensemble à I9

fameuse bataille de Tbymbr^,, qui décida du .^pr^dc

CrésiiSj roi de Lydie. - •
. ' r

On fait monter leur armée à cent quatre-vingt-

seize mille hommes , cavalerie et infanterie -, trois

cents chariots armés de faux , attelés de quatre

chevaux de front -, une quantité considérable de cha-

riots plus grands, chargés diacun d'une tour de

dix-huit- pieds de haut qui contenoit vingt archers
,

tirés par seize bœufs de fronl \ et un grand nombre

de chameaux , sur chacun desquels il y avoit aussi

deux archers arabes adossés. Crésus fut pris après

cette bataille , dans Sardes , capitale de ses états.

Cyrus le traita généreusement, après Tavoir fait des-

cendre du bûcher où il l'avoit fait monter.

Après la prise de Sardes , le vainqueur met le siège

devant Babylone , que Nitocris avoit récemment

foitjûée. Cyrus la prit p^r ruse» Ayant fait écouler
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TEupliratc dr.5 deux côtés de la ville, il entra par le

lit du (Iruvc mis à 8€C , et scn empara. ' -vw^

[a463.

—

j.^J.J Au temps marqué par les pro-

phètes pour la fin de la captivité des Juifs, Cyrus

devint, sans le savoir, exécuteur de la volonté di-

vine. Il permit, par un édit solennel, à tous les Juifs

captifs dans ses états, de retourner en Judée, et de

rebâtir le temple. 11 accompaç;na cette {^râcc de se-

cours pécuniaires , et réprima les efl'oi ts dci Samari-

tains, qui, par une basse jalousie, vouloient empê-

cher les Juifs de se rétahhr dans leur patrie. «,, ,.

[55470.— 5*28.] Cyrus réunit, après la mort d«

son oncle CyaxarCj les royaumes de Métlic et de

Perse, les laissa à CambysCj son lils aîné, et donna

à SmcrdiSj son autre fds, des gouverncmcns consi-

dérables. L'histoire d'Egypte a rapporté les cruautés

et les dévastations de Camhyse dans la guerre con-

tre ce royaume. La prise de Péluse, place frontière,

et la clef de lEgyptc , détermina le succès de cette "

guerre. Le monarque recourut à une ruse pour se .

rendre maître de la ville assiégée. Sachant que la

garnison étoit presque toute composée d Egyptiens
,

pour qui les animaux étoient sacrés , il fit précéder

SCS soldats , montant à Tassant
,
par des chats , des

chiens, des brebis et d'autres bctes. Les Égyptiens

n'osèrent pas tirer sur leurs dieux , et à l'aide d<i

ce rempart Camhyse entra facilement dans la ville.

Maître de l'Egypte , il voulut subjugcr l'Ethiopie,

et envoya dans cette contrée , sous le titre d'ambas-

fiadeui;s, des espions chargés de présens. Le monarque
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éthiopien les reçut , et leur tlit : « Je connois votre

» intention. Si votre prince cloit sa}!;e, il se coutcn-

» teroit de ce qu'il a , et ne songcroit point à cbar-

» ger de fers un prince qui ne lui a jamais fait de

» mal. Portez-lui mon arc, ajouta-t-il, en le bandant

» devant eux , et dites-lui que je ne lui conseille de

» me faire la guerre que quand ses Persans pourront

» plier un arc comme celui-ci aussi aisément que je

» le fais. En attendant
,
qu'il rende grâce aux dieux

)) de ce qu'ils n^ont pas mis aux cœUrs des Éthiopiens

)) le désir de s'étendre hors de Iclir pays. »

Cette espèce de défi pique Camhyse, Sans provi-

sions, sans prendre alicune précaution, il part pour

rÉthiopie, et s'enfonce dans les déserts sablonneux

qui IVnvirOnncnt. Bientôt vivres et eau, tout lui man-

que. Il s'avance toujours dav{itlta;-';c dans l'espéra née

d'arriver à Un pays cultivé. Les sôldaits Se disputent

l'herbe qu'ils peuvent rencontrer. Ils mangent les

iK^tes de charge -, enfin la famine fut telle, qu'on eu

vint jusqu'à mflngér lés hommes. Ils tiroicnt au fort,

et le dixième scrvoit de nourriture aux atitfes. Alors

Camhysc est obligé de rétrogriadcr , et ramène en

Egypte un». petite troiipc presque mourante au lieu

de l'armée immense qu'il avoit menée. Pendant ce

temps , une autre armée de cinquante mille hommes,

qu'il avoit envoyée pour piller le temple de Jupiter

jéminon^ périssoit dans les sables, sans ^u'on eh

ait jamais eu de nouvelles.

Ce fut alors que le caractère farouche de CainhysCj

aigri par ses malheurs , lui fit commettre les cruautés
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•fui le rendirent exécrable, daboid aux Egyptiens qu il

accabla de toutes sortes de maux , ensuite à son pro-

pre peuple, témoin et victime de sa barbarie. Son

frère Stnertlisy d'un caractère plus doux, plus bu-

niain, devint l'objet de sa jalousie et de ses «oupçons;

il le fit assassiner jiar PrexaspCj son principal favori.

L'amour entra dans le cœur de ce monàtre , mais ce

fut pour mieux faire éclater sa férocité. 11 avoit une

sœur nommée Méroè'j dont les cliarmcs le louchèrent.

La coutume d épouser les sœurs nétoit pas encore

établie en Perse. Il fit venir les mages, et demanda

leur avis. Places entre le glaive du tyran et leélime

publique, qu'une réponse favorable au crime pou-

voil leur faire perdre, ils se tirèrent habilement de

ce pas diftleile. « Il ny a point, lui dirent-ils, de>

» lois qui autorisent à épouser vsa sœur-, mais il y en

» une qui permet à Tempereur de faire tout ce qu'il

» veut, w Ainsi Mcroë tombix entre ses mains. '^ **

Kllc étoit doivce et humaine, et sa sensibilité la

perdit. Elle assistoit un jour au combat d'un jeUne

lion contre un chicti. Celui-ci étoit près de pérlv, un

autre cbifn s'élance et le délivre. Ce spectacle amu-

«oit le roi. Il regarde son épouse, et s'apercort que ses

yeux se mouilloient de larmes-, il veut en savoir la

cause : (c Hélas, répond -elle naïvement, il ne sVst

» trouvé personne pour sauver mon frère Stncrd/s! 'Mt

Le brutal se lève, la frappe du pied dans le ventre;

elle étoit enceinte, elle en mourut. uw:o-i>^' * *

PrexaspCj l'exécuteur de ses ordres contre Sttier^

disj fut puni par Camhysc lui-mémc de sa lâche
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complaisance. Il voulut savoir de ce favori ce que

disoient de lui les Perses dans leurs conversations

particulières. « Ils admirent en vous, soigneur, ré-

» pondit-il, un grand nombre d'excelle\ite$ qualités,

» mais il vous croient un peu trop adonné au vin.

)) Ccst-à-dire, répondit-il, qu'ils croient que le vin

» me rend incapable d'agir. Vous allez en juger. »

Il se met à boire avec plus d'excès qu à l'ordinaire,

et, plongé dans une grande ivresse, sans que le vin

lui fasse oublier son proi.ct, il appelle le fils de

PrexaspCj le fait placer à certaine distance^ la main

gauche sur la tetc, bande son arc, tire, et le jeune

homme tombe. Il appelle le père, fait ouvrir le corps

fious ses yeux, et lui montre que la flèche a peicc

juste le milieu du cœur. « Avouez, dit-il, qu'on ne

» me rend pas justice en prétendant que le vin m'dte

i> r usage de la raison. Apollon , s'écria le lâche

» courtisan, n'aurait pas visé plus j:ustc. » 1;/ m

^,j Après cet acte de cruauté froide et réfléchie, on

ne sera pas étonné qu'il ait fait enterrer tout vivans

des seigneurs de sa cour. Il ne se passoit pas de jour

qu'il n'immolât quelqu'un à sa vengeance ou à son

caprice. CrésuSj Pami de CyruSj revenoit souvent

dans la cour de son fils , et en étoit aimé •, cependant

Cambyse un jour donna l'ordre de le faire mourir.

Ceux qi.l en étoient chargés, soupçonnant que le roi,

revenu de Pivressc
,
pourroit s'en repentir , sursoient

à Pexécution. En effet, le lendemain il demande Gré-

sus, On lui dit ce qu'il avoit commandé la veille, et

il en marque du regret. Sur cette démonstration, les
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exécuteurs avouent qu'ils ont différé Texécutlon de son

ordre. II en témoiij'ne de la joie-, mais il les fait mou-

rir pour lui avoir désobéi. Peut-ctrc les auroit-il pu-

nis de m^me , s'ils avoicnt exécuté ses ordres.

Un accident termina le coims de ses affreuses bar-

baries. Camhyse alloit d'Egypte en Perse pour s'op-

poser à une révolte que venoit d'exciter Pasisithe j

chef des mages. Le roi, en quittant la Perse, lui en

avoit confié le gouvernement. Le mage avo't un frère

très- ressemblant à Smerdis, La mort de ce prince

ctoit restée quelque temps cachée. Aussitôt que Pasi-'

sithe en fut assuré , connoissant la disposition des

esprits à l'égard de Camhyse qu'on détestoit , il met.

son frère sur le trône. Le roi part pour aller combattre

les rebelles qui lui donnoient de l'in'juiétude
,
parce

qu'il avoit songé que Smerdis le chassoit du trône.

En passant par Eebatane, petite ville de Syrie , il se

blesse de «a propre épée en montant à cheval. Quand

il sut le nom de cette ville, il se crut mort
,
parce

qu'un oracle lui avoit prédit qu'il mourroit dans Ec-

batane. Comme il ne connoissoit que celle de Médie,

il avoit toujours évité cette ville ; mais il ne put fuir

son mauvais sort qui l'attendoit dans une Ecbatane

,

selon la prédiction de l'oracle. Il fit assembler les prin-

cipaux seigneurs, leur certifia devant Prexaspe la

mort de son frère Smerdis ^ et les engagea à ne se

pas soumettre à l'imposteur , mais à choisir quelqu'un

d'entre eux pour occuper le trône. Ils crurent que cette

exhortation étoit une suite de la haine qu'il conservoit

pour son frère, n'ajoutèrent point foi à sa protesta-



ai 4, lEIVSES.

lion , et reconnurent le Smerdis qu'on leur piéscnloit.

[ 2477*— ^2 1 . ] L'excès de précaution nuisit au

frère du »aagc. On crut apercevoir qu il craignoit Jts

éclaircissemens -, c'en fut assez pour donner des soup -

çons. Il avoit épousé toutes les femmes de Cainbyse^

entre autres, .^f055c ^ sa sœur. Elle dcvoit connoîtrc

son frère. Cest par elle qu'on se flatta de découvrir

s'il étoil le vrai Smerdis. Mais toutes ces femmes

ctoient séparées , et ne se communiquoicnt ppijot : de-

sorte que Phédenic.j fille à'OtaneSj une d'entre elles,

(£ue son père, un des plus grands seigBeuvs de Perse,

avoit chaînée d'interroger AtossCy répondit qii'il ne

lui éioit pas possible d'approclier cette princcése.

Nouvelle matière à de plus grands soupçons. Il ne

rçstoit qu'un moyen de les éclaircir. Cyrus avoit fait

couper les oreilles au mage pour certains crimes -, il

s.agissoit de vérilier ce qi^i en hoii, Phédonie,, sur

les instances d€ son père , se chargea xle cette dange-

ïçuse recherche. Pendant que le mage dormoit auprès

djp.cette princesse, en le touchant elle s assure de la

mulilalion., ,et,cn avertit son père. Il met dans sa

cpntidcnce trois <le ses amis qui s'en associent trois

autres, et tous jurent entre eux de venger il'honneur

tlu trône etnVcn précipiter Timpostour. , itj :;|
•

-;

Le- témoignage de Prexaspe lui avoit été fa-

vorable
,
p^iice . qije •, gagné par» les inages , il dtsoit

a,voir saw\é Smerdis malgv.c les ordres de Cambyse,.

DanSvle. jnojoacnt où 1('«.murmures du p^^iple couimen-

çoient à, se fair€ craindre , les deux m«iges veulent se

fortifier de nouveau de ce témoignage qui leur avoit
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tic si utile. Prcxaspc se rciul à leur vœu, monte sur

uru tour j)Our ct:e mit ilx t nlcii hi , et soit mouve-

ment subit, soit aveu mi'clité : « Teuple , dit-i!., je

)) rtconnois que j'ai été forcé par Cambysc de tuer

» sou frève. J'en demande pardon à Dieu et aux

)) hommes. Celui qui occupe maintenant le trône est

» Smcrdis le mage. » II, dit, et s'clapce du haut de

cette tour. Les conjures profilent de rémolion du

peuple , se. jettent dans. le palais et tuent les deux

iVèrcs. La rage s'étendit sur tous les mages qu on put

trouver -, ils furent massacrés dans le premier moment

de fureur. ,,...,....,,. ,. ..a. ,
. -^ \ '.^'-.i - -''-^

L'autorité devoit naturellement rester cntrç les sept:

conjurés. Ils s'assemblèrent et délibi'rèrcnt quelque-

temps pour savoir quelle forme de gouvernement se-

roit avloptée. Otanes yoixioii que lautoiilé fût re-

mise au peuple. Mégabyse opinoitpoui l'aristocratie.

Darius se déclara pour le gouvernement monarchique

et l'emporta. Ils convinrent qu'un dVnUc eux seroitt

roi. « Je le veux, dit Otanes j puisque vous . déci-..

)) dez-, mais je ne serai pas votre compétiteui nourv

» ce^te,dignité que j'abhorre. Je vous cède tous mes

.

w droits
\
je dcmanclc seulpmciit de restev danslindé-

)),pejulance , et que ce privilège s'étende jusqu'à me»c

» enfai]s,. )> Ce privilège lui fut accoi:4é ayoc beau-,

coup d'autres honncu|;s dont .sa postpri^é, a itoujourSi

joui.

Les compétiteurs agitèrent quelle serait la forme,

d'élection. Ne pouvant s'accorder, ils voulurent rap-..

poiter l'honneur de Télection. au soleil qu'ils .ado-*-
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1 oient, et décidèrent que le lendemain ils se rcndroicnt

dans un endroit indiqué , et que celui dont le cheval

lienniroit le premier au lever du soleil seroit reconnu

roi. L'écuyer de Darius attacha la veille une cavale

à Tendroit du rendez-vous , et y amena la nuit le

cheval de son maître. Quand Fanimal s'y trouva le

lendemain au soleil levant , il hennit , et Darius fut

salue roi de Pei^e.

£2477.— 621 .] Presqu^en montant sur le trône,

il donna un grand exemple de sévérité en la personne

à'Infapkernej un des sept conjurés. Ce seigneur, ima-

ginant sans doute avoir chez le souverain le même

droit qu'il avoit chez les particuliers , se présenta

pour entrer au palais à une heure peu convenable.

Les eunuques lui en refusèrent Tentrée j il leur coupa

le nez et les oreilles. Darius le fit prendre , et le con-

damna à mort avec tous les mâles de sa famille. Avant

Texécution, la femme àlntapherne assiégcoit les por-

tes du palais et demandoit grâce à grands cris. Le roi

importuné lui dit de choisir celui qu'elle vouloit sau-

ver, sans même excepter son mari. Cette tendre épouse

demanda son frère , « parce que , dit-elle , un second

» mariage peut me donner un mari et des enfans , et

)) mon père et ma mère étant morts
,
je ne puis avoir

» d'autres frères. » Darius lui accorda de pliis son

fils, et fit mourir tous les autres.

La première guerre que soutint ce prince fut contre

les Babyloniens. Ces peuples ne pouvoient pardonner

aux Perses d'avoir transporté leur capitale à SusCj

cucarc moins de se voir écrasés d'impôts par leurs
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vainqueurs. Ils résolurent de secouer lo joug. Darius

les attaqua et les serra dans les débris de leur an-

cienne ville, quils avoicnt mise en état de défense.

Leurs provisions étoient considérables , et pour les

faire durer plus long-temps , ils prirent la résolution

la plus désespérée et la plus cruelle dont on eut ja-

mais entendu parler -, ce fut d'exterminer toutes les

touches inutiles. Ils r:r semblèrent femmes , enfans
,

vieillards -, et, sourds à la voix du sang et de Tamitié,

ils les étranglèrent tous.

lisse défendirent pendant vingt mois *, peut-être au-

roient-il lassé la patience de Darius^ lorsque du haut

de leurs murs ils aperçurent un homme qui accou-

roit vers eux et leur tendoit des mains suppliantes.

Ils ouvrent leurs portes , et voient un malheureux qui

âvoit le nez et les oreilles coupées , les membres cou-

verts de blessures, et dont les plaies sanglantes inspi-

roient autant de pitié que d'horreur. « Je suis Zo-
Mpyre, s'écria-t-il

-,
voilà Tétât où Darius m'a mis

» pour avoir parlé en votre faveur. » Les Babyloniens

le reçoivent avec confiance j et comme ils connois-

soient sa capacité , ils le mettent à la tête de leurs

troupes. Il défit dans une sortie dix mille Perses , en-

suite quatre mille. Ces succès valurent au transfuge

la garde des murailles *, mais ces victoires étoient

concertées avec Darius j auquel Zopyre avoit fait ce

sacrifice sanglant pour lui procurer l'entrée de la ville.

En effet un assaut convenu entre eux l'en rendit

maître. Darius ^empaler trois mille habitans des

pluj coupables , et pardonna aux autres. Il falloit que

1. 10
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Jour nombre filt encore giand
,
puisque le loi ordonna

aux provinces voisines de fournir aux Babyloniens

cinquante mille femmes pour remplacer celles qu'ils

avoient étranglées comme bouches inutiles. Le sort

des anciennes femmes ne devoit pa«v beaucoup rassurer

les nouvelles. Darius gaida Zopyrc à sa cour , le

combla d'honneurs et de biens \ mais jamais il ne le

regardoit sans verser des larmes. ' ' ' '"'*
"

Deux autres expéditions signalent le règne de /?rt-

rius. Tune contre les Scythes, Fautre contre les Grecs.

Le monarque perse donna pour prétexte de la pre-

mière Tinvasion que les Scythes avoicht faite cent

vingt ans auparavant eh Asie. Il leva ilné arriiéc de

sept cent mille hommes
,
passa le Bosphore de Thrace

sur un pont de bateaux -, sa flotte vint le rejoindre par

le Danube. Il traversa ce fleuve sur un autre pont de

bateaux , et entra en Scythie. Les Scythes avoient

comblé tous les puits ainsi que toutes les fontaines
;

et consumé tous les fourrages. En se retiraiit insensi-

blement devant les Pferses , ils cherchoienl à les ha-

rasser , et à les engager dans des endroits où ils pour-

roicnt les attaquer avec avantage. Darius sentit le

picge, et se replia à tempe-, UcUreux dé retrouver

en fuyant les ponts qu'il avoit passés, eii altàiqiiant la

Scythie , avec Torgucil d un guerrier àdic de sa con-

quête. ^

Hérodote parle d'une invasion de Uanks 'Mxi?>

rinde , dont ce roi fit la vingtième |)rovir]ce de son

empire. Ce succès dut lui rendre plus amères les dis-

gi i^ccs qu il essuya dans la Grèce, Quand on cherche
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la caiisc de ranimosiU: qui a ré{|,né entre les Grecs et

les Perses, sentiment qui, contre toutes les appa-,

ronces, s'éteignit d'abord dans le cœur do ces der-

niers , on trouve qu'elle a eu son principe clans l'or-

jçueil des seigneurs perses qui cominandoient sur les,

frontières liniitroplies de la Grèce. Ces riches gou-

verneurs dédaignoient un peuple pauvre alors. Des

sujets du ^m//r/-/T»iincprisoient de petits républicains.

Qu'est-ce que c étoit auprès d'un général perse que

ces rois de quelques contrées
,
qui n'auroient été qu'un

point dans l'empire de son maître? Ces comparaisons

rendoient les commandans liautains, et la jeunesse

de leur cour insolente.

Amyntas, roi de Macédoine, éprouva leur inso*

léncej mais il fut bien vengé. Mégabyse, lieutenant

de Darius , après avoir subjugué la Tliiace, envoya

à ce prince sept jeunes seigneurs lui demander la

tare et l'eau , c'cst-à-dirc service de vassal. Ils ar-^

rivent en jrunes conquérans , sont reçus avec bon-

neur , bien traités et bien fêtés -, mais la bonne clièrc

ne leur &uflit pas -, ils demandent que le roi intro-

duise ses concubines , ses femmes , ses filles. Quoique

ce ne fût pas l'usage , le bon roi, de peur de leur dé-

plaire y consent-, mais ils reconnurent mal cette fa-'

veur , et se comportèrent trcs-inlécemment. Alexan-

dre^ fils du roi, qui les observoit , fil sortir sa mère

et ses sœurs de la salle sous quelque prétexte , et pro-

met qu'elles reviendront bientôt -, à leur place il fait

entrer des jeunes gens déguisés en femmes , armés sous

leurs habits. A la première liberté que se permettent

10.
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les seigneurs perses , ils se jettent sur ces insolens
,

et les massacient. McgahysCj maigre sa fierté , vou-

lut ignorer cette aventure, qui fut assoupie.

Il n'y a point de guerre dans laquelle on ait mieux

éprouvé que dans la longue querelle des Grtcs avec

les Perses ce que peuvent Pliorrcur de Pesclavage tt

la passion de la liberté présentées aux hommes avec

énergie , et rendues comme naturelles par le désir de

la vengeance. Imagineroit-on que des rois ont abdi-

qué leurs couronnes entre les mains du peuple pour

l'engagera mieux défendre la liberté, devenue par

ré§;aliié un bien commun entre celui qui avoit été

chef et ceux qui avoient été sujets? ^/-/.sfog^o^e^ roi de

Kaxe , eut ce courage -, et non-seulement il déposa le

sceptre, mais il courut h s îles voisines, engagea leurs

rois à Fimitcr , à rendre au peuple les droits du gou-

vernement \ afin que, le parti extrême qu'il prendroit

contre les Perses étant désormais son ouvrage , il fût

plus déterminé à le soutenir jusqu'à la mort. .,y^u..

En effet , menacés par des armées de huit à neuf

cent mille hommes
,
par des flottes de quatre à cinq

cents vaisseaux , les Grecs ne se laissèrent jamais in-

timider. Ils combaltoient toujours. Chassés de terre

par le grand nombre , ils gagiioient la mer -, repous-

ses de la lîicr , ils reprenoient terre. Ils eurent quel-

quefois l'audace d'aller brûler des villes jusque dans

le centre du pays ennemi. Quelque part que le roi de

Perse eût la guerre , même sur les frontières opposées,

il y trouvoient des Grecs. Darius ^ fatigué de ce

qu'il regaidoit comme une persécution , imté de ce
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que les Athéniens avoienl contribué avec les Ioniens

révoltés à la prise ainsi qu'à l'incendit* de la ville de

Sardes , ordonna que tous les jours , lorsqu'il se met-

tioit à table , on lui diroit : O roij somicns-toi des

j4thcnieus.

Ses p,énéi'aux écliouèrent entièrement dans une pre-

mière entreprise. Une tempête affreuse détruisit sa

flotte ) et les Thraces défirent son armée de terre.

Un seconde expédition fut entreprise sous les or-

dres de Daiis et SataphemCj qui comptoient écra-

ser les ennemis avec une armée de cent dix mille

hommes , Félite des troupes persanes. Les Athéniens,

au nombre de dix mille seulement , mais commandés

par Miltiodej Eattendircnt lièrement dans la plaine

de Marathon , à dix lieues d^Athènes. Les Athéniens

attaquèrent \ l'action fut vive et sanglante. Les Perses

furent entièrement défaits, et les vainqueurs trou-

vèrent dans le bagage des marbres qu ils avoient ap-

portés pour ériger un monument de leur victoire , et

des fers pour en charger les vaincus. Les généraux de

Darius j ailn d'adoucir son chagiin , ou de diminuer

leur honte, eurent la bassesse d'envoyer au roi, dans

Suse , sa capitale , des prisonniers faits dans une autre

occasion, comme si la défaite avoit été partagée

Darius, soit qu il démêlât le motif, ou par huma-

nité , reçut avec bonté ces malheureux, et leur donna

des habitations agréables dans la Susiane.

11 n en conserva pas moins un ressentiment contre

les Grecs et le désir de le satisfaire. Il travailla trois

ans à lever des troupes et à rassembler des vais-
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ft^aux et des piovisiona j»oiir une armée telle, que l'A-

sie, excepté dans les temps fabuleux de Mnus et de Sé-

miramis, nVn avoit jamais vu d^ paieillc. Il vuuloit la

commander lui-même. Lorsqu'il étoit près de pailir,

les grands de sa cour lui représentèrent qu'avant de se

livrer à une expédition dangereuse qui alloil le tirer

^e «on royaui\ie il étoit de la prudence de se nom-

mer un successeur. 11 balança dans son choix entie

jirtahazCj, son fils aîné, <jui étoit né avant qu'il fût

loi , eXXerxèSj qui en naissant avoit vu son i>cre sur

le trône, et qui d'ailleurs étoit fils ^Àtosse j son

cpouse favorite , de la race de Cyvus. ('es raisons

l'emportèrent , et Xcrxcs fut déclaré successeur de

Darius j qui mourut presque aussitôt. Darius étoit

doué <i'excellentes qualités. liCS anciens ont relevé

par de grands éloges sa sagesse , sa clémence ,et sa

'justice. Il affermit Tempire de Cyvus
^
que la raau-

"vaise conduite de Camhyse et l'usurpation de Siner-

dis le mage avoient ébranlé. Il recula les frontières

de ses états , en y ajoutant llnde , la Tbracc , la Ma-

cédoine , et les îles de la mer Ionienne.

'^•' [26 14« — 4^4-] Xerxcs continua les préparatifs

'de son père , et même en fit de plus considéiables en-

core. Il s'essaya d'abord contre les Egyptiens révol-

tés, qu'il fit rentrer dans le devoir. Pendant ce temps,

indépendamment des levées faites dans ses immens(S

états, il travailloit à susciter de tous côtés des ennemis

aux Grecs. 11 fit alliance avec les Carthaginois, qui,

outre les soldats d'Italie et d'Afrique , lui en ramassè-

ïent trois cent mille en Espagne et dans les Gaules.
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llsétoient destinés à tomber sur les paities maritimes

(Vun coté
,
pendant que les troupes asiatiques atta-

queroient de l'autre

.

Toutes ces armées réunies, les historiens les font

monter à deux millions six cent ({uarante-un mille

coml)allaiis, et, en comptant les eunu«|ues , femmes,

>alets, vivandiers et autres gens de cette espèce, au

moins à cinq millions-, la (lotte à treize cents vais-

seaux de combat , et trois mille de transport. ;

Xcrxcs, lorsqu'on lui lit Ténnuiération tli; ses trou-

pes, avoil près de hily/rtubuzCj son oncle, qui n'avoit

jamais ^outé le projet d^nt il crai|^noit Tissue. « Mh

» bien, lui dit le roi, douterez-vous encore du succès?

>j — Ma crainte est toujours la m«îme, répondit ^r-

» tabazc : deux choses m'eÛVaient, la terre et la mer :

» la terre, parce qu'il n'y a pas de pays qui puiss.*.

» nourrir une si nombreuse armée j la mer, parce ({u il

» y a peu de pori capables de contenir un si grau l

» nombre de vaisseaux. » Uéilexion sage, mais inutile

avec un présomplueux.u Dans les grandes entreprises,

» reprit XeiacSj il ne faut pas y reg^arder de si près, n

Ce n'étoit pas pourtant une si petite chose que U
nourriture d une si grande multitude, et la silrçtc de

ses vaisseaux: mais ce roi ne doutoit de rien.

Ali» d éviter les tempêtes du promontoire formé

par le mont Athos , il en fit percer Tibllime
,
pendant

qu'avec beaucoup moins de frais il auroit pu, faire

traîner ses vaisseaux par-dessus , comme on faisoit

alors-, mais il lui paroissoit glorieux de laisser ce m<j-

nument de sa puissance. Par inspiration de la mcmvî
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vaine gloire, au lieu de transporter son arm^e cfAsic

en Europe sur ses vaisseaux , il préfera d'établir un

pont de bateaux sur IHellesponl. Une tempc^te le rom-

pit. Il fil couper la tête à ceux qui avoicnt conduit

l'ouvrage-, et, par une démence qui a rendu son nom
célèbre , il fit fouetter la mer. On y jeta des chaînes,

par son ordre , comme pour la mettre aux fers , et on

Tapostropha en ces termes : Élément salé et amer^

ion maître tefait injiiger ce châtiment pour l'a^>oir

offensé sans raison j et il a résolu de traverser tes

Jlots en dépit de ton insolente résistance ! L'armée

«mploya sept jours et se^^t nuits à passeï le détroit

,

quoique souvent on la fit avancer à coups de fouets.

Étranges soldats que Ton conduisoit ainsi ! En cette

occasion il échappa à Xerxès une réflexion judi-.

cieuse, accompagnée dhumanité. 11 contemploit avec

satisfaction cette multitude soumise à sa puissance.

Tout à coup SCS yeux se couvrent de larmes. « Qu a-

m vez-vous, lui (ht son onclt Artàbaze?— Je songe,

» répond le roi
,
que, de ce grand nombre d'hommes

,

5) dans cent ans il n'y en aura pas un sur la terre.—
D) Cest donc une raison , reprit Artabaze^ de leur

3) jrendre la vie douce, puisqu'elle doit être si courte. »

La plus grande partie de^on armée , Xerxès l'en-

voya ravager tout le pays voisin, piller, renverser
,

brûler-, et lui, avec Télite, il se porta contre les Athé-

niens et les Lacédémonien s réunis. Les autres Grecs

subissoient le joug de tous côtés. Il ne lui restoit plus,

pour pénétrer dans la Grèce
,
qu'à franchir les Ther-

inopyles
,
passage de vingt-cinq pieds de large , eu-
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tre la mer et tics montagnes escarpées. LéonidaSj roi

de Lacédémone , se charg'^a de le garder avec trois

cents de ses compatriote^. Xerxès crut que la fer-

meté spaitiate ne tiendroit pas cl&ntre des offres flat-

teuses qu'il lui fit , mais Léonidas les rejeta avec dé-

dain. Ce monarque envoya alors demander la terre et

Veauj formule menaçante. « Viens les prendre toi-

» même , repondit le Lacédémonien. — Mais , lui dit-

» on , ne savcz-vous pas que Tarmée de s Perses est si

» nombreuse, que, si chacun des soldats tire scu!e-

» ment une flèche, ils obscurciroient le soleil?—Tant

» mieux , répondit Léonidas , nous combattrons à

)) Tombre. » Ces braves gens se firent tuer jusqu'au

dernier. Mais les Perses achetèrent chèrement la vic-

toire; leurs meilleures troupes y périrent. La Grèce

fit par la suite élever sur le lieu même un tombeau

avec cette épitaphe : Passant, va annoncer à La-

cédémone que nous sommes morts ici pour ohèir à

ses justes lois. Tous les ans on faisoit Téiogc de ces

héros d( la patrie^ et on célébroit des jeux en leur

honneur. s

Les Athéniens ne se fla+toient pas que les Thermo-

pyles garantiroient leur pays. Ils avoient pris la pré-

caution d'envoyer leurs vieillards , leurs femmes et

leurs enfans au loin , dans les villes de la Grèce qui

voulurent bien les recevoir , et laissèrent les maisons

d^Athènes vides, à la garde de quelques citoyens qui

se dévouèrent à leur défense. Ils n'avoient pour toute

fortification que des palissades de planches • mais ils

y avoient confiance, parce que Toraclc d'ApoKon

I* 10..
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avoit prononce f\\xÀthèncs serait sauvée par des

remparts de hois.Ws se défendirent jusqu'à Tcxtre-

milé, et furent toi^ tués.

Les autres s'étoicnt r^îtirés cfans leurs vaisseaux
,

les vrais rem; arts de boisj quon jugea que roracle

avpit voulu faire entejndrc. Ils louvoyèrent si liâbilc-

ment entre les îles, que la flotte persane ne put les

entamer-, au contraire, ils la battirent par parties,

puis complètement à Salamine. La dispersion fut si

générale , et la défaite si entière
,
que JCerxès craignit

de ne pouvoir pas conserver un vaisseau pour sortir

de TEurope. Il se sauva au plus vite, et s'estima heu-

reux de trouver une barque qui le repassa en Asie.

Ces succès ranimèrent les Grecs. Ils furent honteux

d'avoir laissé les Athéniens et les Laçédcmoniens sou-

tenir seuls les elSbrts d'une si énorme puissance , et

se joignirent aux vainqueurs. Les Pw ses furent harce-

lés de tous côtés *, le reste de leur flotte fut détruit à

Mycale. L'armée de terre risquant le dernier combat

à Platée en Boétie , de trois cent mille hommes , si

ou en croit les historiens, il n'échappa que qua-

rante mille , et les Grecs n'en perdirent que deux

cent§. 11 paroît cependant que la puissance des Perses

ne fut pas totalement anéantie en Grèce. L'argent et

l'intrigue leur donnèrent dans la suite de Tinfluencc
,

et secondèrent assez long -temps Peffort de leur»

On nauroit p!us à parler dé XerxèSj sans une af-

freuse tragédie qui se passa dans son palais , et à la-

quelle il n'eut que trop de pari. La jalousie en fut Je
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principe, çl le caractère du prince, qui ne connoissoit

pas de modération en débauche, en fut l'occasion. Il

devint amoureux de la femme àc Masistej son frère,

déjà assez éloignée de la jeunesse
,
puisqu'elle avoit

une fîllc nubile. 11 crut gagner la mère en mariant

sa fille à Darius j son fils aîné. Cette faveur ne

rendit pas Tépouse de Masistc plus complaisante

à SCS désirs. Il n'eut pas de, honte d'en montrer à la

Jeune épouse de spn fils, qu il trouva plus docile que

, sa mère. Elle tira même vanité de la passion de son

, oncle. Amestris, femme de Xcrxèsj impérieuse et

cruelle , s'imagina que sa nièce, qui lui enlevoit le

cr "• de son époux , avoit Tayeu de sa belle-sœur , et

r v i -t de s'en venger.

Scion une coutume respectée chez les Perses, le roi

. étoitobhgé , le jour de sa naissance , d'accorder à son

épouse ce qu'elle désiioit. Amcsliis désira que sa

belle-sœur lui fût livrée. Xerxcs^ qui connoissoit sa

femme, frémit -, mais enfin il lui accorda sa demande.

L'infortunée fut liviée à la reine
,
qui lui fit , sous ses

yeux, couper le,nez, les oreilles et les mamelles
,

qu'on jeta devant elle aux chiens , et la renvoya ainsi

mutilée à son mari. Masiste^ qui aimoit tendrement

sa femme, et qui l'avoit même refusée à son frère
,

, outré de douleur, rassemble toute sa famille , et part

,pour la Baclriane dont il étoit gouverneur. Le roi

,

craignant sa vengeance , le fait suivre et assassiner

avec tous les compagnons de sa fuite. Un désordre

aussi affreux en suppose bien d'autres
,
qui rendirent

Xcvxcs odieux , et tirent concevoir à JiiahanCj son
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capitaine Ans gardes , le projet de le supplanter sans

fisque. Aidé d'un eunuque , il Tassàssina dans son ht»

[2536.— 4^2.] Xerxès laissoit trois fils , Darius^

X 'aé , Artaxerxe le troisième, qui étoit à sa cour,

HystaspCj le second, vivoit dans son gouvernement

de la Bacti iane. Dans le désordre causé par te meurtre

du rdi , ArtahanCj Tassassin, court chez Ariaxerxti

et lui dit : « Darius votre frère vient d'égorger votre

)) père. Il ne mérite pas la cOw ronne -, c'csl à vous

)> de la prendre , si vous savez le venger. » Le jeune

prince , transporté de colère , vole à lappai temcnt de

son frère et le tue. Cétoient déjà deux crrmês heu-

reux pour j4rtahanc : le premier , d avoir rendu ïe

trône vacant -, le deuxième , en se défaisant du légf-

fime successeur , de s'assuier la reconnoissance de

celui qui! y élevoit. Il lui en restoit un troisième,

à

commettre
,
plus utile que les deux autres , savoir

,

de tuer Artaxerxc lui-même pour se mettre à sa

place. Quant à Hystaspe relégué dans la Bactriane ,

uàrtahane ne s'en soucioit pas pour le moment. 11

comptoit bien trouver l'occasion de s'en débarrasser

par la suite. Sept fils qu'il avoit , tous braves et pos-

sédant les plus belles charges de la cour , lui don-

noicnt espérance d'exécuter son iipable projet. Mais

Artaxcrxe en fut instruit
,
prévint Artahane^ et le

fit massacrer avec toute sa famille. L'eunuque com-

plice de l'assassinat A.t Xerxès expira dans le sip-

plicc des auges.
- - 1

\\vi :;. I n

Hystaspe j dans son éloignement , ne se regarda

pas comme déchu du tiône -, il arma pour soutenir

8

a

r

le
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son (^roit de primogéniture. Le parti (^Àrtahaim ,

avoit formé étoit puissant : Hysiaspe eut l'adresse de

Tattirer à lui. Cette jonction rendit à peu p/ès égales

les forces des deux frères. Aussi, dans une pretnicre

bataille , la victoire fut-elle incertaine. Ârtaxerxc

remporta dans une seconde , et on n a plus entendu

parler d'/(^to5/7C. i . .r^* i. ..,v f jj 1 .^
...%

uirtaxcrxe étoit le plus bel homme de son royaa«

me. Il eut le talent du gouvernement , connoissoit

ceux qu'il mettoit en place , et surveilloit leur con*

duite. On ne voit pendant son règne qu'une guerre

importante , celle de TÉgypte qui s' étoit révoltée

,

et qu'il remit sous le joug. Il agit avec les Grecs

comme avec un peuple qu'il estimoit ou qu'il craî-

gnoit. Par un traité solennel , il s'engagea à ne point

faire entrer de vaisseaux de guerre dans leurs mers,

à tenir toujours ses armées à une distance convenue

de leurs frontières, surtout à ne pas se mêler de

leurs affaires , et à les laisser vivre selon leurs lois ;

mais cette dernière clause fut souvent violée par la

faute des Grecs eux-mêmes
,
qui , dans leurs dissen*

sions domestiques , ar)peloient les satrapes perses

du voisinage
,
pour en tirer avantage contre leurs ri-

vaux. '.-V .'%- ' -
,'-;'' =-•'- ' '

Cr prince donna le rare exemple d'un roi qui ou-

blie une révolte, et qui reçoit à sa cour un homme

auquel il avoit été forcé de pardonner. Mégahyst

jouit de ce privilège auprès à'^rtaxerxe. 11 avoit

pris les armes pour se venger de ce que l'empereur
,

pav toiblesse pour sa mère , avoit laissé mettre en
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croix un géiiéial Siii(\uc\ Mégahysc avoit promis la

\ie sauve en île faisant prisonnier. Le motif de la rc-

jLeJlion peut avoir déterminé Artaxcvxc à Tindul-

jgciicc j mais il put ^tre aussi engagé à traiter avec

Je rebelle par ses premiers succès
,
qui en faisoient

.craindre de plus grands. Quelle qnait été la cause

du procédé Ayhtaxerxc j la modération du roi et la

.confiance du sujet font également honneur à Tuii et

à l'autre.
,.

1'^^^'^':,*^ ^riM% uh U.r-'hi-û Jur» ^i .r,'.r

*!.' jirtaxerxe mourut trop tôt pour ses peuples , et

avant d'avoir atteint un âge avancé. Il laissa dix-

.scpt enfans de ses concubines , et un seul kîgitimc

,

nommé uTerorè^. Ce prince ne fit que passer sur le

trône, et fut assassiné, presqu'en y montant, par

Sogdien , un des dix-sept frères. Un autre vengea

JCerxès^ et fit à son tour périr Sogdien.

[2 568 .—4 ^0 •]^^ meurtrier se nommoit OchuSj

qui est connu dans 1 histoire sous le nom de Darius

Nothus j ou le bâtard. Il fut gouverné pendant tout

. son règne par Parysatis , sa sœur et sa femme. Un
de ses frères , nommé Arsitc , ayant vu le succès

d'Ocbus contre S'>gdiea^ imagina aussi de tenter for-

tune. Dans une bataille qui se donn.^ , Àri,asyraSj son

principal général et son conseil, fut y^xs. Darius vou-

ioil le faire mourir. « Gardez-vous-en bien, lui dit

» Parysatis ^ au contraire , traitez-le bien. Faites

» des propositions à votre frère. Votre conduite mo-

» dérée à l'égard de son confident lui persuadera

» quà plus forte raison il doit espérer un meilleur

» traitement , et il n hésitera pas à se rendre, w |.c
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moyen réussit-, /^rsitc vint trouver son frère avec

confiance. Darius vouloit lui fai; grâce-, mais Pu-'

rysatis obtint de son foiblc époux qu'on s'en déft-

roit. il fut comlimné avec yJrihyphius au supjiliçe

des cendres, qui consistoit à précipiter le uialiicu-

rcux dans une tour remplie de cendres qu'une roue

agitoil. Ce supplice fut très en vogue pendant ce

règne.

Darius j prince indolent
,

perdit FÉgypte
,

qui

secoua le joug des Perses, et se donna un roi. 11 eut

aussi peu d'influence sur la Grèce par une fausse

poI:*ique qui lui fit adopter une alliance exclusive

avec les Lacédémoniens, au lieu de paroître se tenir

neutre entre toutes ces républiques, de leur fournir

à leur réquisition des secours bien ménagés , et de

les ruiner ainsi les unes par les autres. Gn^st ce que

lui représcntoit son fils Cyrus j, qu il avoit envoyé

commander sur les frontières de ^ jrèce, mais avec

des ordres limités.

Ce jeune prince, fils de ParysattSj fier de la puis-

sance de sa mère , comme s'il eut déjà porté la tiare

royale, en afFecloit les prérogatives. Il fit mourir

deux de ses cousins, uniquement parce qu'ils a voient

manqué de se couvrir les mains de leurs manches en

sa présence, selon le cérémonial prescrit à légard des

rois de Perse. Cette prétention Oigucillcuse, qui çn

supposoit d'autres, irrita son père, jl l'appela auprès

de lui sous prétexte de maladie. Cyrus ï\é\o\i pçis

sans crainte -, cependant il se mit en chemin, comp-

tant sur fasccndanl de sa mère. Il ne se trompa pas.
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Elle obtint sa grâce -, mais elle ne pût engager son

époux à déclarer cet enfant favori son successeur.

Son choix éloit irrévocablement fixé sur jlrsacc^ son

aîné. Le refus ne devoit pas désobliger Pavysatis ,

puisque Ârsace étoit aussi son fils. Il demanda à son

père mourant quelle conduite il devoit tenir pour

régner aussi heureusement que lui. Darius répondit :

« J'ai toujours fait ce que la religion et la justice

}» cxigeoient de moi, sa» s jamais m'ccarter de Tune

M ni de Tautre. » Sans doute il ne regardoit pas

comme ses fautes celles qu il avoit commises à Tin-

stigation de sa femme. . ., .... .,.

[2584'—4* 4"] ^" P<^"*
se faire une idée de la

foiblesse de Darius Ochus pour Parysatls par le

récit abrégé des cruautés quil lui permit. Arsace »

son fils, avoit épousé Statira , fille ^Hydarne,

Perse de grande distinction. Outre cette fille, Hy-

darne en avoit une autre appelée Roxane , et un

fils nommé Tcritheuchmc
,
qui , en conséquence du

mariage de sa sœur , épousa Ames tris , sœur ^ylr-

sace et fille de Parysatis. Tcritheuchme devint amou-

reux de Roxane y sa propre sœur. Pour la posséder,

il se défit iVAmcstris j cl, apparemment poursuivi

par son crime, il se révolta. Udiaste, qui s'étoit tou-

jours montré son ami, le tua en trahison. Alors

commencèrent les vengeances de Parysatis. Elle fit

scier en deux Roxane, dont la beauté avoit été

cause de tout le mal , et massacrer tout le reste de la

famille àiHydarne , à Eexceplion de Statiraj qu'elle

accorda aux prières à'ArsacCj son fils. Mais lorsque
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Statira fut monléc à son tour sur le tiAne avec son

époux Àrsace, qui prit alors le nom iX'Artaxcrxc,

elle fit périr dans les supplices UdiastCj assassin de

TenthcuchmCj son (xcïc, * * %

Artaxcrxe j qu'on a surnommé Mnêmon à cause

(le sa proiligieuse mémoire , se trouvoit souvent em-

barrassé entre sa mère et sa femme : celle-ci accusa

Tautre de pencher pour Cyius , son lils bien-aimé
,

qui vcnoit de se révolter. Les deux frères non seule-

ment se trouvèrent en présence en bataille réglée

,

mais encore s'attaquèrent comme dans un duol. Ils

s'aperçurent du centre de leur armée. Je le vois ,

s'écrie Cyrus] et il fond sur ArtaxerxCj le désarme

et le blesse à terre. Celui-ci se relève-, Cyrus le

blesse d'un second coup-, mais, au moment qu'il alloit

être lui-même percé par la javeline de son frère , il

est atteint de plusieurs flèclics et tombe mort. Il y
avoit des Grecs dans les deu?^ irmées -, mais il s'en

trouvoit un plus grand nombre dans celle du rebelle.

Les Grecs auxiliaires de Cyrus ^ au nombre de dix

mille commandés par Xénophouj firent cette belle

retraite qu'il a écrite lui-même , et qui a toujours

passé pour un chef-d'œuvre d'opérations militaire».

Parysatis n'avoit pas oublié les soupçons dont

Statira s'étoit efibrcée de la noircir pour lui faire

perdre la confiance de son fils-, et une femme qui

n'oublie pas se venge quand elle peut. Elle feignit

de se réconcilier avec sa belle-rfille , et Tinvita ^ un

repas. On y servit un oiseau rare. Parysatis le coupa,

en donna la moitié à Statira j et mangea l'autre :



uU PERSES.

fStatira mangea sa moitié, et mourut. On sut pai l'es-

clave lie Parysatisj qu'on mit à la loiluic, que le

couteau ctoit frotte de poison du côlc qui avoit tou-

ché la part de Statira. u^rtaxcrxc exila sa mère-,

jiiais elle eut le lalciit de se faire rappeler , et celte

femme atroce reprit son cséilit auprès de lui» Les deux

princesses étoient aussi cruelles Tune que l'autre. Si

l'une faisoil scier en deux, l'autre faisoit écorcher vif.

Elles présidoieut eih .s-meracs aux supplict s, et comp-

toient pour peu ia mort de leurs ennemis , morne de

leur sexe, si elles ne Tavoient fait pr< céder par les

tortures. Les bourreaux qu'elles employoient , s'ils

ne servoicnt pas leur vengeance par le ralfincment des

supplices , ctojent punis de mort j et s'ils obéissoient,

ils étoient tués i^c m^me pour avoir trempé leurs

inains dans le. sang royal

.

[2,5 12.—4^^-] Comme ses prédécesseurs , y^r-

itaxcrxc fut occupé à induire les Égyptiens. Pendant

tout spii règne, il travailla à diviser les Grecs, à se-

courir tantôt les Lacédémonicns , tantôt les Athé-

niens. Ces républicains, .toujours désunis, toujours

se déchirant de leurs propres mains , ne .pouvoient

.suivre up plan d'opérations fixes, pendant que les

jgénérAUX perses , en vertu d'instructions uniformes

,

.concQuroieut tous ensemble au même but. Il est

^iO;éme arrivé.que la liaine et la jalousie entre les ré-

publiques Oût procuré au ^rand-roi des avantages

iSUi^quels il it'auroit pas dû s'attendre. Tel fut le

XïdiiXè^Antalcide y négociateur des Lacédémonicns.

Par ce traité il abandonnoit au roi de Perse toutes
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les vill( s grecques de TAsic , et les îles de Cjpve et

(le Clazotnène. Les Lacédémoniens le ratifièrent par

dépit contre Athènes, qui s'étoit fortifiée contre eux

sous la protection des Perses. Les Spartiates , ces fie: t

amis de la liberté , sacrifièrent sans scrupule celle de

leurs compatriotes au plaisir de les humilier et de les

aflbihlir comme rivaux ,

Cette guerre contre les Grecs, qui ne fut presque

point interrompue sous y^rtaxcrxe j ctoit très-utile

à ce prince
,
parce quelle lui donnuil le moyen d'oc-

cupt r au loin et séparément les seigneurs perses, dont

la réunion et foisivcté auroient pu être nuisibles à sa

tranquillité. Par cot artifice il parvint à vivre jus-

qu'à quatrc-vinçt-qualorze ans assez tranquille dans

sa cour, quoique entouré de cent dix-huit fils. Trois

d'entre eux , Darius ^ u^riaspe et Ochits , nés d'^^-

tossCj sa femme légitime, les autres de ses concubines^

qui étoient presque toutes ses propres filles. , .

,

jdrtaxerxe destina la couronne à Darius ^ Taîiiéj

et, pour la lui mieux assurer, il ceignit son front du

bandeau royal \ mais il le mécontenta en lui refusant

une de ses concubines qu il demandoit. Darius con-

jura contre la vie de son père , et entraîna dans son

complot cinquante de ses frères. Iljs mirent à leur tétc

un seigneur expérimenté, }iQmmé Tm^f/se , mécon-

tent aussi , parce que le vieux monarque , lui ayant

promis une de ses filles , Tavoit prise pour lui-

même. Il en promit une autre , et la prit encore. Une

conjuration dont le secret étoit confié à tant de per-

sonnes ne pouvoit demeurer secrète. Elle fut dc-

(
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c<iuvfrtc , ft Darius fut puni <Ie mort av<"C loua s^s

coiiiplicff.

Krstoi<'tit 'l'Uf prrHfifi'Iafis au tr/în", nri <lc la

fpiniiKr lévMtiiiu-, yfriaspe et Oc/tus. I«a pr^Miliclion

du vii'illai'l m mit un troisième isur 1^5 rarigi, nommé

j4natne, i\U d une concubine. O'-hiu , «am s'amuser

à (les reprrs<!iitations , se «ItTail ^ /trsamc d un coup

de poi(;nard. Il court a l'apparlertient i\'y/r/aipCj

prince foil)Ie <t timile, lui pit'^f îitc un.; coupe em*

poisonnéc , et le racr»acc de 1<- faire eipif er dan» IfS

tourrneiis les plu» aiiieux , s il i.e la Loit. yiriaspt

avale le poison et meurt, y^rta.rcrxc, instruit de ces

forfaits, meurt aussi de chagrin ^ et Toilà Ochus

maître du tr^ne.

[aCio.— 368.] Mais si le barbare s'y placoit

sans remords , ce n'éloit pas sans crainte. Son père

avoit été juste pour les peuples, clément
,
généreux

,

et son autorité étoit respectée. Succédant à un tel

prince, Ochus sentit bien qu il ne trouveroit pas les

mêmes dispositions dans b s peuples ni dans la no*

blesse, à laquelle il s étoit rendu odicui par I assas-

sinat de ses frères. Pour empêcher les effets de celle

haine, il gagne les eunuques et les autres personnes

qui approchoient le roi, et fait cacher sa mort. Il

prend ensuite les renés de Tempire, donne des or-

dres , et scelle les décrets du nom A'Artaxerxe. Dans

un de ces décrets , il se fit , toujours au nom du roi,

proclamer son successeur.

Au bout de dix mois, pendant lesquels il crut avoir

pris des mesures suffisantes , il déclare la mort du

roi.
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rof. A crtl^ noovrllf, b moitM; àr l rspire refais «le

Ir; rcconitoîtrc. Lrs révolut, til* eusM'iit éic U«Tt

d accord, au?o>nt pu le dtait^r «i« uôat :, Mais

(Jcfitu, iusM tiaU) qiur «cclciat, >iul à bout de le«

d'Uunir, rt Ica ré<luuit les ujas ap.e» Ut% autres. I'cmu

6ter dt^jrnaift aux province» qui *e révoltetotent

1 appui (l*: quelque priDce d': la maiton rovale, et

pour be df-livier des iiiquiéUi/ics que ce» princ^i poUT'

roicnt lui douucr , il le» fit tous moanr, laos é^r^

pour 1 âge ou pour b proximité du satiç. Il fit eoir '

ler vive &a v/:ur Oc/utj doot il avoit < poaj>: b fi r;

et ajant renfcmu: un de ses oncles 3\tc cent de let

fiis <bn$ une cour , il les fit tous tuer a coups de ^è-

clif:s. OchiLt tiaita avtc b m<'ine bariiarie tou( kï

»ii:ncur5 qui lui doDitoienl le laoioHre OBâkra|e, et

D i'pargna jamais aucun de c^rux auxquis il toup-

çonnoit quelque sujet de mécotMeiiteiU'rnt.

Ces cruelles pcccautious n'empéclicrent p»as qœ ce

roi barbare ne fût en bulte encore ? des rérolt»;

mais il les apaisa toutes \ et quand il se troana bten

affermi sur !c trône, il résolut de donner de lécbt à

50U rèfne par quelque exploit impoit» u L'Êcrpte,

souvent conquise par les Perses
, jiamais bien son-

mise, oifroit un 1k au cbamp à fambition d'un priocc

guerrier, il y entre donc à b tête i une armce de coït

mille hommes. £r. passant, il prend Sid*jn. fameuse

par sou commerce et par ses ricbesces . et b mine

de fond en coiuble. La destruction de c<;tte TÏUe jetai

b terreur parmi les Pbéoicicas. G-s peapl*^ auroienf

pu anêtei b iloUe àOchuî. La uaveur qu'il kur



îi38 PERSES.

inspira enchaîna leur courage , et ils s'engagèrent à

ne meltre aucun obstacle à son entreprise.

Son premier exploit fut la prise de Péluse, qui étoit

la clef de TEgypte. Pendant qu'il battoit cette place,

un de ses généraux remonte le Nil, et porte un corps

d'armée considérable au centre du pays. Ochus y
jo'nt bientôt celle qu'il commandoiten personne. Une

seule bataille décida du sort du rovaume. Pour ôtcr

aux Égyptiens la tentation de secouer le joug qu'il

vouloit leur imposer, Je monarque perse fit déman-

teler les places fortes, détruisit le gouvernement, en-

leva les archives, pilla les temples, dispersa et mas-

sacra les prêtres, fit tuer le dieu j/pisj c'est-à-dire

le taureau sacré que ces peuples adoroicnt, et réduisit

I Egypte à n'être plus qu'une province de la Peise.

Après cette expédition, Ochusj n'ayant plus d'enne-

mis, s'abandonna aux plaisirs ainsi qu'à la mollesse^

et laissa le gouvernement aux soini> v^e deux minis-

très. ''' '*' ''' '' '-iMi^'i
'

' :>r r.j ...ii^'iJé .-^'i

Veunuque JBagôUSj l'un drs deux, étoit Égyptien.

II ri'avoit pu Voir sans Une extrême doul« ur la ruine

de sa patiie. Coitiitit: il étoit très-attaché à la religion

de son pays, tout ce ({ii Ochus avoit fait pour la dé-

truire, quoiqu'il l'eût souvent conjuré de l'épargner,

lui laissa un profond ressentiment. Il racheta secrè-

tement les archives et tout ce qu'il put des ornemens

des tetnples et des objets du culte, qu'il lit reporter eu

Egypte. Quant à Taffrout fait aux divinités du pays,

et surtout le meurtre du dieu Apis, Bagoas ci ut que

c«t outrage ne pouvoit être vengé que par la mort
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à'Ochus, et il Tempoisonna : puis, par un raffinement

(le vengeance puérile, mais tligne d'un dévot enthou-

siaste, il fit inhumer un autre corps à la place de ce-

lui du roi j et comme ce prince avoit fait manger lô

dieu Apis par ses soldats, Bagoas hacha la cliair dd

cadavre royal, et la fit manger par des cliats et des

chiens
i
qui étoicnt les dieux des Egyptiens. De ses oà

il en fit des manches d'épces et de couteaux.

Il plaça sur le trône Arsàs, le plus jeune des fils

du roi , et lit tuer les autres. Bagoas ne laissa à ce

prince qu'une ombre d'autoriti', et se réserva tout le

pouvoir. 11 avoit pris Celte espèce de simulacre, jeune

exprès, afin de joui/ plus long-temps de sa puissance.

Mais s'apcrcevant i\\x\4rsès commençoil à sentir son

esclavage, et qu'il prenoit des mesures pour s'en dé-

livrer , il Tempoisonna , et extermina toute sa fa-

mille pout qu'il ne lui restât pas de vengeur.

[ 265 I.— 347. ] Dans un état obscur, vivoit un

rejeton de la race royale de Darius NothitSj échappé

au couteau (VOchus. Il se hommôit Codoman. Sdiis

ie dernier règne, il porloit les dépêches aux gouver-

neurs. Peut-êtt-e étoit-ce une fonction de confiance,

mais sans éclat. Il se trouva à l'armée dans la guerre

contre \ii Cadusiens, lorsqu'un d'entre eux, d'une

stature gi^tintesque , défia les Perses d'envoyer un

champion contre lui. Personne né se piésentoit , Cb-

dotnm s'avance, et tue le Caduiîen. Celle action de

courage lui valut le gouveinement d'Arménie. Bd~

gç^as connoiàsoit sa douceur et sa modéra lion \ il se

fiattoit de conserver sous lui toute l'autorité, et le mil



îi4o PERSES.

sur le trône. Le nouveau roi prit le nom de Darius»

Mais le jaloux ministre, ne trouvant pas Codoman

plus complaisant (\Uj4rscSy résolut de le traiter de

même. Le it)î fut averti-, il surprit le vieux scélérat,

et le força de boire le poison qu illui préparoit.

Darius Codoman régna heureux environ quinze

ans, respecte des grands, qu il contenoit sans les cho-

quer, aimédes peuples, qu'il gouvernoit avec douceur,

et dont il faisoit le bonheur, autant que la surveillance

d'un si grand empire pouvoit le permettre. Sa cour,

à la différence de celle de ses prédécesseurs, étoit un

modèle de mœurs et de verlus, sous l'inspection de

SysigambiSj sa mère, princesse élevée dans Técolc

du malheur, puisqu'elle étoit sœur de cent infor*-

tunés que le barbare Ochus avoit fait percer de flè-

ches dans une cour, avec leur père. Statiraj épouse

de Dariusj princesse d'une grande beauté, étoit atta-

chée à son mari par le double hei* clc la tendresse con-

jugale et fraternelle. Sous leurs yeux s'élevoient deux

princesses qui, des formes indécises de Tenfance

I
assoient déjà aux grâces prononcées de Tadoles-

cence, et un fils âgé de six ans, élevé dans Tespérance

de la fortune de son père. On donne à Darius trois

cents concubines. Sysigambis réunissoit autour d'elle

les hiles des plus grands seigneurs, charmés de les

confier à ses soins.

Le gouvernement de Darius fut aussi doux que

modéré-, mais le monarque manqua de la fermeté

nécessaire pour lier les parties de Tempire par une

réciprocité de secours qui rend le tout indissoluble.

\
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Cliaque gouverneur ctoit à peu près maître chez lui,

et Darius^ quand il eut besoin d'un elïurt gc'ncral

,

éprouva que Texcès de confiance du chef et sa trop

grande bonté sont quelquefois plus contrains à la

félicité publique que la rigueur et Tcxcès de défiance.

Faut-il que ce soit presque toujours sous les princrs

recommandables par la bonté que s'opèrent les ré-

volutions des empires , et que soit marqué l'instant

de leur chute l

[2666.—332.] Pendant que Darius^ calme dans

sa cour, jouissoit d'une tranquillité sans nuage sous

un ciel pur et serein, il savoit à peine que du bord

de son horizon .«'avançoit une petite nuée menaçante

qui couvrit bientôt son royaume tout entier. Philippe

j

roi de Macédoine, pays limitrophe de la Grèce, avoit

pris
,
par sa proximité , part aux querelles qui sub-

sistoient depuis long -temps entre les Perses et les

Grecs. Les Macédoniens s'étoient aguenis. La poli-

tique de Philippe lui fit concevoir le hardi projet de

former une ligue des peuples inquiétés par les satra-

pes perses, et d'aller avec eux porter la guerre dan*

ce vaste empire. Tout étoit prêt-, mais, au moment de

partir, Philippe mourut. Alexandre^ son fils, piit sa

^)lace-, génie ardent, incapable de se refroidir dans

une entreprise intrépide, opiniâtre, plein de confiance,

Tinspirant aux autres, il donnoit en même temps

l'ordre et Texemple. ' t " r' . :' r
'':•

^' ' iV

Il développa ces qualités dès Tentrée dans la car-

rière militaire. Les PersxS lui opposèrent cent mille

hommes de pied, et dix mille de cavalerie. AUxan-
I. 1

1
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drc avoit tout au plus tnjntc mille fantassins et cinq

jnillc cavaliers -, mais c'étoit Télitc des troupes de la

Grèce, déjà exercées aux trrîvaux de la guerre, et bien

disciplinés. Il étoit attendu par les Perses sur les

bords du Granitjue, qu'ils couvroient de leurs soldais.

u^lcxandrCj malgré les représentations de ses capi-

taines, se jette dans le fleuve à la t^te de sa cavalerie,

le passe à la nage, et arrive un des premiers sur le

bord opposé, qui étoit très-escarpé. Il le franchit,

suivi de ses troupes. Alors commence un combat fu-

rieux. Dans le fort de la mêlée il aperçoit SptthrohatCj

désigné gendre de DarîuSj qui soutcnoit le combat

avec valeur. Il s'élance vers lui , les deux rivaux se

mesurent. Le Perse lance un javelot qui tombe sans

effet, et fond Pépée à la main sur le Macédonien :

celui-ci le reçoit avec san2:--froid , et au moment

qu'il lui voit lever le bras pour lui porter un coup

de sabre , il le perce de sa lance. En même temps

jRosaccSj frère du mourant, décbarge sur le casque

tVAlexandre un grand coup de bacUc qui abat son

panache et le blesse légèrement. Comme il alloit

redoubler, ClituSj capitaine macédonien, d'un revers

clc sabre coupe la main au seigneur perse , f^ sauve

la vie à son maître. Cette espèce de duel décida la

victoire. Les Perses s'enfuirent de tous côtés.

Il ne resta sur le champ de bataille qu'un petit

corps de Grecs à la solde de Darius. Alexandre les

fit passer au fil de Pépée
,
pour intimider ceux qui

seroient tentés de porter les armes contre leurs com-

patriotes. Une victoire si bien disputée, chose presque

dV^r.
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încrOyaî)lc, ne coûta aux Macécloiiicns que crnl quinze

Ijomui s, tant cavaliers que fanlassiiis, peiulant que

les VcYSkS y perdirent trente-six mille hommes d'in-

fanterie et deux mille cinq cents hommes de cava-

lerie. ' ; ^ • ' •

Alexandre fit faire par LysippCj e plus liabilc

sculpteur de la Grèce, les statues de vingt-cinq Ma-
cédoniens qui s'étoient le plus distingués, et qui

avoient été tués dans le passage. Maître de la cam-

pagne, il permit à ses troupes le pillage, amour et

récompense du vsoldat. La terreur le prccédoit. Des

villes capables de résistance portoicnt leurs cîefs avant

d'être attaquées. Il y faisoit reconnoître son auto-

rité, mais sans tourmenter les peuples. Auàsi s'en fit-il

des points d appui pour la retraite, ou pour de nou-

velles conquêtes.

La nouvelle de cette invasion, qui prenoit un carac-

tère sérieux , fit résoudre dans le conseil de Darius

de rassembler la plus grande armée possible, afin

d'écraser par le nombre ceux que leur courage sem-

bloit rendre invincibles. Si les historiens qui nous

ont laissé la description de cette armée nor- pas

voulu faire un épisode de roman, ils nous donnent

ridée d'un faste, d'un luxe, d une magnificence dont

nous n avons pas d'exemple.

A la tête étoient portés acs autels d'argpnt sur

lesquels bruloit le feu sacré Les mages suivoient eu

chantant des hymnes. Ils étoient accompagnés de trois

ccut soixante -cinq jeunes gens vêtus de robes de

pourpre. Apres eux vcuoicut le char de Jupiter et

J 5.
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les coursiers du soli'il, conduits par des rcuycrsnyant

chacun une baguiittc d'or à la main. IVriièir plu-

sieurs cliarioU ciselés en or et en arf,ciit inaa^l'oit un

corps de cavalerie tiré de douze nation* a méir. di'-

fV'icmnbnt, cl dix mille homu 's d'i' 'nnîn*. a[ »el >;

les i)nmortels parce qu.Kissitotquil rn mouroit un,

on en substituoit un auii r. Us avoient des colliers

d'or, des robe:> de drap d'or frisé, avec taS casnq"cs

à manches couverai s de picrrenes. Quinze miiie»;;v«-

sins ou pirens du roi, appareîMin nt titre de gnilJj

\ ncoxe plus richement parés que les immortels
,
ptc-

cédoi<;ïtt k monaïque. On Taperccvoit de loin porté

sur un cîiar en forme de trône, n\«^plendissant d'or et

àc. pierres précieuses. Deux' cents de ses plus proches

pav'ns l'entouroient, environ' es de dix mille piquiers

à cheval, dont les armes étoient ar^ijcntées et dorées.

Trente mille fantassins formoient I arrière -garde
,

suivis des chevaux du roi, au nombre de quatre cents,

qu'on ïnenoit tn laisse. ^*>'
ï
-'"] *• - *? - ' •

A une petite distance venoit SysigambiSj mère du

roi, sur un char, sa femme sur un autre, leurs sui-

vantes à cheval, quinze grands chariots qui conte-

Koient les enfans du roi, et tout l'attirail de leur suite;

les concubines , au nombre de trois cents
,

parL^^j»

comme des reines-, six cents mulets et trois cents

chameaux qui porloient le bagage royal et le trésoi-,

escorté d'une nombreuse garde d'pohers. Enfin la

marche étoit fermée par les feraiE les officiers de

la cournie, des principaux s^'f^nc •'
- 4 par un corp^

de ti'; ^- s légères, • '
'•'

.
'

:
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. [01667.-331.] Quel appM pour les Macédo-

liicns.^ et quelle imprudence d'ofliir à des soldais une

proie si capable de les tenter ! Darius en commit une

plus ç^rande encore. Au lieu d'attendre yjlexanihc

dans les plaines, où il auroit pu envelopper son en-

nemi, il Tattaqua dans un passaj;e étroit de la Cilieic,

fermé d'un côté par la mer, et de l'autre par les

montagnes. La nature du lieu força Darius de ranger

SCS soldats les uns derrière les autres. Cet ordre et

cette position décidèrent en un moment la victoire.

Les premiers rangs , rompus par les Macédoniens

,

se renversèrent sur les seconds, et ainsi de suite.

Bientôt ce ne fut plus qu'une confusion et une dé-

roulc générale. Cependant vingt mille Grecs auxiliai-

res des Perses ébranlèrent la phalange macédonienne»

Le combat fut opiniâtre entre ces deux corps , et

jAlexandre ne put les forcer à céder que quand ils

se trouvèrent réduits à huit mille. Alors ils se reti-

rèrent fièrement, et repgnèrent en bon ordre les vais-

seaux qui les avoient apportés. Le reste de Parméc

épouvanté, éperdu, se précipitoil du haut des rochers,

\ présentoit la gorge sans défense au fer du vainqueur.

Darius eut de la peine à se sauver. Son trésor,

sa mère, sa femme, ses filles, toutes celles de ses ca-

pitaines, et les bagages qu'il avoit envoyés d'avance

'\t^\s h vi!!e d'Ls vs, tombèrent au pouvoir d'Alexan-

dre >, u de noc; plus grands peintres a pris son pinceau

d'j la main de Ihi^loire po'ir représenter l'entrevue

du hét-os macédonien avec <jctte famille désolée. Ou

voit l'infortunée Sjsigamhisj abreuvée de chagrins
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dès sa jeunesse , offrir en suppliant sa fîlle et ses

enfans à la compassion du jeune vainqueur. Statua^

les yeux gonflés de larmes , voudroit détourner la

lete pour ne pas voir l'auteur de ses peines, mais un

geste obli^'ieant ({'Alexandre la rappelle. Elle jette sur

lui un regard timide et embarrassé. Le prince est

étonné de son extrême beauté. Il sVn alarme lui-

même, et paroît lui jurer un respect dont en effet il ne

«'écarta jamais. • . .<. • *; „ if»! w-..j': '. :

Sysigambis crut un jour avoir à redouter un traite-

ment peu digne d'elle. Les malheureux sont si déli-

cats 1 Alexandre avoit reçu de Macédoine des éloffcs

de laine qu'il envoya en présent à ses prisonnières.

Elles les admirèrent. Il crut que l'estime qu elles en

marquoient pouvoit aller jusqu'à désirer de s'occuper

de ces ouvrages dans leur solitude, el il offrit de faire

venir des ouvrières pour les instruire. Il ignoroit

qu'en Perse le travail de laine étoit réservé aux

femmes du peuple. Sysigambis imagina que la pro-

position à'u^lexandre étoit une manière indirecte de

leur faire entendre qu'elles dévoient s'attendre à ctic

désormais traitées comme des esclaves. Des sanglots,

des cris annoncent leur crainte et leur viOulour.

Alexandre en est instruit. Il court chez Sysigambis^

lui martjne combien il se reproche d'avoir donné lieu

à son erreur-, que, loin d^avoir voulu l'humilier, il

ïi'a fait que comparer les princesses aux femmes les

plus distinguées de sa nation : « Car, leur dit-il,

» cette étoffe dont je suis vêtu est un présent de mes

)) sœurs, c* l'ouvrage de leurs mains. »

11

un
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choi
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nisti

sousj

défal
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Il est consolant tVéproiivcr dans ses disgrâces

un traitement si Immain. Darius en fit remercitT

Alexandre. Mais les égards réciproques n'cra|-n'-

clioicht pas les deux rivaux de se poursuivre à ou-

trance. On surprit des lettres par lesquelles des mi-

nistres de Darius cxhortoicnt certains Macédoniens,

sous Tespcrance de tn;s-grandes récompenses , à se

défaire de leur chef, et il étoit à croire que cette in-

vitation n'ctoit pas faite sans laveu du roi. D'un

autre côté Alexandre rejetoit avec mépris les pro-

positions de DariuSj qui alloit jusqu'à lui olîVir la

moitié de son royaume : J'accepierois j si fétais

Alexandre^ lui dit Parménionj son favori : et moi

aussij ïc[^Oïï(\it AlexandrCj, si j'étais Parmcnian,

Il est vrai que le monarque perse, superbe encore

dans son humiliation , metloit à ses lettres cette

suscription : Le roi Darius à yflcxandre. Le roi

udlexandre à Darius^ lui répondit le Macédonien..

Depuis la bataille à'Issusj la fortune accompagna

fidèlement yilcxandre partout nù ce conquérant vou-

lut porter ses pas. Il humilia Forgueil des Tyriens
>

mena son armée sous le soleil brûlant de la Syrie, fit

ses offrandes dans le temple des Juifr,, reçut les hom-
mages de rÉgyptc entière., pénétra dans les désert!^

de rCasis, et écouta avec complaisance, s'il ne le sol-

licita pas , roracle de Jupiter Ammon qui le décla-

roit fils de ce dieu. •

[2668.— 33o.] Pendant ces courses il s'entrete-

noit to?
;

ixTS une espèce de négociation , ou plutôt

Dariui> oifri it ce qu'il n^avoit pu conserver , et
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u4lexandre vouloit tout ce qu'il n^avoit pas encore

conquis. Point daccord ni de paix , si le nionarijue

perse ne dcsrov»doit de son trône, et ne rcconnoissoit

le roi d^. '*2.ir«V..>iae pour son souverain. Celte dure

condùîOn /»e pouvoitetre acceptée qu à rcxtiéinité, et

Darius ne s'y trouvoit pas réduit. Il éloit encore au

centie de son empire à la tétc d'une ariné<; aussi

nombreuse qu'il eût ji? :^ vuc. 'flcaandre ne sVn

inquiéta pas. On remarque même qu'après avoir

fait ses dispositions il s'endormit tranquillement , et

qu'il fallut réveiller pour commencer la bataille.

'

j
£lle se donna près iV^rbelleSj ville située sur Us

confins de la Fcrside. Darius y mettra son ancienne

valeur, et il combattit comme pour le trône-, mais

ce aiaiheureux prince ne fut pas secondé. Cependant

la phalange macédonienne chancelle*, en c- moment

paroît dans les rancis ^Jristandre le devin , habillé

de blanc , tenant une branche d'olivier à la main

,

exhortant les soldats. 11 leur montre même un aigle

qui planoil sur la Icte iXyàlexajidre. ils le virent ou

pe le virent pas -, nmis ils en furent encouragés , et

leur den»!er eifort assina la victoire. Toute Tarmée

persane se dispersa, pendant que, si chaque soldat

fût voulu serlement lancer une pierre , ils auroicnt

écrasé. les Macédoniens. -u .. ')- . ,k. *. / > .

DariuSj se voyant al .donne, tourn? odn cime-

terre contre sa poi^ <î ; mais un moment de réflexion

lui montra quelque icsso irce. Il gagna Arbelles , et

lie voulut pas qu'un rompît le pont derrière lui.

a J'aime mieux , dit - il , risquer d être pris que

))

met

la

hal



» d exposer à une moit certaine 1rs lûallituroux qui

)) me suivent. » 1! mit bientôt les montagnes d Ar-

ménie entre lui et le vainqueur.

Celui-ci se présenta devant FersépoUs, capitale de

la Perse
,
qui ne lit point de résistance : il livra les

liabitans à la discrétion des soldats, en vengeance

de ce que de cette ville éloiont parties autrefois les

rédolutions cruilles qui avoient jnesciit les dé\asta-

tions de la Grèce. « Ce n est pas assez, sVcria TliaiSy

» courtisane atliéiiienne , à la fin d'un repas iiceu-

» qieux , ce nVst pas assez , dit-elle à yilexandrc ,*

» qti il vous souvienne que les Perses ont brûlé Atbc-

» ncs. )) Elle prend un (lambeau, Alexandre et tous

les con\it's la suivent. En un instant I édifice k> plus

magnifique de luniveis devient la proie des flammes.

Celle exécution , surtout à la fin d'un repas , est

imc tache dans la vie iV^^lexandre; on lui reproche

aussi une cruauté à 1 égard de Bctis, gouverneur de

Gaza: Ce guerrier s'éloit défendu en homme de cou-

ra^ et par sa résistance avait retardé la marche du

coiiquéiant. Au lieu d'applaudir à la fidélité et à la

valeur de son ennemi , le vainqueur ordonne qu'on

Jui perce les talons
,
qu'on y passe des courroies

,

ijifon l'attache derrière un chariot, et qu'on le tiaîne

autour de la ville jusqu'à ce qu'il soit mis eu pièces.

Vouloit-il imiter ^tA/7/c, dont ilse prélendoit descen-

^HiïO Achille qui fit traîner aussi le corps d'Hector

autour des murailles de Troie? Ou vouloit-il intimi-

der par cet exempl*^ceux qui seroient tentés de lui ré-

«i&tcr? Lxcs lùstoiicns hé§itcnt entre ces deux motifs.

I. 1 1..
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!x <lcTTrtîer prét<:xtc, malheureusement trop souvoiit

allégué dans les guerres, n'en est pas plus excusable

aux yeux de rhumanité. " ' "> »

En fuyant, Darius rasscmbloit une autre armrc
,

avec- laquelle il comptoit faire un dernier effort -, mais

deux de set, généraux, Narhazane et Dessus^ celui-ci

gouverneur de la BacUiane , ne lui en laissent pas le

temps. Ils forment le complot de se rendre maîtres

<lc Darius. Si Alexandre les poursuivoit, ils comp-

toitnt obtenir grâce, et m(*mc des recompenses en li-

vrant leur roi. S'ils avoient !e temps dVmmoner leur

prisonnier jus(|u'en Bactriane , leur résolution ^oit

de le tuer, de s'emparer chacun des états à leur bien-

séance, et de s'y faire reconnoîlre rois. '^^ ^' '^^ "

Leur dessein s'ébruita : Patron^ général des Grecs

à la solde de Darius , l'en avertit , et l'exhorta à

faire tendre sa tente dans leur quartier. Absorbé par

ses malheurs, le monarque le remercia , et se livrant

à sa destinée : « Je ne puis trop tôt mourir, dit-il

,

» si les Perses me jugent indigne de vivre. » La tra-

hison ne tarda pas à s'effectuer. Les conjurés saisirent

Dan'us sans beaucoup d'effort, le lièrent a^ec dcS

chaînes d'or comme pour lionorer sa di^^nité , le mi-

rent dans un chariot couvert , et prirent avec lui le

chemin de la Bactriane. '— < -J . '. ;

Alexandrei averti de leur dessein, les poursuivoit

avec tant de vitesse
,
qu'un jour il se trouva n'avoir

avec lui que vingt-cinq cavaliers. A mesure qu'il

avançoit il apprenoit de ceux qui ?bandonnoicnt

l'armée des rebelles rexlrémité à la^^uclle Darius

cloil i

dtur.

très- il
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ctoit réduit , et ces nouvelles rcdoubloient son ai-

cUur. Enfin il les voyuit , il les alteignil, etquoiquç

très-inférieur^ il alluit les comlaikie. Les traîtres
,

pour avoir moins (.rcmbanas dans leur luite , veu-

lent faire monter Darius à cheval. Il refuse, ils le

percent (le leurs dards, tuent les conducteurs, et

abandonnent le chariot. Les chevaux laissés à eux-

mt^mes le traînent hors du grand chemin , et s arr(!-

tent près d'un village. ^ ........,i » :,.,», u , ' . .

Un Macédonien nommé Polystvatc
,
qui cloit à la

poursuite des ennemis, arrive à ce village mourant de

soif. 11 demande à boire. On lui indique une fontaine

peuéloi^^née. Pendant qu'il puisoit de Teau il entent

leâ gémissemens d'un homme mourant. 11 approche -,

le malheureux prince se fait reconnoître et demande

,à boire. Polystratc lui apporte avec euipiesscment

tic Teau dans son casque. Après avoir bu , il r»'|iardc

le Macédonien, et lui dit : « Dans Tétat de ma for-

» tune,
j ai du moins la consolation que mes dernières

» paroles ne seront pas perdues. Je te charge de ren-

» dre à Alexandre mille grâces de toutes les bontés

» qu'il a eues pour ma mère, pour ma femme et pour

» mes enfans. Je prie les tlieux de rendre ses armes

M victorieuses, t de le faire monarque de l'univers.

)) Je ne crois pas avoir besoin de lui ilemander qu'il

)) venge le régicide commis en ma personne. C'est la

» cause Ans rois. Puis prenant la main de Poly-

» strate : Ami, ajouta-t-il, touche pour moi la main

)) à Alexandre , comme je louche dans la tiçnne , et

» porte-lui de ma part ce seul gage que je puis lui

*
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)) donner de mon affection et de ma rcconnoissancè . »

Il meurt, eX Alexandre arrive. '- < " >« ^' • ^ '
' '

• Sans doute il se «eroit fait gloire de sauver Darius,

et peut-être de lui rendre sa couronne. Les larmes

qu'il répandit le font présumer. Il poursuivit infati-

gablement Bessus à travers les marais , dans les fo-

rêts , sur les montagnes de la Bactriane , où il avoit

pris le titre de roi. Il ne se trouvoit plus entre eux

que le fleuve Oxus. Bessus avoit brûlé tous les ba-

teaux. Alexandre , à qui les expédiens ne manquè-

rent jamais, prend les peaux qui couvroient les tentes

de ses soldats , en fait des outres qu'on remplit de

vent. Son armée passe, met en fuite celfe de Bessus,

qui est pris , mutilé et livré aux parens de Darius,

Ils lui firent souffrir encore d'autres tourmens
,
qui

finirent de cette manière : on plia deux arbres avec

effort *, on attacha à chacun un des membres du scé-

lérat , et, en se redressant, ces arbres le déchirèrent

et emportèrent chacun une des parties de cet affreux

régicide.

Par la mort de Bessus, et la soumission de tous

les grands du royaume, qui entraîna l'obéissance des

peuples , Alexandre se vit tranquille possesseur de

toute la monarchie de* Perdes. «

On doit se rappeler a ric nous avons commencé l'his-

toire de Perse au moment où cet empire s'est réuni à

celui des Mèdes -, mais, si nous voulons en croire les

auteurs orientaux , il s'étoit écoulé bien des siècles

depuis le déluge jusqu'à la réunion de ces deux em-

pires j et c'est ce temps que ces auteurs ont rempli
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par une suite très-longue de règnes dont ils ne don-

nent point les dates. Sans ajouter foi à ce que les

annales des Perses rapportent , nous allons cependant

citer plusieurs faits
,
plusieurs fragmens de cette his-

toire , afin de faire connoîtrc le génie des peuples de

l'Orient , lorsqu'ils décrivent Phistoirc des premiers

siècles de leur pays. On trouvera quelques traits cu-

rieux, et quelquefois instructifs. ^» * ^- *- -'

Cajumarath , qui en persan signifie juste juge
,

est le premier roi cité dans les fastes héroïques. Son

équité rassembla les peuples sous son sceptre , même
malgré lui -, car on lui fit violence pour le porter sur

le trône. Il disoitque, « pour faire le bonheur de

» son peuple , un roi est souvent obligé de renoncer

» au sien. » Pénétré de la même vérité, son fils se retira

de la cour do son père, et alla vivre avec sa femme dans

un petit hermitage pour ne s'occuper que de Pétude.

Il y mourut jeune, et laissa un fils que son grand-père

plaça sur le trône. Celui-ci périt à la Heur de son âge

dans une bataille. Cajumarath , en attendant fjue le

fils du dernier fût en état de porter !a couronne , la

reprit encore
,
pour ne pas laisser périr les belles in-

stitutions dont il étoit Pauteur, et auxquelles sert

empire avoit dû jusqu'alors sa félicité et sa gloire.

Il réunit et civilisa ses peuples, leur apprit Vart- de

bâtir, de filer et de tisser. Il établit des cours de jus-

tice, et on le croit auteur du rit religieux qui av oit chez

les Perses le soleil pour objet. Voisin , comme on le

suppose, des patriarches, et peut-être même contem-

porain de quelques-uns, il n'est pas à présumer qu'il
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ait voulu altér(ir dans ses sujets ridée de Tunité de

Dieu. . l '

. :^. .,-v. ;.i .,•-'. .:f : . 1

Hushangj son petit-fils , inventa led inslrumens

d'agriculture , apprit aux Perses à fouiller les mines

,

à conduire les eaux, à s'habiller de fourrures. Il a

composé un livre intitulé la sagesse de tous les temps.

Il en reste des fragmcns , entre lesquels on peut

distinguer ceux-ci : « A force de fréquenter les hom-

» mes, on peut découvrir leurs passions -, mais on ne

)) parviendra jamais à démêler celles des fcmmos. »

Il en conclut qu'il est difTieile de les employer dans le

V. gouvernement. « Le marbre et Talbâtre, dit-il encore,

» servent à la construction des palais-, mais nous rcn-

» fermons lés diamaus dans nos cabinets. » Le mar-

bre et Talbâtre sont les hommes dont les qualités so-

lides doivent être employées à Futilité pubhque-, et les

femmes, les diamans qui servent à l'agrément.

Le nom de son successeur indique beaucoup de

finesse ou de force. Thamusrah signifie en françois

celui qui humilie le diable. Il fut conquérant, mais

aussi sage que courageux. Ce fut la douceur de son

gouvernement autant que sa valeur qui réunit les

peuples sous son empire. Il forma une hiérarchie de

magistrature , et fui le premier qui eut uu visirj ou

premier ministre. ... )..'...

Quel homme fut jamais comparable en beauté à

Gjemschidj c'est-à-dire soleil ! Li^s qualités de lame

répondoient à celles du corps. Il appela auprès de lui

tout ce qu'il put trouver de gens habiles dans les

sciences et dans les arts. Ce fut par leurs bons con-
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seils qu'il régla la police de ses états , telle qu'elle y a

long-temps subsisté. Il partagea ses sujets en trois

classes , soldats , laboureurs , artisans. La musique

instrumentale et vocale se perfectionna sous son rè-

gne. Il fit bâtir des greniers où 1 on réservoit du blé

pour les années de disette. La guérison d'une dame de

sa cour rendit l'usage du vin commun. Jusqu'alors il

avoit été regardé uniquement comme remède. Se

trOMvant tourmentée d'un grand mal de tête , cette

femme pénétra clans l'endroit où l'on gardoit le viû

du roi , en but et se sentit soulagée , en but eiK!Oie (t

lut guérie. Le bruit de cette cure se répandit , et de

remède qu'il étoit, le vin fut employé comme préser-

vatif.

L'astronomie, que ce prince cultiva , ne fut pas chez

lui une science stérile-, elle lui servit à réformer le ca*

lendiicr et à lixer invariablement les cérémonies civiles

et religieuses. Le nouvel an annonçoit
,
par une fête

quiduroit six jours, six jours de bienfaits et de réjouis-

sances. Chacun comparoissoit à son tour devant le

trône pour recevoir des grâces. Le premier jour , le

commun du peuple *, le Si?cond , les 5avans et les ar-*

tistes ; le troisième , les prêtres et ofiiciers civils -, ie

quatrième , la noblesse et les parons du roi -, le cîn*

quième , ses enfans -, et le sixième étoil le vrai jour de

la fcte.

Dès le matin on introduisoit dans la cliambre du

roi un beau jeune homme
,
qui , à la question du mo-

narque, « qui êtrs-vous» ? répondoit : « Je suis le dis-

)) tribuiciir des bénédictions, et j'apporte de la part
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)) de Dieu la i^Ouvelle année. » Les portes s'ouvroicnt

,

4;t ks principaux nobles enli oient
,
portant chacun un

vase d'argent, dans lequel il y avoit du froment, de

Tavoine , des poids , des fèves , deux cannes de sucre,

et deux pièces d'or nouvellement frappées. Le visir^

le trésorier, les autres oificiers et seigneurs suivoicnt,

portant chacun leur vase. A la fin de la cérémonie ,

on mettoit devant le prince un pain fait des différens

grains offerts. Il en mangeoit, et il exhortoit les assis-

tans à Firaitcr. « Cest, disoit-il, un nouveau jour, un

» nouveau mois, le commencement d'une nouvelle

)) année -, il est juste que nous renouvcllions les biens

» qui nous noumssent. » Ensuite, revêtu de la robe

royale , il souhaitoit à son peuple toutes sortes d'a-

vantages , recevoit de riches présens , et tous les as-

sistans à haute voix faisoient des vœux pour la

prospétité commune. Celte cérémonie se pratiquoit

plus ou moins solennellement chez les grands du

royaume , les chefs du gouvernement , et dans chaque

famille. Les persans modernes n ont point oublié cet

usage. Ils saluent pour ainsi dire encore Tannée

nouvelle par des concerts de musique , et forment les

uns pour les autres des vœux qu ils accompagnent de

présens. '
,

• - ,
« . v

Le Salomon persan finit, comme celui des Hébreux,

par s'abando'iner dans sa vieillesse aux excès de la

volupté
,
qui lui firent perdre Teslime de s*is sujets.

Du mépris , ils passèrent à h révolte. L'infortuné mo-

narque fut pris dans une bataille , et Je vainqueur

,

chef des révoltés , le fit scier en deux.

i
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Le barbare qui donna cet ordre se nommoit DehoCj

c csi- à -iViTc qui a dix mauvaises qualités. Rede-

vable de sa couronne à la force ainsi quà linju^tice,

il gouverna avec un sceptre de fer, cependant eu

prince éclaire-, ce qui n'est pas étonnant, discxit les

historiens
,
parce que Dchoc possédoit les noirs se-

crets de la maiiie. . - ,

Un des successeurs de ce monstre ,
qui fut détrône

,

laissa en mourant ce conseil remarquable : « Mon fils,

» regardez les jours de votre rè^nc comme autant de

» feuillets d'un livre. Faites en sorte qu'il ne soit écrit

» sur ces feuillets que ce qui sera digne d'être connu

î) delà postérité. » ' -
--

' ^

Manu^ahr j son fils , docile aux leçons de son

père, gouverna comme lui avec sagesse et intelligence.

11 iixa plus exactement que n'avoienl fait ses prédéces-

seurs les limites de chaque proviiice. 11 y établit un

gouverneur cénéral -, mais il n'y avoit pas de ville un

peu considérable qui n'eat un président ou chef, dont

l'autorité ^toit indépendante de celle du gouverneur.

Ainsi les pouvoirs se balançoient, et ils étoient un

frein l'un pour l'autre. Manugjhar s'occupoit avec un

grand zèle de tout ce qui pouvoit être utile à son peuple, ,

Commcla disette d'eau étoit la plus grande cause de

la stérilité delà Perse , il lit rassembler les filets d'eau

qui sortoient du haut des montagnes , et. fit creuser au

bas des réservoirs , où elle étoit gardée pour l'arro-

sèment. Ce prince éludioit et pratiquoit lui-même les

procédés de l'agriculture , afin de pouvoir diriger les

Uavaux de ses sujets. Il s'appliqua aussi à découvrir
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les propriétés dos herbes , des fleurs ^ des plantes, cÀ

des arbres les pius utiles. 11 en faisoit des semis ou «les

pépinières dans ses jardins et dans ceux de ses courti-

sans ) d où on les tiioil pour les nHdtipli( r.

Sous son rr^nc on trouve Torigine viaiç ou fausse

de rantipatliic d(S Persans et des Turcs. Phridurrij

par polili(|ue ou par d'autres raisons, avoit épousé

une lille de Tallieux Dchoe. 11 en eut un tiis nommé

Turc, qui, dimie descendant de ce monstre, (it la

guerre à son p<'rc. 11 fut battu et repoussé avec ses

partisans dans Ui»e province limitrophe *Ks fronlièies,

où ils se mu'tiplièrent. Mais les Persans les avoient

en horreur , et ne se pcrmettoimt pas de contracter

d'alliance avec eux.

Il ne se j)asse aucun événement historique mémo-

rable jusquau règne de Gushtasp. On croit que Zo-

roastrCj rinsliluteur ou le réformateur du magisme,

vécut dans ce temps. Probablement Zoroastre trouva

le culte du feu établi j il ne fit qu'en régler les céré-

monies , et donner les lois aux ministres. Avant lui

on honoToit le soleil et le feu en plein air. Il fut le

premier qui établit des pytéeSj temples où Pon con-

fiervoit le feu sacré. Comme presque tous les insti-

tuteurs de religion, il disparut quelque temps du mi-

lieu des hommes pour méditer , et sans doute pour

faire croire que la religion qu il présentoit, il la tenoit

de Dieu. ^

A travers les obscurités des annales persanes on

aperçoit que le roi et le prophète étoient d'intelligence.

Gushtasp dit à Zoroasirc qu'une religion divine doit
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/'ire fondée sur des miracles , et qu''il ne croira pas \

Ja .^ieiuie, s'il ne lui en montre. Zoroastrc convient du

principe, et se soumet à faire les prodiges qu'on

exigera. On vient dire au roi que son cheval qu'il

aime le plus est immobile, parce que ses quatre jam-

bes sont retirées sous le ventre. Zoroastrc coiis*;nt

de çuérir l'animal; mais il veut pour ainsi dire /^fre

payé d'avance. 11 dit au roi : croyez t/nc mu relif^foa

est divine. Il croit-, et voilà une jambe qui s'étend.

Faites cwite votre femme. Elle croit an.ssi , et une

autre jambe se déplie. Le mouvemen! d'une troisième,

récompense la foi des enfans.

Enfin la soumission de tous les {grands et du peuple

met le cheval sur ses quatre jambes, et il marche.

Gushiasp demande un autre mirack, dont la vé-

rification pouvoit se passer entre le prophète et lui, ou

quelque adepte aposté et bien instruit, k Je voudrois,

)) dit-il^ contempler les joies du paradis de mon vi-^

)) vaut , savoir tout ce qui se passera jusqu'au jour du

» jugement, être invulnérable et immortel. » Quatre

choses, comme on voit, qui peuvent s'accorder sans

risque quand on s'entend. « Je le veux bien, répon l

» le prophète-, mais tant de grâces sont trop pour un

» seul homme
,

je vais les distribuer à quatre pcr-

» sonnes. » Le roi est choisi pour la première épreuve.

Il s'endort, et pendant trois jours que dure son som-

meil il voit les joies du paradis , et ne fait aucun

doute sur sa vision en s'é veillant. Zoroastrc donne

une rose à sentir à G
chgmi pour

ryamasp

le second ;

favori du roi
,
qui étoit

acle. Il flaire la rose , et
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aussitôt dans sa tête abonde la connoissanCc dd tout

ce qui se fera , sans tju'on puisse le contrediie. Bcs-»-

hiitenj second favori , boit un coup de lait, et le

Voilà immortel. Un quatrième mange un pcpin de gre-

nade, et devient invulnérable sur la gaianlie de Zo-

roastie^ qui peut-être sera dans la tombe quand 1 un

sera blessé et quand 1 autre mourra.

Au reste , le dogme que ces prétendus miracles

confirmoicnt étoit sage et raisonnable : Tunité de

Dieu et sa toute-puissancf? , sa bonté pour les hommes,

l'n gran<l rcspr cl pour le feu , type visible de la Divi-

nité invisible , un giand éloignement ^oavyJrimanCj

mauvais principe, instigateur des mauvaises pensées,

mais non co-éternel à Dieu». La morale renfermée dans

les livres de Zoroastre est très-pure et toute fondée

sur Tamour du prochain. Aussi les parsis, ses dis-

ciples, sont-ils les plus doux des hommes. Ils s'assu-

jettissent avec la plus grande exaciilude aux cérémo-

nies de son rit
,
qu'on regarderoit volontiers conim..

minutieuses , si rien de ce qui concerné les hommes

pouvoit être dédaigné. Les prêtres parsis sont sobres

,

d'une piété exemplaire, et fidèles jusqu'au scrupule à

leur rit , comme l'a recommandé le législateur , et iis

conservent, autant qu'ils le peuvent dans leur état

de gène , la hiérarchie primitive. . . ; . ,.:

Une chose qui peut confirmer le soupçon d'un con-

cert établi entre le prophète et le roi , c'est le zèle de

celui-ci à faire embrasser par ses peuples les insti-

tituts de Zoroastre. Cette ardeur du monarque oc-

casionna une grande guerre civile tiès-opiniâtre. C'est
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la première giien'c de religion connue. Zoroastre en

fut victime. Dos lioiumcs qui le icgardoient comme

Fauttui- lies maux d^ 'eur patrie le découvrirent dans

un asile où il sV'toil .i tiré, et le tuèrent. '
•

.

Gushtas^)s j instruit par sa propnî conduite auprès

de son père de celle que pourroient tenir ses enfans,

Jcs occupa dans cette guerre. Il promcttoit la couronne

à celui qui se distingueroit le piu^
,

quand arrivuit

le moment de la récompense, il trouvoit des prétextes

pour diii'érer. Ses enfans n 3uy renl dans cette at-

tente, '^usktaspj dans une extre ne vieillesse, céda

avant ûc; mourir le trône à son petit-lils.

Ce prince , nomme Bahamaiij fut occupé durant

tout son règne à guciir les plaies du royaume pendant

les guéries civiles de son grand-père. Il parut tenir

quelque équilibre entre les ennemi'- de Zoroastre et

ses sectateurs , de manière cependant qu'il faisoit un

peu penclier la balance du coté de ces derniers. Il eut

l'adresse de mettre, pour ainsi dire le peuple dans la

confidence de sa conduite. Baham< 1 1 assembla , de-

manda des conseils, s'engagea so;:;nnellement à les

suivre. On fut enchanté de cette déférence-, on le re-

mercia, et le peuple fit ce que le roi voulut. Son fils

aîné, à qui la couronne devoii ap*>aîtenir , la dédai-

gna et se retira dans une solitude. Le même dégoût sur-

vint au père dans uji âge encore peu avancé. Il quitta

le trône et le laissa à sa femme
,
qu'on croit avoir

été aussi sa sœur , et qui étoit enc înte. Bahamati

aimoit à répéter cette maxime : la porte du roi ne

doit jamais être fcrméa y . r,-. '.. ,.



î>.65 pi:nsES.

Au moment que //ornai' accoucha , les <1cvins con-

sultes jj»^(.iiont que cet enfant seroit ?e fléau de sa

jatrie, et opinèrent à sVn défaire. I « tndrcsse ma-

terni'llc ne put se résoudre à ce sacrifice \ mais elle

permit qu'on l'exposât sur la rivière. Le berceau qui

le rrnfermoit , et dans lequel on avoit mis des bijoux

très-précieux , arrive dans un endroit où un pauvre

teinturier lavoit sa laine. Il porte à sa femme Tenfant

et les richesses -, cet enfant grandit , prend le métier

des armes , se dislingue à la guerre, et est reconnu

par sa mère
,
qui lui cède le tronc. Si Ton en croit les

annales , Homaï fut une seconde Séiniramis j non

pour les conquêtes , car elle resta renfermée dans son

royaume , mais pour le goût des bâlimens et des

grands édifices. On lui attribue la construction d'une

grande partie de ceux de Persépolis, qui avoiont été

commencés par Gushtasp. Darab P*. ne réalisa pas

î' s craintes inspirées par les devins -, au contraire son

règre fut pacifique et heureux.

Darab //est le vrai Darius Codornctn. Nulle par.t

les écrivains persans ne se rapprochent plus des Grecs

que dans la vie de ce prince. Il y a pourtant cette

tlifférence
,
que les Grecs font de Darius un prince

bon et juste , au lieu que les Persans disent qu'il fut

cruel et exacteur, et que ce furent le mécontente-

ment et les cris d?i peuple qui appelèrent Aleocandre.

Ils ne donnent cependant aucune preuve de cette im-

putation. D'ailleurs ils célèbrent les grandes actions

ai Alexandre j dont le nom est encore prononcé aVec

admiration dans toute l'Asie , et dans leurs faste*
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comme dans Ks ocriu des Gitcs. L'infortuné Darab

périt victime iluu complot odieux , et assassiné par

des traîtres.. . . , . .»,, . .

- l'^i'i ; <' ,

m» > • " )
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du Nord,

émigration

situes entre l'Indcj la Pcrsc^ 4 » .

lOcéan ccltihcrien et l'y/Jrigne,

et langue. Religionj sciencesj mœurs et coutumes,

lois. Rois, Commerce j artSj agriculture. Amu^
zones. Tempsfahuleux.

Les Scythes
,
qu'on a nommé phes des nations,

tirent leur origine de Gomcr ^ fds aîné de JapheJ^

lui-même fils de Noé. Ses descendans s'étendirent vers

les parties septentrionales de TAsie , et de là vers TEu-

rope
,
pendant que les descendans de Sem et de Cham

s'avaneoient vers les parties méridionales de FAsie et

en Afrique»

Les descendans de Gomer sont connus sous le nom
de GomériteSj Gymnériens , Galates, Gaulois

j,

Titans J Ccltihcriens f Scythes, CeltoScythes , et

eufm Cdtes , qui est la dénominaticfn la plus com*

i^une chez les auteurs européens. '

Il seroit fort diflicilc
,
pour ne pas dire impossible

,

de marquer l'ordre de leurs transmigrations. Ils al-

loicnl s'établir loin de leur premier centre
, y reve-

uoicnt après des sicclci» y en chassoieut les habitons.
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qui étoîcnt leurs premiers païens , mais qui ne leur

ressembloient plus que par quelques coutumes et quel-

que aiFinité dans les termes de la langue. i4«iilH* ?***».

Le fondateur
,
premier roi ou législateur , se nom-

moit Samothès, ou plutôt Zamolxès. On conjec-

ture que le droit de propriété fut établi par lui
,
qu il

légla la discipline militaire et la religion dont les cu-

retés éloient les ministres. Ils étoient aussi juges.

Celui qui refusoit de se soumettre à leur décision

perdoit le droit d'assister aux rites sacrés, personne

ne pouvoit contracter avec lui : premier exemple de

Fexcomunicationé "

i ;*^

^ ,'-.^,. ' •,'^#4

Ils déifioient les héros et les rois. Leurs prétiVs

,

outre leur nom de curetés ^ connu aussi sous celui de

druides et de bardes , enseignoient la philosophie

,

l'astronomie , Tastrologie judiciaire , ï immortalité de

râm€ et la métempsycose. Ils avoicnt pour cela

des écoles publiques. On prétend que la religion

païenne et les sciences ne sont point passées des Grecs

chez eux , mais qu'elles ont passé d'eux chez les

Grecs. Ils ont eu , comme beaucoup de peuples

,

la malheureuse coutume d'immoler des victimes hu-

maines. Le butin étoit leur premier but dans k
•guerre. Ils y étoient redoutables par leur courage

,

la bonté de leurs armes , et la rapidité de leur course.

Les poètes mettoient en vers les exploits du héros
,

et ces espèces d hymnes étoient chantées dans les jeux

publics, et au moment d'attaquer l'ennemi. Leurs

lois militaires même étoient écrites en vers, afin

qu'elles se retinssent plus facilement. On prytend que
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Itur ïançrwe sVst conservée chez les Gaulois et clieî

les Bas-Bretons.

On trouve chez les Scythre les divinités de la Grèce:

Uratins et Rhéa^ le Ciel et la Terre, qui engendrent

Saturne ou le Temps ; Saturne qui dévore ses en-

fans -, Jupiter échappe à sa voracité , épouse sa sœut

Junonj très-jalouse, et avec raison, des galanteries

de son mari, auxquelles Mercure doit sa naissance.

Vénus ^ MarSj Neptune^ Plutonj les demi-dieux

Pan et Sylvain ont vécu en Scjthie , rOljmgc en-

tier est peuplé de Scythes. • ^î not^(Vw>rq mvîi^ >

On appeloit ainsi, du itrsi^s A'Alexandre j tous

les peuples qui enveloppoient la Perse, depuis Jes

sources du Gange jusqu'à la mer Caspienne , à une

profondeur indéterminée vers le nord. Les divisions

de cet immense pays ont varié à Tinfini. Les peuples

qui Tont habité successiveiûent ont porté toutes

sortes de noms *, mais c'est toujours une même nation,

et on remarque entre les individus qui peuplent en-

core ces vastes contrées un air de ressemblance qui

atteste Tidenlité d'origine.
;

.v -i >-

Les Scythes étoient les uns sédentaires , les autres

nomades ou errans. Les premiers ont bâti des bour-

gades, des maisons éparses et des villes en petit nom-

bre-, les seconds vivoient sous des tentes, ou dans

les chariots qui leur servôient à transporter leurs fa-

milles dans les endroits propres aux pâturages. Ils

portoient au plus haut degré le mépris des richesses ,

la tempérance et Tamour de la justice. C'étoit un

peuple guerrier : un homme ne pouvoit prétendre au

I. fa
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wiaviagc, qu'après avoir tué un ennemi. Ils étoient

laborieux , d'une force de corps prodigieuse , et très-

avides de gloire. Comme leurs maisons restoii;nt tou-

jours ouvertes , et que les bestiaux crroient sans gar-

dien , ils avoient le vol en horreur , «t le punissoient

sévèrement. . .^^-, ,, 5-%.?m

,
A un peuple de ce caractère il falloit très-peu ('e

lois. Ils en avoient une remarquable
,
qui a peul-etre

contribué à entretenir long^temps clie? eux Tiuno-

cence et la simplicité : c'éloit la peine de mort pour

quiconque proposcroit le moindre changement à leurs

coutumes. Ils ont poussé la précaution à cet égard

jusqu'à punir de mort les étrangers qui abordoicnt

sur leurs côtes , ou que la tempête y avoit jetés
,

i\e peur que leur conversation n'inspirât du mépris

|X)ur les lois , et ne portât à les enfreindre. Au reste

,

xlans une étendue de pays si immense ,. il est im-

possible que les usages aient été \)rmes , et il

est inutile d'avertir que le$ bizarreries féroces ou ri-»

ilicules ne peuvent être le caractère d'une nation

entière. '.s,w j'-^/:>_;^j;iir!>a; î ni .v

La couronne étoit héréditaire , le pouvoir du roi

borné , et sa personne l'objet d'un tendre respect. Sa

maladie causoit une tristesse pUbliqiie , ei sa mort

oecasionnoit un deuil général. Quand même on au*

roit été indifiérent , on n étoit pas libre de le paroître.

U élpit d'usage de promener le corps dans toutes les

tribus, et les babitans, à sa vue, étoient obligés de se

laiic quelque blessure visible , comme de se couper

une partie de loïcille , de se déchiqueter le corps

,
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ou du moins de se raser la tête. Le deuil rtoit sans

doute plus sincère dans les familles des grands
,
parce

qu'on les contraiguoit de fournir cinq cents jeunes

gens qu on étrangloit , et qu'on mettoit autour du sé-

pulcre, sur autant de chevaux aussi étranglés -, on y
ajoutoit un valet-de-chambrc, un cuisinier, un échan-

des chevaux , desson un ecuyer , un couiTier
,

concubines et d'imméuses richesses qu on rcufcrmoit

dans le tombeau, -- ;• ' *' '- -t ,4 ,w , . ^

Comme guerrier , Mars étoit le dieu qu'ils hono-

roient le plus : c'étoit à lui surtout qu'ils immo*

loient des victimes humaines. lis consultoient leurs

entrailles palpitantes , et tiroicnt des augures sinistres

ou favorables de la manière dont la victime tom-

boit lorsqu'elle éloit frappée, et de la manière dont

le sang couloit. Us marquoient de ce sang les plus

grands arbres de leurs forets. On ne voit pas qu'ils

aient eu d'autres temples ni d'autres autels que des

pyramides de bois , lesquelles scrvoient à faire cuire

la chair des bœufs et autres animaux qu'ils offroicnt

en holocauste. .
..^ -.^n tt

Le cheval étoit regardé comme le plus noble des

animaux : c'éloit lui que les Scythes sacrifioient de

préférence. Ils ofTroient aussi des fruits , de i'or , des

aromates , et ce qu'ils trouvoient de plus pre'cieux

dans leur butin -, ils alloient aussi quelquefois, comme
en pèlerinage

,
porter des présens aux dieux éloignés

dont la réputation parvenoit jusqu'à eux.

Leurs pactes , leurs traités étoicnt accompagnés de

ccrémonies religieuses qui les lendoicnt sacrés-, mais

\i.
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loujouis avec un caractère de tcrocitc , comme de se

tirer du sang , et à'en mêler dans une coupe de vin

que les contractans vidoient ensemble. De la peau de

leurs ennemis ils faisoient des baudriers, des bourses

,

des brides , en couvroient leurs carquois , et s'en re-

vetoient eux-mêmes ? c'étoit un honneur de pouvoir

€i\ attacher la tête sanglante à la porte de sa maison.

Les femmes regardoient avec complaisance ces tro-

phées de la valeur de leurs maris -, elles y accoutu-

moient leurs enfans , auxquels eUes faisoient pour

ainsi dire sucer le sang avec le lait. ""^M ^4 '"."'

La polygamie , non-seulement celle qui souffre plu-^

sieurs femmes , mais celle encore qui permet la femme

cl'autrHi, se praliquoit chez les Scythes , comme une

chose d'habitude dont personne n'étoit ni surpris ni

jblessé. La haine pour les ennemis, la vengeance ont

fait che^ eux des anthropophages comme chez d au-

tres peuples j mais croiroit-on que la piété filiale a fait

tle$ cannibales ? Cet horrible délire s'est trouvé chez

les Scythes. Quand un père, une mère, ou quel-*

que autre parent étoient attaqués de maux qui fai-

soient craindre pour eux une vie douloureuse , ils le

tuoient et faisoient un festin de sa chair *, le mourant

se félic^toit d'une pareille sépulture , bien plus hono-

rable pour lui que s'ii devenoit la pâture de vers. >

Manufacture , commerce , il n en faut point cher-

cher dans une nation qui ne connoissoit pas le luxe ,

et qui avoit très -peu de besoins, Ainsi ils ont pu

avoir des forgerons pour leurs armes , des charrons

pour leurs chariots , mais presque point d'autres ou-
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tricrs : aucun àe luxe , ce qu'on appelle clos artistes ,

qui ne pullulent guère que clans Taisance et Toi-

siveté des villes. L'agriculture n'a pas dû être non

plus en honneur chez un peuple pasteur qui se nour-

fissoit presque uniquement de la chair de ses trou-

peaux et se revétoit de leurs peaut. -^ «': ^ ' •

Les conquêtes des Scylhes sont plus excusables que'

celles des autres peuples. Cette nation frugale et ro-

buste éloit extrêmement féconde-, sa grande popula-^

tion rendit étroits pour elle les premiers pays qu'elle!

habita. Repoussée par les glaces du nord , et obligée

de se jeter sur des pays moins froids , elle en chassa

devant elle les habitans, ou se les incorpora. Voilà

ce que Ton sait en général et Irès-confusément-, car^

nous ne connoissons aucun historien scythe , soit que

leurs annales se soient perdue» , swt qu il n'y en ait

jamais eu dans une nation si ambulante et si agitée.

Le» Amazones sent une des merveilles de la Scytbie^

Leur existence comme corps militaire ne seroit pas

fort étonnante chez une nation enantc
,
qui ne con-

nois^oit pas les travaux sédentaires et domestiques ,^

et chez qui Téilucation des femmes étoit toute virile.

Mais on a peine à croire qu'il se soit formé une asso-

ciation lie femmes qui a exclu les hommes, excepté à

des temps marqués^ Encore moins persuadera-t-on

que cette association a duré long-temps , et qu'eUe

est devenue un empire qui a eu des reines , a soutenu

des guerres , et porté au loin ses exploits. : . *>. i

Mais si l'établissement d'un pareilempire est comme

surnaturel , du moins la manière dont il a fini est trè»*
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conforme à la nalure. Des vaisseaux cliargés d^Ama»»

zones qui venoient d'une expédition , battus par la

tempête , sont jetés vers les Palus-Méotidcs *, elles

descendent pour faire des vivres : les Scythes dé*

fendent leur territoire. Ils crurent d'abord avoir af-

faire à des adolescens -, mais des prisonniers qu'ils

jGrcnt les tirèrent d'erreur. Alors ils imaginèrent un

genre de guerre conforme aux circonstances : ils firent

un corps de tous leurs jeunes gens, a Point de vio-

» lences , leur dirent-ils : quand elles avanceront,

y> vous reculerez •, vous avancerez quand elles recu-

» leront. » Cetle manœuvre arrêta la première im-

pétuosité des Amazones. On s'examina : un jeune Scy*

tlic aperçut une Amazone qui s'écartoit^, il la suivit.

Sans savoir la langue l'un de l'autre , on s^entendit<

L'Amazone fit comprendre au Scythe que, s'il amenoit

le lendemain un compagnon, elle amèneroit une com^

pafçne. Le,s couples se multiplièrent, et bientôt les

deux camps n'en firent qu'un.

Les Scythes jouiroient d'un privilège unique, si

leur berceau n éloit pas, comme celui des autres na-

tions, environné de fables.'*'*»* «r - .ju^*»r,^*i i,, ., ..^;. .,

- A ScytJiès on fait succéder SygilltiSj qui envoya

son fiJs au secours des Amazones attaquées par Thé

sée. Pour obtenir ce secours, elles se dirent Scythes

d'origine , forcées jadis de renoncer au mariage et à

la société habituelle des hommes
,
par fidélité à la

mémoire de leurs époux qui avoient été assassinés.

Sous Madyèsj les Scythes se jetèrent sur FAsie,

soumirent la Syrie, et furent repoussés de l'Egypte.

»
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Cette expédition dura vingt-huit ans. Quand ils re-

tinrent , ils trouvèrent leurs femmes, qui s'étoient

ennuyées, mariccs à leurs esclaves, et une nombreuse

génération provenue de ce commerce. 11 fallut com-

battre pour rentrer dans ses foyers. Les maîtres

éprouvèrent de la résistance. « Cest bien mal à

» propos , s'écrie Tun d'entre eux
,
que nous cm-

» ployons contre de vils séducteurs des armes qui

» nous ont servi à vaincre des nations belliqueuses :

» des fouets, cela suffit. » Ils avancent aimés de cet

instrument redoutable, les esclaves fuient, et les

femmes se tuent. ^^''^ ^
^^**f'' '»^ ^"^^^^ ' •

On connoit Tomjris par la guerre que Cyrus dé-

clara aux Mcssagètcs, dont clic éloit reine -, mais la

vengeance qu elle tira de cet injuste agresseur en le

tuant et en plongeant sa tétc dans une outre pleine

de sang, est tout ce qu'on sait de la vie et des cx^

ploits de cette reine*

' L'histoire nous a laisse plus de détails sur Jancy^

rus ou Indaty, qui fut aussi attaqué injustement î ;i?

les Perses. Aux bravades de Darius
,

qui lui en-»

voyoit demander la terre et l'eau, ihépondit par uno

espèce d'énigme relative à ces éiémens. Jancyrus lui

envoya un oiseau, une grenouille, une souris et cinq

flèches. Les devins s'assemblèrent pour expliquer ces

emblèmes. Darius aimoit à se persuader qu'ils signi-

fioient une soumission entière à ses volontés. « Point

» du tout, répondit un seigneur nommé Gobriasj

» qui connoissoit mieux les Scythes que son mattrey

» cela veut dire : Si les Perses entrent chez les Scy-
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2) llies, ils ne doivent pas se flatter de leur ^chapper^

^ à moins qu ils ne sachent voler en Tair comme

» des oiseaux, nager dans Teau comme des grc-

3» nouilles, ou entrer dans la tene comme des sou-

)) ris. » Quant aux flèches, elles signifioient cinq rois

Scythes qui dévoient se joimlre à Jancyrus pour re-

pousser Tennemi commun. '.'••,''': ^
..r, .

Mais ces allies lui manquèrent au besoin. Jan>-

cyrus trouva moyen de les punir par les mains des

Perses eux-mêmes. 11 divisa si bien ses trouves, ruina

si à propos le pays, que les Perses , aUirés par ses

manœuvres dans les contrées où ils ne trottvoient pas

<le subsistances, furent obligé» d'en aller prendre chez

ces princes neutres, qui payèrent ainsi les frais de la

guerre j et sans presque aucun effort il ota aux Perses

le désir de revenir dans son payau^», .w.f.f f,* +> ?^î-î '

Scythes eut le malheur d'etie élev4 par une mère

grecque, qui lui donna de Taversion pour lea mœms
sauvages, et lui inspira beaucoup de godt pour la

mollesse des Grecs. Ses sujets, indignés de cette pré-

férence , le détrônèrent. 11 fut tué par son frère
^

qu ils avoient mis à sa place

Pour ne rien omettre de ce qui est extraordinaire,

dût- on le trouver invraisemblable, nous dirops

({11^riantesj voulant faire le dénombrement de son

peuple^ ordonna que chacun jetteroit dans un en-

droit marqué la pointe d'unç flèche -, ce qui forma

un tel monceau
,
que le prince barbare eut de «(uoi

faire construire un vaisseau. Ce vaisseau fut consa-

cré ù lin.dku; m^lsjféroi^ote, m ditPa^,ceD|iraeut
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on s'y prit pour former des poutres, des planches,

des mâts avec ces bouts de flèches y ni si ce vaisseau

vogua jamais. , i\ -.• t^h^ '%'..

AthcaSj qui vivoit du temps de Philippe^ roi de

Macédoine, trompa ce monarque, le plus habile

prince de son temps. Il obtint de lui un secours con-

sidérable pour repousser une invasion dont il éloit

menacé -, et quand les ennemis , elTraycs par les pré-

paratifs de Philippe f se furent retirés, il l'envoya re-

mercier, et prélendit ne lui devoir aucun dédomma-

gement pour ses préparatifs, puisqu'on n'avoit point

lait la guerre;.^, ^f^^f-cfl^ ^nirrr ,a^'^.i\û^h-s\'W^^^'viirf

Les deux princes alors eurent recours à la ruse

,

et se seivirent réciproquement de cette arme. Phi-

lippe fit savoir à Athéas qu'il avoit fait vœu d ériger

une statue ^Hercule sur le bord de lister opposé à

SCS états, et qu'il désiroit la poser lut-méme. Athe'as,

qui pénétroit son motif, lui fit dire : « Envoyez la

» statue, je me charge -de la consacrer avec toute la

)) solennité convenable, et de veiller à sa sûreté'. »

Philippe trouva un autre moyen d'entrei' dans les

états du roi scythe. Il rcojporla sur lui une grande

victoire, emmena vingt mille femmes et cnfansy un

nombre piocUgieux de bestiaux et vingt mille des

plus belles cavales pour avoir de leur race. On re-

marque que dans le butin il ne se trouva ni or ni'

argent, ni bijoux, preuve cj^qla pajuvrcléet de la sim-

plicité des Scythes. Leur jnpm ne paroît presque, j^lug

,

dans l,'hi&loirQ corçi)§e^CQïpsd(^ nation y,> ,.^ itï^m '-,

p
j Ur..- •> ,m i M

Ï2,;
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L'AsiB minearc est la contrée 4u inonde peut-être

là plus favorisée de la nature, sous le plus beau

ciel , la température la plus égale, bien arrosée, bai-

gnée par plusieurs mers qui Tenvironnent presque

entièrement. Le sol en est fertile, riche en toutes

sortes de productions. Aussi a-t-elle été peuplée dès

la plus haute antiquité. Ses habitans ont formé des

royaumes plus ou moins grands, dont les Grecs, leurs

voisins et leurs frères , nous ont transmis rhistdire ,

m^lée à leur ordinaire de beaucoup de fables. -*^

ffàiile-Pkrygrej entre te Ponfj la Troadej la mer
' jigéej la Carie et la FamphHie. Antiquité j

' mœurs et coutumes, commerce, religion. Mois :

• JnnacuSj Miêas I, Gordien J, Midas i/>

Gordien II* k».^<

t^i,BS Phrygiefts occùpoienl presque le dentre de

FAsiè mineure , mais on ne peut fixer précisément

les limites de leur pays , qui ont été avancées ou re-

calées selon les temps et les circonstances. La Phrygic

abondoit en toutes sortes de grains. La culture en

purifioit Tair, qui est maintenant épais et grossier \
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Iriite effet des guerres qai ont chaise les laboureurs,

détruit les troupeaux ^ et converti' les pâturages en

marécagos pestilentiels. Le même iléau a fait dispa^

roître les villes en grand nombre qui embellissoient

ce pays, presque partout couvert de ruines. Mais la

1 guerre n'a pas opéré setflc ces désastres-, des tremble*

: mens de terre y ont eu beaucoup de paît, et encore

i plus la tyrannie des Turcs. On remarque avec éton-

>Kement qu'une ville fut bâtie sous différens noms,

quatre fois sur le mcme endroit , et fut quatre fois

: renversée : il n en reste plus que des décombres. Les

rivière» de la Phrygie sont peu considérables , les

' montagnes peu élevées *, mais l'imagination des poètes

a pété des eaux aux unes, de la hauteur aux autres,

fit s]est efforcée d^applit^uer à leui-s noms des événc-

mens qui les Ont rendues rccommanddbles aux ama-

teurs de la mythologie, v^ «?^ ?îKi -'". «

Les Égyptiens avouoicnt que les Phrygiens étoicnt

plus anciens qu'eux. On les fait descendre d'un des

fils de Gomer, Le Phrygien passoit pour être cffé-

tiiiné, d'une conception lente, qu'ô<i ne rangeoit à

Éon devoir qu'à (ottQ de coups, tl étoit très - super-

fftHieiit; ofi'lM attribue Pinvention de U divination

par lé vdl et le chant des oiseaux* Sa musique, con-

nue sous le nom de mode phrygien, et sa danse lente

et peu animée, teçoieiit d^ la mollesse du caractère

de» habitan*.*'^^ ./)d5|->^;/«*i;.>.>...v'OK*.#^'4V. r>-0

"'Avec de» imer» environnantes et de bons poiis,

il est difficile que les Phrygiens n'aient pas eu de

cottH&eroc} mm pn ignore dans quel temps il a
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fleuri, et jusqu'où il s'est étendu. On ne sait pas non

plus quelles étoient leurs sciences, et s'ils ont cultivé

des acts autres que ceux qui sont absolument néces-

saires pour les besoins de la vie. Ils avoient une

langue dont il reste qiielquqs mots qui ne ressem-

blent point du tout à la langue grecque , et noua

ne savons quels étoient les caractères de leur écriture..

La religion des Phrygiens est fameuse par un rite

aussi ridicule que cruel, u^tysj né de la fille d'un joi

de Phrygie, qui devint mère en mettant une fleur de

grenadier dans son sein,^ fut nourri par j4cdesUs^

espèce de sorcier, et par CyhèUj nommée la bonne

déesse j qui s'attachèrent singulièrement à leur élève.,

La destinée (^Atys étoit apparemmer.t detre aimé.,

MidaSj autre roi de Phrygie , en fut si épris, qu il

lui destina, sa fille. Sans doute cette résolution fut

prise sans consulter y^c^e5t/5 ni Cyhèle, qui en furent

piqués. Midas j craignant leur mauvaise volonté

,

fit fermer son palais le jour des noces. Mais Cybèle

enlève les murs et les tours de la ville, qu'elle met

sur sa tête , et paroit au milieu de l'assemblée avec

celle coiffure, qui lui est restée , et avec laquelle oa

la représente. Acdestis fait pire. 11 souffle la confu-

sion entre les convives. La fureur s'empare d'eux,,

Atys se mutile et meurt. La jeune épouse se tue,.

et Cybèle court le monde pouj: déplorer la mort de.

son cher Âtys. Cette catastrophe donna lieu à un.

culte religieux, dont l'acte principal étoit la muti-

lation exercée par les prêtres sur eux-mcmcs. Ils.

promenoiciit dans les yillc§ et lc3 bourgs les. statues
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<îe la bonne iléesse, en chantant des caniiquos en son
"

Lonneur. Viaisemblablemenl ces chants étoient ac-

compagne's de rites lascifs, qui pai k suite firent

également mépriser la liturgie et ses ministres.

Les rois ont été fort multipliés en Phiygic, c'est*

à-dire quil ^ a eu beaucoup de petits royaumes,.

quelquefois composés d'une seule ville et de soa

territoire; mais ils portent en général , dans This-^

toire, le nom de rois de Phrygie, sans qu'on puisse

£xer le lieu précis de leur domination. Le premier

qui paroît sur la scène s'ap^eloit Innacus. L'oracle

lui prédit qu'à sa mort tout périroit avec lui , et,

Innacus se mit à pleurer , et toutes les fois qu'il

songeoit à ce triste avenir, Innacus pleuroitj d'où,

vient le proverbe ; Pleurer comme Innacus. Mais

ses pleurs ne servirent à rien. Après sa mort arriva,

le déluge qui détruisit le genre humain.

Les rois de Phrygie se nommoient ordinairement

Midas et Gordien j ce qui met une grande confu-

sion dans leur succession. Un Midas précéda Gor-

dien I, qui de la charrue fut appelé aa trône. Pen-

dant qu'il labouroit, un aigle se percha sur le joug

de ses bœufs , et y resta tout le jour. Cet événement

méritait bien que le devin fût consulté. Gordien y
alla. Autre aventure : en entrant dans la ville, il

rencontre une belle dame , et lui parle du sujet qui

^'amène. « Je vous expliquerai votre prodige aussi

)) bienqw'un autre, lui dit- elle, car je m'y entends. )>

Elle l'écoute, et lui apprend que ce prodige lui an-

ijo^e une couronne. Il avoit pciue à h croire :
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* J'en suis si sûre, ajouta-l-elle, que je m*offi*c à

yi vous épouser pour partager k trône av<:c vous. »

Gorrf/e/i accepta la garantie. ^ -, - t^v ^*-4ï--^t iy

Quelque temps après il s'éleva une guerre civile

jpour le choix du roi. Ne sachant comment terminer

ces querelles sanglantes, les Phrygiens conviftrenf

d'élever sur le trône le premier homme qu'ils ver-»

roient arriver sur un chariot dans le temple dfe Ju-

piter.. Cet homme fut Gordien. On le salua roi^ Il

consacra son chariot dans le temple. Le noeud dont

il attacha le joug étoit fait avec tant d'art, q^e l'ora-

ele promit que celui qui le délieroil obtiendroit l'em-^

pire de l'univers. Ccst le fameux mend gcrrdieà

v^^Alexandre coupa , ne pouvant le dénouer. "' "

' L'oracle parla aussi pour Midas, son fils, à 1^-
éasion d'ufie fourmillière qui vint déposer dans sa

bouche, pendant quil diormoit, toute sa provision

de froment. Il aura d'immenses richessesj dit Fora-

clie, et la prophétie s'accomplit. -.ï»***^*'*'*^*^^/ **>»•»* -

*^ Sous Gordien son fils, s'ouvrit nn ghmd trou au

milieu de la viHe de Celène. On fif des sacrifices afin

d^btcnir dei dieuk que lé gouffre se refermât j mais

k- gouffre s'ouvrott davantage de jou'r en jour, rai-

son, ^'il en fut jamais, de consulter Fdtàcle. Jit^z^y,

répondit-il , ce que vous a\>ei de plus precitux. Le»

femmes aussitôt d'y jeter or, argent, joyaux, qui n'é-

toient peut-être pas engloutis pour tout le monde, et la

fente ne faisoit que s'outvrir de plws en plus. Qii^esPce

donc qu'ily a de plus précieux qut tout celaF^cmc

ai lui-même Oncharus^ excellent citoyen. Ahl ^ns
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doute c est la vie. Enchanté de sa cléoouvjS^, il

embrasse son père, prend congé de sa femme, monte

à cheval, et se précipite dans le gouffre, qui se rt-

ferme. »ip;«:î.' .:Ui«>*^#*.-\*s»^|î r;t<*.:^>is* •*pK,;f- ^J* *

A II ne reste de Texistence des rois de Phrygie que

leur nom et Tépoque à laquelle cette monarchie pa-

roît avoir cessé-, les noms les plus célèbres sont Mi-^

das et Gord^en,'iÀ^i^m^m\^.^rim^^tàfi^^,

• 4^^7-<Mî ^^^iyi.^ TR YEN Sr:j;a|t{r ii|^>,v:f^4^ '

Bassâ-Phrygie au Troadej entre laProponildej Ja

mer Égéej la Mysie mineure et l Hellespont^

' Mœurs, religion , commerce. Rois : Teucer,

Dardanus, ÉrichthoniuSj Tros et Ilusj Ganj"
mèdcj Laomédon, Priam. Prise de Troie^'- ** ^i

En descendant de la Haute-Phrygie vers THelIes-*

pont , on se trouve sur les lieux rendus célèbres par

le génie à Homère. Le mont Olympe, séjour de»

dieux ', le mont Ida, sur lequel le berger Paris donna

à F^énus le prix de la beauté *, k détroit de Sestos et

d'Abydos , fameux par les amours de Léandre et

à'HérO} le Scamandre et le Simoïs, fleuves pen-»

dant la guen*e de Troie, à peine rivières à présent *,

enfin Troie elle-même, ou plutôt ses ruines, ^^n
On ne peut, en parlant de la Basse-'Phrygie y

que

répéter ce qu on a dit de la haute
,
que ç^est un pays
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délicieux, fertile, agréablement tempéré; toutefois

avec cette dilTérencc
,
que Fair, rafraîchi par des

vents de mer qui s'élèvent à des temps réguliers, y
est plus salubre. Llda, qui est plutôt une chaîne de

montagnes qu'une cime isolée, est semé de valions

dans lesquels, sous les ombrages qui pendent des hau^^

leurs, Oft respire un air embaumé.. - .^„u ,:,l>.,^ .,'Oc

Pour la religion, les mœurs et le caractère, leâ%

habitans de la Troade n ont pas dû différer des au-

tres Phrygiens : ils étoient plus belliqueux peut-être,

parce que le voisinage de la mer a introduit chez

eux des colonies grecques avec lesquelles ils ont

contracté des alliances, et dont ils ont adopté les

mœurs. Le même voisinage à pu leur donner le goût

et Texercice du commerce; ^' ' .'ci^j..,.,,

[ 1 49 1 .— 1607»] Teuccrj fils de Scamandre et

d'Ida , c'est-à-dire né dans la Troade, où il régna,

nest guère connu que par DardanuSy son succes-

seur, qui n'étoit pas son fils, mais son gendre. De

ïiïe de Samothrace où il régnoit, Teucer le fit venir

sur la réputation de sa vertu. Ge prince ne trompa^

pas ses espérances. Il fut pieux et juste : il apporta^

avec lui le Palladliurij statue de Minerve. L'oracle

attachoit à la conservation de cette statue le salut de-

là ville où elle seroit déposée. Dardanus bâtit un*

temple où il la plaça. •
v ., .. •;> .; . ..^vj^..

,

Erichthonius, son fils, qui lui succéda^ hérita de

ses vertus et de son bonheur. . v ^ ^

[ 1 63 1 .— 1^67.] TroSj fils à'ÉrickthoniuSj étoifc

fère de Ganymède, jeune homme d'une très-grande-
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Leauté. Son père Fcirvoya porter des présens à Jtt-

piterj roi d'un pays peu éloigné. Pour arriver à ses

états, il falloit passer sur ceux de Tantale j roi plus

voisin. Celui-ci, épris de la beauté de Ganymède^

le garda à sa cour. Jupiter le réclama- Le refus de

Tant le produisit une guerre entre les deux rois.

Tantale fut vaincu et condamné à voir toujours pré-

sens les objets qu'il désitoit, et à n'en pouvoir jamais

jouir. Tros fut fondateur de Troie. De lui descendit

Jlnchisej qui plut à Venus, De leurs amoui^ naquit

Enée. Ilus, fils de TwSj lui succéda. Il eut deux

fils fameux , Memnon j dont la statue , frappée de»

premiers rayons du soleil, rendoit un son harmo-

nieux, et Titkou, Tamant de Vu4urore, On lui prête

dos rendez-vous avec cette déesse, parce qu étant

graiïd cliasseur, il se levoit fort matin. Elle lui ob-

tint le prùvilége d'être immortel , mais non le privi-

lège de ne point vieillir, ce qui rendoit le présent

d'immortalité au moins inutile. ^ '^•-iy:i>.'...:i,v ^^^i^K,.

[1^04.— 1 294-] La citadelle de Troîe doit sa

fondation à Laornédon^ fils iVJlus. Ce prince la bâ-

tit aves; le secours di Apollon et de Neptune ^ c'est-

à-dire, avec les richesses qu'il trouva dans leurs tem-

ples. De son temps les Argonautes abordèrent dans

la Troade, et y furent bien reçus. Laomédon fut tue

par Herculej q,uil avoit imprudemment provoqué.

Ces différens princes et leurs aventures nous condui-

sent à la guerre de Troie, ^v 1 -si- jr. ^ r*w mt '^ .'$i

[1760.— I 248.] Selon le poète, elle fut causée

j»ar l'enlèvement à'Hélène, q^uc Paris, fils de Priant^,
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ravit à Mcnélas, son époux, chez qui il avôit élé bien

tcçu. L'époux la redemanda; le roi de Troie ne

voulut pas la rendre. Ménélas arma toute la Grèce

pour sa cause-, les princes ligués jurèrent de ruiner

Troie, et de ne se S('parer qu'après Tavoir détruite

de fond en comble. L'obstination de Priam à ne pas

rendre Ht'lène, obstination consacrée par le récit

d'IIoracre, est étonnante. Mais les historiens y ajou-

tent une circonstance que le poète a omise, et ^ui

justifie ropiniâlrc défense de Pr/am^^»*''^*^^^'***^

'

Ce prince avoit une sœur nommée Ilésione^ qui

fut mariée à Tclamon, roi d'une petite île dans la

mer de Grèce. Il la traitoit phis en concubine qu'en

femme légitime. Priam ^ piqué de ce procédé inju-

rieux, redemanda sa sœur. L'époux jugea à propos

de déférer la demande aux rois des îles voisines, qui

décidèrent que Télamon ne devoit pais rendre la sœur

Ae Priam, et dr'cidèrent de plus, apparemment parce

qu'on menacoit de représailles
,
que , si Hélène

,

femme de Ménélasj vcnoit à être enlevée, ils se réu-

iiiroient tous contre le ravisseur. Hcsione ne fut pas

rendue, Hélène fut enlevée. Cette injure réciproque

explique comment naquit une haine qui , selon l'or-

dinaire, s'aigrit d'autant plus qu'il étoit plus facile

de la finir en se rendant mutuellement justice.

^ [ f 9 1 5.—

1

1 83 .] Il a fallu le pinceau à^Homère,

sa brillante et féconde imagination, pour rendre in-

téressante une guerre entre des princes dont chaque

état ne s'étendoit pas au-delà d'une île, et même

d'une ville -, pour ennoblir leurs pirateries et leurs
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brigandages, et pour donner à leur acharnement an

air d'iiéroïsme. Conférences , marches , stratagèmes

,

combats, trêves, action et repos, les évcnemens les

plus ordinaires dans une guerre , tout devient merveil-

leux sous sa plume. Ses poèmes, outre ce qu'ils ont

d'agréable, sont devenus très-utiles, comme fonde-

ment de 1 histoire et même de la géographie , car

Homère est historien et géographe en même temps

que poclc sublime. Il raconte Torigine des peuples

,

leurs coutumes, leurs migrations, leurs mélanges, et

jusqu'à leur position géographique. , .

Les vaisseaux des Grecs portèrent cent mille hom-

mes devant Troie. On présume que les neufpremières

annces du siège se passèrent en petits combats et en

escarmouches. La famine désola le camp des Grecs.

Il fallut courir les îles et les côtes vdsines, d où Oiv

rapporta des vivres et des esclaves. Revenus devant la

ville, ils essuyèrent la peste, occasionnée par le mau-

vais air et par la suite des inondations. Ils se rccru-

toient dans leurs courses. LesTroyens étoicnt secon-

dés par les rois de terre ferme, qui leur amenèrent de

grands secours. Beaucoup de chefs périrent de part

et d'autre , Patroclc , Achille j Hector^ Paris lui-

même ', et enfin la dixième année, un effoit général

,

ou plutôt un stratagème de guerre , rendit les Grecs

maîtres de Troie
,

qu'ils détruisirent de fond en

comble. . -**,.«, -.-^w.*-» ; ,; -

Il en reste deux ruines à une demi-lieue Tune de

l'autre. La première ruine
,
plus éloignée du rivage

de la mer, qu'on croit celle de l'ancienne Troie-, la
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seconde, plus près du rivage, qu'on suppose éirc ceîlt

d'une nouvelle Troie rebâtie par les Romains, qni

,

se croyant issus du sang troyen, se firent un hon-

neur de la reconstruire» Des ïroyens qui échappèrent

au fer des Grecs, les uns se réfugièrent dans les con-

trées voisines et se confondirent avec les habitans
;

d'autres portèrent au loin les débris de leur fortune,

leurs effets les plus précieux sauvés du pillage et

disputés à Tincendie. Us gravèrent dans les cœurs

de leurs dcscendans le souvenir de leur patrie , en

donnant aux endroits où ils ^'établirent les noms .de»

lieux cliers à leur enfance» ^ ^^ - -r 'iV

Beaucoup de vainqueurs ne furentpas plus heureux

qiie les vaincus, et subirent même un destin plus cruel

.

Retournés dans leurs royaumes après dix ans d'ab-

sence , ils n'y trouvèrent que confusion, anarchie et

conspirations. Les femmes avoient oublié leurs ma-

ris. Les en fans méconnoissoient leurs pères y tous les

liens sétoicnt relâchés durant leur longue absence.

Ces princes, les uns repoussés, les autres mal reçus,

s'éloignèrent de pes terres ingrates, et allèrent fonder

des colonies , où ils portèrent avec la langue des

Grecs leur religion , leurs loiç et leurs iisageç, ." .

• '>
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5r^wc5 ôrtfre fcï Pmponlide, la Lydie , /a Phtygîe

et la BithyHÎc, Cysicus. Pcrgame. Lampsaque.

Les Mysiens , voisins dcsTrbyéns , vinrent aii se-

cours (le ceux-ci pendant la durée du siège \ mais ils

ctoient neutres à la fin. Quand la victoire des Crées

eut rendu la Troade déserte , les Mysiens s'y éten-

dirent et Toccupèrent par proximité , sans avoir la

peine de la conquérir. Ces pays se ressembloient

pour la température et la fertilité. Les habitans ont

été belliqueux , mais apparemment dans des temps

très-reculés
,
puisque , dans des temps postérieurs /

quand on vouloit exprimer un homme très-lâclie ,

on disoit,» c'c5f le dernier des Mysiens. Leur reli-

gion étoit celle des Phrygiens ; mais leurs prêtres ne

se mutiloient pas. On doit seulement remarquer que,

pour obtenir et conserver le sacerdoce , ils dévoient

s'obliger à ne se point marier. ai :; i ^ <;

Les arts étoient en honneur chez les Mysiens, et

il reste des preuves de leur habileté en ce genre. La

ville de Cy«icus s'appeloit la Rome de l'Asie j et

possédoit un temple tout entier de marbre^poli. Les

colonnes , merveilleuses pour leur grosseur et : leur

proportion , ont servi à orner Constantinople qiiand

Cysicuse lit été renversé par wn trcmblemcm de terre.
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La monnoic de Cysicus étoit si bien travaillée, qu'on

la i^gardoit comme un prodige de Tart.

Cest à Pergame que les premières tapisseries ont

été faites. Eamène j roi de cette ville, ayant la noble

ambition de former une bibliothèque égale à celle de

Ptolomée à Alexandrie , faisoit copier tous les bons

livres dont il avoit connoissance , et pour cela tiroit

beaucoup de papier d'Egypte. Ptoloméej qui ne vOu-

loit ni ^tre surpassé , ni même égalé en amour de la

science, interdit la sortie du papiir. Eamène trouva

le moyen de rendre la peau des bétes propre à rece-

voir récriture. Le parchemin ^ qu'il inventa , fut

nommé papier de Pergame, Eamène fit transcrire

deux cent mille volumes, tf^ ^^ ;,,. ,,, ^, ,,

* I^mpsaque a été fameuse par la débauche de ses

babitans et le culte de Priape. Ce culte étoit accom-

pagné de tant d'infamies, (^Alexandre en eut hor-

reur , et quil résolut de détruire ce lieuse la plus

honteuse débauche \ il le jura même. Voyant appro-

cher Anaximandre qui venoit solliciter la grâce de

cette ville : « Je promets aux dieux , s'ccria-t-il, de

» ne rien lui accorder de ce qu'il demandera.—Juste

» et puissant monarque, lui dit Tadroit orateur, les

)) babitans de Lampsaque, ayant eu le malheur d'en-

» courirvotre indignation,et souhaitant expier lescri-

)) mes énormes qui provoquent votre colère, supplient

» votre majesté de détruire leur malheweuse ville. »

Lié par son serment , Alexandre accorda la grâce.

Cest stir les bords du Granique, fleuve de la Mysii',

été
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lie ce conquérant commença ses exploits contre les

Perses. On ne compte que quatre rois de ce petit pays :

on ne connoît ni les actions de ces princes , ni les

époques de leurs règnes.

LYDIENS,
.- i Vf

s/ifi/^f enfrc la Mysîe, la Carie j la Phrygie et

rionie. Antiquité, mœurs, commerce, religion.

Rois, Manès, Canèble, Candaule, Alyaitc,

L'étendue de la Lydie a varié , comme celle de

toutes CCS parties de TAsic mineure
,
qui tantôt ont

été des province», tantôt des royaumes. Dans ce

dernier état , la Lydie a eu pour capitale Sardes , si-

tuée au pied du mont Tmolus , sur le Pactole
,
qui

rouloit de Tor dans son sable* Cette ville parut si

importante aux Perses qui s'en emparèrent, qu'ayant

été surprise par les Grecs, Darius ordonna que cha-

que ^our, pendant son dîner , on lui crieroit jusqu'à

«e qu'il l'eût recouvrée : « Souvetuz-vous des Athé-

niens ; » car ce peuple avoit contribué à Fincendic

de cette capitale, dont on voit encore de très-bcllçs

ruines , ainsi que de beaucoup d'autres villes de la

Lydie
, qui a été long-temps un champ de bataille

pour les Grecs et les Perses, «t ensuite pour les

iiomains. -^-tj^- ,=;^. r [-^"^rnmv''inn^'^--'^è:'\ .

On fait descendis les Lydiens des Egyptiens. Ce*
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pendant lenr mythologie ^tuit toute grecque. C'csî

dicz eux que les fabulisteA ont placé une partie des

travaux d'Uerculc. C'est chez Omphalc, reine de Ly-

die
,
qu'ils font naître ou vivre Marsyas , Tantale

y

Pelops, Niobéj yJrachné
,
presque tous les héros et

toutes les héroïnes des Métamorphoses. Le gain de la

prostitution servoit de' dot aux Lydiennes. On accou-

tumoit les enfans à une vie dure et laborieuse. La

fainéantise étoit punie comme un crime. Ils fabri-

qucTent les premières monnoics d'or et d'argent pou»*

faciliter le commerce. Les premiers , ils tinrent des

auberges. On les fait inventeurs des jeux de dé:« , de

la danse, et de toute sorte d'^instiumens qu'ils imagi*

ïièrerit ,'dit-ou, pour fah-e diversion à la faim dans

une grande disette qu'ils éprouvèrent. Avec cette sii*-

gulière provision, ils passoicnt un jour sans manger,

et le kndemain ils inangeoient sans jouer. Il n'y a

guère que le commerce qui ait pu mettre un particu-

lier lydien en état de faire présent à Xerxès d'un pla-

tane et d'une vigne d'or massif, de traiter l'armée de

ce roi , et de lui donner encore une somme immense

pour les frais de la guerre. €e négociant lydien se

nommoït jPrttoj. - •
.,...,.

Seize rois ont preCRde les temps co:ir*n.\Xe pre-

mier s'e nommoit Mdttès, Il étoit escl:» • .\ ^'i î. , choisi

précisément à cause de cette qualité. Les Ljdieris s'i-

maginèrent qu'un homme qui avoit gémi sous Top-

^rcssion craindroit delà faire sentir aux autres. On

ij sait 61 ce raisonnement leur réussit. Des fables

aljSiîrJcs défigurent les annales de ce peuple. Cauchlc
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.«toit tellement glouton, qu /' dévora 3i femme en dor-

mant, et ne s'en aperçut, que parer quVn s éveillant,

il trouva une de ses maints .lans sa bouclir. On jette

en passant ces sortes d'anecdotrs pour empêcher de

regretter les anciennes chroniques. '• * '<
.

[aa8 1 .— 7 ï 7'] Une indiscrétion coûta le trAne et

la \ic à CandaulCj un des monarques qui régnèrent

daas :• ie contrée. Il y eut entre lui et Gygès son

f ^ ori 3 une espèce de défi sur la beauté de la reine.

Candaule prétendoit qu'elle Temportoit sur toutes le«

antres femmes. Pour convaincre Gygès ^ il Taposte

dans un endroit d'où il pouvoit voir la reine sortant

du bain. Elle sut l'imprudente indécence de son mari;

elle fit venir Gygès : « Il faut , lui dit-elle , tuer le

» roi, m'épouser ou mourir. » On fait à Gygès l'hon-

neur de quelque résistance -, mais enfin il préféra le

iFÔne et unei>elle femme à la mort : c'est lui qu'on a

dit poçse^seur de ce fapeux «Qseau ^ui rendoit in-

visible. ^- ''-ï '^-^ '''-''
f.'.:^ •.^^^i^.v-^ '^t'^v.

[a33o.'-^668.j Les rois suivans, au nombre de

trois , furent guerriers et conquérans. Myatte fit Is

guerre avec des succès variés contre les Mèdes etcontré

les Scythes. Au Rioment qu'il étoit près d'en venir auif

mains avec ces derniers , une éclipse de soleil épou-

vanta tellement les deux armées
,
que sur-le-champ

elles fuirent réciproquement, et quelque temps aprè^

conclurent la paix- ''>^**'*' ' >^'^.:'»r Ht, -^ j^v'

[2436.—56a .] Crêsus, son fils et son saccesseur^^

si riche, que son nom est devenu le signe de l'opulence^

porta si loin ses armes victorieuses
,
que son empire

I. li

f \
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étoit presque aussi étendu et aussi puissant que celui

de Babylone. Ce prince se co^nplaisoit dans ses succès,

et croyoit que nul bonheur négaloit le sien. Sans

doute que sa cour mcritpit les regards d'un sage
,

puisque Solon j législateur d'Âtlièaes , ue dédaigna

pas de s'y arrêter dans ses vpyagcf . Crésus étala à

ses yeux ses trésors , son faste , et toute la pompe de

sa puissance. « Qu'en pensez-vous ? dit-il à TAthé-

>) nien. Avez-vous jamais connu unhomme plus heu'

» reux que moi? — Sans doute, répondit le sage. Et

» qui donc ? — Un homme de bien
,
père de plusieurs

» enlans vertueux
,
qui termira sa vie au sein d'une

» victoire qu'il veuoit de remporter sur les ennemis de

» l'état. — En connoissez -vous d'autres ? insiste

D Crésus, — Je citerai , répartit Sfilon , deux jeunes

» Argiens couronnés aux jeux olympiques, et célèbres

)) par leur piété filiale. Leur i^ière, prétresse de Junon,

» étant prêtée d'î^ler au temple, et les bœufs qui de-

» voient traîner le char tardant à venir , ils s'y atta*

» clièrent eux-mén^s. l^e peuple , témoio de cette

» action , les combla de bénédictipns ^ et la mère

,

^ transportée de joie
, pria la déesse d'accorder à ses

^ y fils ce qu'elle croiroit de plys avantageux pour eux.

9 La mère fui exaucée. Immédiatement après le sacri-

)> fice , ils s^endormirent d'une mort paisible dans le

temple m^me. » Crésus conclut de ces deux histoires

ou apologues que Solon vouloit lui £iire sentir qu'il

ti'y avoit en cette vie de bonheur véritable que celui

qui étoit scellé par la mort , et il l'éprouva bientôt

lui-même.
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Cyrus t'tcndoit alors ses conquêtes dans TAsie.

Crcsus crut devoir s'opposer à ce torrent
,
qui pou-

voit Fenlraîner lui-même. Cependant, avant d'atta-

quer , il consulta l'oracle
,
qui lui repondit : Si vous

faites la guerre h Cyrus^ un grand empire sera dé-

truit. Sur la foi de celte réponse, dont il ne sentoit

pas l'ambiguité , Crésus marche contre les Perses
,

est battu
,

pris , chargé de chaînes , et condamné à

pcrir dans les flammes. En montant sur le bûcher , il

s'écrie douloureusement : Ahl Solonl Solonl Cy^

rus, averti de l'exclamation , se fit amener ce prince

malheureux , et lui demande pourquoi il invoque Sa-

lon . Crésus lui rapporte la leçon que lui avoit donnée

le législateur d'Athènes. Cyrus en fut touché, et, par

la considération de l'instabilité dos choses humaines,

il fit grâce à Crésus j l'attacha à sa personne, et le

traita toujours en ami , mais sans lui rendre sa cou-

ronne, selon quelques auteurs. D'autres le font re-

placer sur le trône. ^Quoi qu'il en soit, en lui finit

l'empire des Lydiens.

LYCIENS,

situés ftntre la Carie^ la Pamphilie j la Phrygie ;

la Méditerranée. Xanthus. Chimère, Coutumes,

Etat des enfans,

LxLycie est très-fertile
,
quoique exposée aux inon-

dations par la fonte des neiges ; l'air v est fort sain.
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Comme la mer borde la Lycie dans sa 'plus grande

longueur , et que des montagnes la ferment par-der-

rière, on présume qu'elle pourroit bien avoir été peu-

plée par des insulaires crétois. Les Lyciens ayoient

une rudesse de mœurs bien opposée aux habitudes

douces des Phrygiens , autres habilans de TAsie mi-

neure, leurs voisins. Ils ont été fameux par la pira-

terie. On leur attribue l'invention des brigantins, ou

vaisseaux plats, propres à la course et à labordage»

Il paroît qu'ils avoient le courage féroce qu'on ac-

quiert dans la vie et les combats de mer. On peut en

juger par le trait suivant :
* '

HarpagCj général perse , campoit dans la Lyciô

avec une forte armée. Les habitans de XanthuSj une

des principales villes des Lyciens ,qui n étoient qu'une

poignée d'hommes, l'attaquent intrépidement : ils sont

battus, repoussés dans leurs murailles et assiégés.

Toute ressource et toute espérance leur manquoient.

Ils prennent la résolutipn désespérée de mourir, mais

«Je vendre chèrement leur vie. Ils commencent par

enfermer leurs femmes , leurs enfans , leurs esclaves

et toutes leurs richesses dans la citadelle, y mettent

le feu , sortent de leur ville , donnent tête baissée dans

les bataillons perses, en font un grand carnage -, mais

tous ces desespérés y furent tués jusqu'au dernier.

Dans ce pays se trouvoit la Chimère à la tête de

lion
,
qui vomissoit des flammes. Elle avoit un corps

de chèvre et une queue de serpent. Bellérophonj un

de leurs rois, vainquit ce monstre, c'est-à-dire quil

délivra le sommet de la montagne nommée Chancre

j
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tics b^lcs féroces qui riiifestoient
j

qu'il rendit plus

propres à la pâture les pentes du milieu , et qu'il sai-

gna les marais du bas, où se nouirissoient des ser-

pcns et autres bêles venimeuses. ' - .

. Les Lyciens passoient pour être sobres et pour ai-

mer la justitce. Après avoir été soumis à des rois ,

dont on ignore le nom aussi-bien que les actions , ils

sont devenus républicains. Tous les ans, trois dé-

putés des grandes villes , deux des moindres , un des

|>lus petites , formoient un sénat où se portoient les

affaires civiles et militaires, et même celles des par-

ticuliers, qui paroissoient un peu importantes. On ne

^it si cette assemblée tenoit ses séances toute l'an-

née jusqu'à la formation d'une autre , ou si elle

ccssoit après un temps limité.

,.,, Les enfans empruntoient leur nom et leur état , non

du père , mais de la mère *, de sorte qu'une femme

libre qui se marioit à un esclave donnoit à la pa-

trie un enfant libre comme elle -, et un père libre qui

cpousoit une esclave n'avoit que des enfans esclaves

comme la mère.

eiLICIENS,

situés entre la Syrie j la Pamphilie, la Cappado0&

et la Méditerrance. Alexandrctte,

Il scrableroit qu'il y eut deux peuples qui babi^

loient la Cilicic \ Tui) doux et pacifique , cultivateui-
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laborieux et négociant honnête
,
qui vivoit dans (les

plaines où se sont quelquefois déployées de grandca

années j Tautre, peuple guerrier , turbulent , corsaire

par goût et par situation , nichoit pour ainsi dire

sur les hauteurs escarpées du Taurus et de Flmmaiis.

Les entrées de la CiUcie , au nombre de trois, sont

plus difficiles les unes que les autres. Une poignée

d'hommes résolus les défendroit contre des armées

cnlières. Les côtes semées de petits havres où l'on

peut retirer les vaisseaux, et de promontoires d'où Ton

peut les protéger , donnent de grandes .^acilités pour

la piralxirie. Les Ciliciens infestoient les mers voisines,

faisoient des descentes en Grèce et jusque dans llta-

lie , d'où ils emmenoient des esclaves qu'ils alloient

vendre en Chypre , en Egypte et dans toute l'Asie.

Plusieurs fois les Romains armèrent contre eux *, mais

ces pirates , repoussés de la mer , se réfugioient dang

les cavernes, d'où, aussitôt que les flottes disparois-

jsoient , ils revenoient courir l'Archipel , la mer Io-

nienne et le reste de la Méditerranée. Pompée fut

nommé par le sénat de Rome pour détruire ce re-

paire de brigands , les attaqua avec cinq cents vais-

seaux portant cent trente mille hommes, et vint à

bout de purger le monde de la tyrannie de ces écu-

meurs de mer.

Les Ciliciens des plaines étoient un composé de

Phrygiens et autres peuples de PAsie mineure
,
qui

,

fuyant la fureur dévastatrice des conquérans baby-

loniens
,
perses et égyptiens, se réfugièrent dansée

petit pays , entouré de lortiiications naturelles
,

qu'il
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est facile de défcmlie. lis y eurent (tés rois dont oq

ne connoît point les actions. Quant aux Ciliciens ma-

ritimes , c'éloit un mélange de toutes les nations. Les

malfaiteurs, les bannis , les aventuriers trouvoient au

milieu d'eux un asile , et leur subsislance par le bri-

gandage. Cest «ans doute à cette partie de la nation

qu'on doit appliquer les qualifications de menteurs ,

cruels , trompeurs
,
qU''oô prodiguoit à tous. Leur lan-

gue , m^lée de syriaque , de grec , de persan , formoit

un idiome particulier, aussi grossier que les habitudes

de ces peuples.

Le golfe dlssus est un des meilleurs de la Cilicic.

Alexandre i pour perpétuer la mémoire de la vic-

toire qu'il avoit remportée en cet endroit
, y bâtit une

ville si heureusement située
,
qu'elle a été long-temps

le principal entrepôt de tout le commerce de l'Orient.

La découverte du cap de Bonne-Espérance lui a en-

levé cet avantage. Cependant celte ville, encore fré-

quentée , est connue sous le nom ^Alexandrette ^

diminutif qui convient à l'état de décadence où elle se

trouve. Quand il y arrive des vaisseaux, on en envoie

la nouvelle à Alep par des pigeons qu'on y dépêche^

portant la lettre d'avis sous leur aile.
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GRÈCE,

entre la Macédoine, la ThracCj la mer Egée, Îm

mer Ionienne et celle de la Grèce» Mœurs.

La Grèce est en général un bon pays , situé sous

un climal tempéré, qui ne manque de rien de ce qui

est nécessaire à la vie, et auquel les mers qui Tenvi-

ronnent apportent abondamment le superflu.

On conjecture avec assez de fondement que la

Grèce a été habitée, peu de siècles après le déluge, par

des descendans de Jai^an, petit-fils de Noé. A mesure

que nous ferons Thistoire des dififérens cantons , on

yerra comment les Grecs se sont cioyls peu à peu

d'un état de grossièreté et d'ignorance à telui d'une

habileté supérieure dans les arts , les sciences, les lois,

la guerre et le gouvernement. Cette espèce de concep*

tion
,
qui dans le sein d'une nation barbare a fait

naître un peuple civilisé , a duré environ neuf cents

ans. Les ténèbres de cette période , obscure par elle-

même , sont encore épaissies par les fables que l'ima-

gination des poètes , l'ignorance et la vanité des au-

teurs grecs y ont répandues •, mais les fables mêmes

laissent quelques traits de lumière dont l'histoire

profite.

Les mœurs des premiers habitans de la Grèce ont

yte sauvages. Ils se nourrissoient dMierbes , de fruits

et de racines. Grands , endurcis et robustes , le droit

du plus fort fut long temps chez eux la loi suprême.



On n man|Ut' que !< s Iioiuiiks foiblcs se retirolent dans

les lieux stériles pour n'être pas envies, cl c'est ce

qui peupla l'Altiquc. Les fabulistes ont essaye ilc

marquer Tcpoque tic ceux qui eiisei^inèrenl Tarrirul-

turc, et (les premiers qui liasanlèrent des voyages de

commerce : il résulte de leur chronologie ([uc ces

arts ont été long-temps à s'établir. C'est à laide des

voyages et des expéditions militaires que plusieurs

Grecs ont pénétré dans les pays plus avancés en

sciences et en connoissanccs. Us ont rapporté Tal-

pbabet et l'écriture , de Phénicie j la géométrie , Tas-

tronomie , la magie , de Perse et de Babylone. .

| _^

Au défaut de lois les Grecs ont été long-temps

gouvernés par les oracles. C'est le propre de toute

religion , bonne ou mauvaise , de servir à contenir

les peuples. L'oracle le plus renommé a été celui de

Delphes. Apollon lui-m^me rendoitles réponses par

l'organe d'une prêtresse nommée Pythie, Elle dcvoit

d'abord être vierge -, mais par le laps de temps on lui

substitua une femme. Elle s'asseyoit sur un trépied

posé sur une ouverture d'où s'exhaloit une vapeuc

qui causoit à la prétresse une sainte fureur. Dans aX

accès , elle prononçoit avec un ton et des gestes do

maniaque des réponses presque toujours entortillé» s

et amphibologiques, mais dont on savoit trouver le

vrai sens après l'événement. Il esta remarquer que !. s

héros , les rois , les sages même montroient beaucoup

de confiance aux oracles , et les consultoient avec so-

lennité. Celui qui penscroit qu^ils ne faisoicnt qu'at-

fecler cette crédulité doit au moins avouer uuap-

I. i3..
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pa'.cmmint ils ligardoiiul comme ncccssaisc de Ylfsr

ciiliiuei aux peuples par leur exemple»

SYCIONE,

' " entre le Péloponhc et l'Àcha'le. ',

;

•
^

.., ^
,

.
y ,. \

SfciONE seroit la première de toutes les monar-

cliics, sans excepter celles d Éççyptc et dWssyiic , s il

étoit vrai , comaie Xn prcteident quelques clironoio-

gistes, qu'elle exista même avant la mort de Noé, Ils

appuient ce calcul d'une suite de vingt-six rois
,
qui

embellirent ce petit pays de temple» , d autels , de sta-

tues des dieux, et même de leurs propres statues, d'un

goût sauvage. Ces maesificcnccs ont duré pendant tout

tetemps que la Grèce est demeurée agreste, et ont fini

quaiul elle a commencé à $e mieu^. connoilie en orne-

Miens. '
. . . •

»> r
: ARGOS,

... j i I
•

située entre les haies de Paros et â^Argos y

" Sycione, VAvcadie et la Laconie, Raretés. Ro(s.

Trépied, Dmiaûs, - ''

If '>A.'

Tout est célèbre dans FArgolide : forêts, rivières,

Ifiontagncs ^ villes , il n y a aucun lieu qui ne soil
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marqué par quelque événement fameux , et dont con-

scqucmmcnt on ne doive conserver la mémoire.

Le fleuve Jnachus, appelé ainsi du nom d'/wa-

chusj le premier roi , voyoit sur sa rive Inachus,

capitale du royaume. Pyrrhus j roi dÉpiie, fut tué

dans cette ville, au milieu de son triomphe, par une

tuile que lui lança une vieille femme. Là se voyoit la

tour d'airain où Jupiterj transformé en pluie d'or,

séduisit Danaé, Les prairies d'Argos , où bondissoient

de nombreux haras , nourrissoient les chevaux de

Neptune, La riche Mycènes effaça la gloire dVwa-

chusj et devint capitale du pays. Le lion de la foret

de Némée, tué par Hercule, donna lieu à Tinstitu-

tion des jeux néméens. Epidaure s'enorgueillissoit de

son magnifique temple d'Esculape , et Naplle, depuis

nommée Napolie d Asie, de sa situation enchante-

resse» »" *• ..S';* ••./ 1 --îw-î' ifj Km '.. ,'/: -t-ri •!)' ' 1

Les Argiens eurent des rois dès les temps les plus

reculés. On connoît m<5me leurs dynasties. Les Apis-

cens, desceudans (X'y^pis, les Pélopides, venus de

Pélops, et les Héraclides, d'Hercule. Ces règnes du-»

rèrenl à peu près onze cent* ans depuis le déluge. Le

gouvernement républicain fut substitué à la royauté.

Le premier souverain connu après Jnachus se

nomme Castor. Il transféra son trône à Mycènes,

Apis, tyran cruel et barbare, fut obligé de fuir en

Egypte, où il fut adoré sous le nom de Sérapis. Ar^s
fonda la capitale de son nom , et mit en honneur Ta*»

griculture
,
jusque-là fort négligée. Crotopus eut une

âllc trop tendre. Elle aima Apollon^ accoucha et

II
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cacha son enfant dans les joncs. Les chieiM du roi le

mangèrent. Grande colère du dieu. Il envoie un mons-
tre cjui arrache les enfans du sein de leurs mères et les

massacre. Cércbus tue le monstre -, nouvelle colère

dV^o//o/i^ qui répand la peste. L oracle est consulté.

11 répond : Prends en main un trépied, et oh h
trépied tomberas hdtis un temple à Jpollon, Lé

trépied fut tiouvé
,
promené , tomba à Delphes , le

temple se bâtit, et la peste cessa. .« . jy». k^i»ii» » -/.

Danaiis , chassé d Egypte pour avoir ref»isé de .

'

donner ses cinquante filles en mariage aux cinquante

fils àM^gyptuSj son frère, vient à Argos , et préleiid

y faire valoir son droit , comme descendant à'Ina-*

chuSj contre Sthénélus, qui étoit en possession de cet

état. Les deux rivaux s'en rapportent au peuple. Pen«

clant que l'assemblée délibère, un Icup tue un tau-

reau qui paissoit au milieu d'un troupeau de vaches

sous les remparts dé la ville. Voilà la question déci-

dée. Le taureau est le prince régnant
,
qui ne peut

résister au loup ou au pirince étranger -, par consé-

quent c'est celui-ci qui portera le sceptre. Lgyptus

apprend cet événement •, il imagine que son frère

pourra bien donner ses cinquante filles à cinquante

princes voisins, et se fortifier de leur alliance pour lui

faire la guerre : il revient à la charge en faveur de

ses cinquante fils. Danaiis est contraint de donner

ses cinquante filles \ mais en même temps il leur or-

donne de tuer leurs époux le jour de leurs noces. Qua-

rante-neuf obéissent. La seule Hypermnestre sauve

liyncce, son mari. Elle le réconcilie même avec soB
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pcrc
,
qui lui laisse sa couronne. Ses quarante-neuf

sœurs travaillent pour Fetcrnité , dans les enfers , à

remplir d'eau un tonneau percé d'une infinité de trous,

qui laisse échapper Teau à mesure quelle entre. ,^

Plus on avance, plus la fable prête de faits extraor-

dinaires aux rois d'Argos. ^Icmène, femme ^Àmi"

phitryorij est trompée par Jupiter, qui prolonge la

nuit trois fois plus qu'à l'ordinaire pour la rendre

mèie di'Hercule, Ce héros commence ses travaux

après un accès de magie furieuse qui lui fait tuer sa

femme Mégart et douze enfans. Thyeste déshonore

avec violence la femme de son frère Atréc, qui lui

donne son fils à manger dans un festin. Agamemnon,

le plus puissant monarque des Grecs, commande tout

le peuple au siège de Troie. Avant de s'embarquer,

il S2icnûe IphigéniCj sa fille. De retour de Tcxpcdition

contre Troie, il est tué par sa femme ClytcmnestrCj

et sa mort est vengée par son fils Oreste. Ce nom ne

peut se prononcer sans rappeler celui de Pylade. Ces

deux héros, célèbres par leur amitié, se disputèrent

en Tauride Tavantage de mourir Fun pour Tautie.

Le tyran, touché de leur mutuel attachement, leur

fit grâce. *.v*.,?^if,A. >-vA^»'»^.i«*it\* -i.*^- l :-v':.' l • '?'.
,

Les règnes suivans ne présentent que des événe-

incns fort ordinaires dans ces temps : des rapts, des

trahisons, des vengeances, des meurtres, et surtout

beaucoup d'oracles, auxquels on recouroit sans se

rebuter
,
quoique leur ambiguité fût souvent cause

d'erreurs fâcheuses. On croiroit que le succès étoit

ordinairement préparé, et c^ue l'oracle étoit fondé
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aur de* précaution» prises d'avamée î M SiW îl ffUt

dire que le liasnrd le favorisoii c|uel<)Ui'fuin -, mais en-

core fa)Ioit-il de l'adresse poot* appliqiirr ce hasard

à la piophétie. Fous vaincrez, dit l'oracle de Del-

phes aux ArgienSj si vous vous faites commander

par un g(hiéral qtti aura trois yeux, Ponilaiit qu'on

chcrcliuit ce prodige passe un homme borgne monté

aur sa mule. Ils n avoient que trois yeux à eux deux.

On le char^,(<a du commaRdement
*,

et ce bicarré gé-

néral remporta la victoire. Les querelles qui s'élevoicnt

et qui se pcrpétuoient entre tous ces monarques trop

voisins lassèrent et dégo^trrent les Argiens
,

qui

renoncèrent à h royauté et se foimèrent e^i répu-

blique* \ *
•^:- ' • ,

•'

. .-.:-. , M^^^h th ',
'

'- -'
'

:r5^i«:^r»* -il^iuiifi i

! , r\\\.^i^M' ^^n-^"»"AT H EN ES, ^i-*i^myi''^i(m>^'

L'Attique, entre la Béotic, h détroit de Négrepont

jmmêtké et la merJÉgéc* Rois, Thésée, awfâ y^

- Lk nom d\4thèncs rappelle la mémoire d'un peuple

ami des arts et des sciences, fameux dans la j^ucrre,

et créateur du bon goût-, mais il faut écarter ces

idées brillantes, quand on veut voir ce peuple dans

son berceau, habitant un pays stérile, et assez sim-

ple pour se croire né de la terre qu'il fouloil aux pieds.

Il se distingua de bonne heQrc par sa bonne foi dans

le commerce, qui fut la source de ses richesses. Elles

lui acquirent le moyen de lever de grandes armées.
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]is les faisoicnt commander par (tes |;rnmnx lu's à

AtlK>nc9, cl aucune ville, sans exccpUr liumc, n\n

a jamais ou ur si grand iiumbic et de si habiles; mais

aucune non plus ne les traita avec plus d ingratitude»

Cécmps bâtit la ville d'Atliènes, deilia Jupiter,

institua le mariage, le rendit une union sacrée, et

détendit de sacritier aux dieux aucun animal vivant»

Le premier prêtre qui viola cette loi dans la suite

,

frappé d horreur après le premier coup, jeta sa hache

et s'exila. LrichthoniuSj incommode de» pieds, in-

venta les voitures. On passe sur une foule de roi»

pour arriver à Ê^ée. M ayaiU pas d'enfans de ses

femmes, il étoit Tobjet des railleries de son frère

PiiUas, qui avolt cinquante fils, sans compter le»

filles. Désolé de ces plaisanteries, il alla consulter

roraclc, la ressource ordinaire. 11 lui prescrivit de

uavoir commerce avec aucune femme» Gî moyen

d'avoir des cufans parut singuUes à Egée, Il alla

consulter Pitthcc, roi de Xli(race, renommé pour so»

talent d'expliquer les oracles. // s'agit defemmes ,

lui dit rhabile interprète , mais moij j'ai une fille ;

épousez-laj et vous connoitrcz le sens de l'oracle,.

lin effet H eut de ce mariage le fameux Thésée,

Il imita Hercule dans ses travaux *, comme lui it

purgea la terre de monstres et de brigands, et rendit

un service signalé aux Athéniens. Minos, roi de

Crète, exigeoit d'eux tous les ans sept jeunes garçons

et sept jeunes filles, qu'il livroit au Minotaure, mon-

stre moitié homme et moitié taureau, fruit des amours

impudiques (Xm Pasiphaéj sa lillc. Thésée résolut d'af-
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franchir sa patrie de ce tribut honteux et Criicl. Il

«Vmbarqua pour la Crète, détermine à combattre h
l^linotaure, dont la mOrt dcvoit faire cesser le tribut.

Ce monstre étoit renferme' dans un labyrinthe dont

personne ne; pouvoit démêler l'es de'tours. Ariane j

fille de Minosj donna à Thésée un fd à Taide du-

quel il sortit vainq^ueur du monstre. Il emmena sa

Fibératrice avec lui, et l'abandonna ensuite dans une

île déserte, mais Bacchas qui survint la consola.

Egée, père de Thésée, avoit donné au pilote de son

fds deux voiles, une blanche et une noire, avec

ordre, s il réussissoit, de mettre la voile blanche pour

le retour. Le désir d'arriver, la joie dtt succès lirent

oublier la précaution. E^ée, qui alloit sur les hauteurs

guéter pour ainsi dire le rétour de son fils, voyant

la voile noire, se précipite, et de son nom cette mer

fut appelée la mer Egée.

Théséej devenu roi par la mort de son père, se

livra avec ardeur au gouvernement, afin de pouvoir

se donner ensuite tout entier aux exploits militaires.

11 partagea le peuple en trois ordres, nobles, labou-

reurs et artisans
,
prescrivit des lois, établit des magis-

trats, et ne retint de l'autorité royale que le com-

mandement de Tarmée.

On compte entre ses es^ploits, outre la victoire sur

le Minotaurej la mort du taureau de Marathon

,

animal formidable par ses cornes et ses pieds d'ai-

rain , et qui souffloit la fîamme par les naseaux -, la

défaite du centaure Ncssusj et sa descente aux en-

fers pour enlever Proserpine à la prière de son ami
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Pirithoils, Après ces exploits, il revint à Athènes;

mais il j trouva ses compatriotes peu reconnoissans

des services quil leur avoit rendus. Les principes

républicains commençoient à germer chez eux. Ils

furent prêts à livrer leur libérateur à un ennemi qui

leur offroit la paix à ce prix. Obligé de fuir cett«

ingrate patrie avec toute sa famille, Thésée mourut

en exil. • \ -. •
* '

. i ; i

Plusieurs rois lui succédèrent, et gouvernèrent avec

douceur. Cette quahté étoit nécessaire au chef d'un

peuple qui devenoit ombrageux et difficile. Le dernier

se nommoit Codrus, Il les avoit gouvernés avec tant

de justice, qu ils prirent, quand il mourut, une réso-

lution unique dans Tliistoire*, ce fut de ne plus avoir

de roi, dans la crainte de ne pouvoir plus eii trou-

ver de semblable. On verra que comme république

ils se rendirent un àts peuples les plus illustres de la

terre. :'*.. '
. ''

.
,'»•• ..( 'ït. 4-^ ..,^ /i ^- -^^li^

"

.il

BÉOTIE; '

''i
•f > îi ù .

entre VjditlquCj. la Phocidej les détroits de Nègre-

pont et de Corintke , Rois

.

L'air de la^Béotie est épais -, les Habitans passoient

pour peu spirituels. On ne sait qu une de leurs coutu-

mes-, c'est qu'après avoir transporté la mariée chez

son époux, on brûloit le timon du chariot devant sa

porte, pour lui faire entendre qu'elle ne devoit plus
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«1 sortir. On voit dans ce pays le pas des Thermo-

pyieSj et T antre de Trophonmsj espèce de caverne.

Ceux qui y ctoicnt entrés ne rioient plus de leur vie.

CadmuSj un de leurs premiers rois, leur apporta

Talphabct de Phénicie, établit des écoles, enseigna le

commerce, la navigation et le travail en cuivre. 11

bâtit Thèhes au son de la lyre à'Âmphion, ^

Un oracle rendit la famille de Laïus criminelle

et malheureuse. Il avoit prédit que le fils de ce roi

et de Jocaste son épouse tucroit son père. Celui-ci,

pour sauver sa vie, fit oxposrr son fils. Il fut élevé

par des bergers qui le trouvèrent. Devenu grand,

sans connoître son père , il le tua par accidc nt.

OEdipe expliqua la fameuse énigme du Sphinx : « Quel

)) est ranimai qui marche à quatre pieds le matin, à

» deux dans la journée, et à trois le soir ? » Vhomme.
En récompense de son explication, qui coûta la vie

au SphinXj bétc cruelle, ftmnve et lion, qui dévo-

roit les Thébains, ils engagèrent JocastCj leur reine,

à épouser OEdipe, De ce mariage, dont Tinceste leur

étoit inconnu, naquircRt JE <dbc/c eiPolynicej qui se

haïrent dès le berceau. Thcbes les vit en frémissant

combattre sous ses murs, tomber sous le fer Tun de

Tautrc, et expirer en se plongeant eneore le poigr.ard

dans le sein. OtldipCj quand il découvrit sa nais^

sance, s^arracha les yeux, et Jocaste se tua. Fati-

gués de ces catastrophes, les BeoticBs abdiquèrent la

royauté.
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entre VÉUdcj V/lrgoUdc^ la Lacom'e et Corinthe,

Rois. Aris' )crate, u. . t

Les Arcadicns se disoient les plus anciens peuples

tle la terre, et antérieurs h là lune. Ils vivoient d'a-

bord en sauvages cpars dans les bois. Pc! isguSj un

de leurs rois, les rassembla en société, leur apprit à

bâtir des cabanes j mais leur vie étoit extrêmement

frugale, sans délicatesse et sans besoins. Cette so-

briété en toutes choses les faisoit passer pour invin*

cibles. Les Lacédcmonieiu demandoient à la Pythie

ce qu'il fal!oit faire pour les subjugut^r. « Quand vous

)) auriez pour vous, répondit-elie, Jupiter et tous les

» dieux, ne vous jQattcz pas de vaincre un peuple

)) guerrier dont la principale nourriture est le fruit

» du hctre. » Les femmes accompagnoient h s hom-

mes à Tannée, et ceux-ci leur durent quelquefois leurs

succès. Belliqueux par caractère, ils alloient chercher

la guerre chez leurs voisins, et se louoient à eux

comme le font de nos jours les Suisses.

De la vie agreste passés à la vie pastorale, les

Arcadiens excellèrent dans toutes les occupations de

la campagne. Les hommes labouroirnt, semoient,

oiïroient aux abeilles Tasile des ruches, tissoient la

laine ; les femmes prcssoient le miel
,
pressuroient le

lait, filoienl le lin. Tout étuit en action dans ce pays,

peut-être le pUis beau du monde. En effet FArcadie
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présentoit le tableau le plus riant, le plus animé : plai-

nes f utiles, vallées fraîches, montagnes agréablement

boisées, aspects enchanteurs, sources limpides, vertes

prairies couvertes de troupeaux bondissans, enfin tou-

tes les richesses de la nature, et aussi ses plaisirs.

Les Arcadiens les goûtoient et les chantoient. Leurs

fétes champêtres en Thonneur de Pauj dieu des

bergers, leurs poésies pastorales, leurs danses ingé-

nues ont fait les délices des poètes, qui se sont plus à

les décrire. C'étoit un bonlieur d habiter ce charmant

pays, un bonheur même d>n rappeler le souvenir.

Ces deux sentimens ont été heureusement exprimés

par un peintre qui a représenté le tombeau d'une

jeune bergère, situé dans un bocage sombre, avec ces

mots que sans doute la douleur d'une mère a gravés :

et moi aussifai vécu en Arcadie.

Il nous reste une assez longue liste dés rois d'Ar-

cadie \^. mais rien de curieux ni d'intéressant sur

aucun, sinon sur le dernier. Il se nommoit Aristo-

crate, Dans une guerre entre les Lacédémoniens et les

Mésséniens, il eut la lâcheté de trahir ceux-ci, qui

étoient ses alliés, et de les livrer à leurs ennemis. Ses

sujets, indignes d'une perfidie si noire, le firent mou-

rir, traînèrent son cadavre hors de leUr territoire

,

le jetèrent aux bétes , et dressèrent dans un bois

voisin une colonne avec cette inscription : Le Inc/ie

qui a trahi les Mésséniens a enfin le sort qu'il

méritoity c'est en vain que la perfidie seJlaXte d'C"

chapper au châtiment.



TIÏESSALÏE ET PIIOCIDE. 309

THESSALIE et PHOCIDE.

Thessalie, entre VEpire, la Macédoine et la Grèce,

Phocide, entre la Thessalie et la mer de Coriu"

the. Les Argonautes. Achille. Delphes,

Voisine de TArcadic, la Thessalie jouit des mê-

mes avanlagcs : pureté d'air, fertilité, sites pittores-

ques. On y trouve la délicieuse vallée de Tem{>e,

QÙ les poètes se sont plus à placer le théâtre de leurs

^ènes pastorales. Agréablement située entre les

monts Ossa^ PéUon et Olympe, on la regardoit

comme le jardin ^(^s Muses. Dans les champs de

Thessalie se donna la fameuse bataille de Pharsale.

Elle abondoit en bœufs et en cxccllens chevaux;

aussi les Xhessaliens étoicnt-ils très-bons cavaliers.

Çest leur adresse à manier les chevaux qui a fait

imaginer la fable des Centaures, qu'on placoit dans

leur pays. Cçtte habileté faisoit recherchei leur ca-

valerie, çstimce la meilleure de toute la Gr^ ce.

Ce,pay^ a été couvert des eaux du temps de DeU"

calion. Tous les sujets de ce prince furent engloutis.^

luiseul se sauva avec PyrMflj sa femme. Fort embar-

rasses pour reproduire promptement le g^^nre hu-

main détruit par le déluge, ils reçurent des dieux

Tordre de jeter des pierres derrière eux. Celles que

jetoit Deùcalion se changeoient en hommes , et

celles de Pyrrha se changeoient en femmes. L'Ar-

cadie, après un autre déluge, avoit aussi été repevir
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plée par Cadmus (runc manière fort étrange, dont

ICsS procédés lui étoicnl indiqués. Un énorme dra-

gon, né du limon, devint Torigine de la génération.

Cadmus le lua , laboura la terre, y sema ses dents

,

«t vit sortir des hommes de ses sillons. Ils étoieut

armés, et commencèrent à se battre. Il en tomboit

une multitude -, Cadmus crut son labourage perdu
;

mais enfin il en resta sept qui firent la paix , et qui

aidèrent à Cadmus à repeupler le pays. On ne dit

pas où ils prirent des femmes.

[1714-— 1284] De Pcgasaj ville et port dt

Thessalie, partirent les Argonautes pour conquéi'ir la

toison d'or. Elle étoit gardé? par un taureau à pieds

d'airain, qui vomissoit des flammes, et par un affreux

dragon. Jason, neveu de Pélias, qui le chargea de

cette expédition périlleuse , bâtit un vaisseau qu il

nomma ArgOj d'où est venu le npm à^j^rgonautes,

et le monta avec une troupe de braVes aventuriers

quil avoit ramassés.

- La magie et Famour le tirèrent d'embarras. îl in-

spira une violente passipp à Jfô^/^s, fille A'EétèSj

très-habile magicienne. Elle lui donna les moyens

de dompter le taureau et de se défaire des hqmmes

armés -, il lui suffit de leur jeter des pierres et d'en-

dormir le serpent. Il enleva la toison, et Mcdée

s'enfuit avec lui. Son père la poursuivoit : elle dé-

cliirc son jeune frère Ahsyrte qu'elle avoit emmené,

et sème ses membres derrière elle sur le chemin. Le

père, comme elle Tavoit prévu, s'aiTcte pour les ra-

masser, et donne ainsi à sa fille le temps de s'évader.
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Anivce en Tbessalic, Mcdee y trouva deux vieil-

lards, Ëson, père de Jasorij son époux , et Pélùts,

son oncle, qui retcnoit le trône par usurpation, et

ifavoit envoyé son neveu à la conquête de la toison

d'or que dans l'espérance qu'il y périroit. Jason

pria Médée de rajeunir son père. Elle fit couper le

vieillard par morceaux, le jeta dans un vase d'airain

avec des herbes dont elle connoissoi^ la vertu, les i\%

bouillir, et m(>ycnnu.it quelques paroles Éson sortit

de l'airain, sain, vigoureux, orné de toutes les gi*âce9

de la jeunesse. Les filles àePçliaSj voyant cette esr

pècc de résurrection, demandèrent la même grâco

pour leur père. Mcdéç se prêta à leurs désirs , leur

prescrivit le procédé qu'elle venpit d'employer. Elles

n'hésitèrent pas, hachèrent aussi leur père, le firent

})Ouillir', mais la magicienne supprima pu les herbes

pu les paroles vivifiantes , et laissa à ces malheu-

reuses le regret d'avoir sacrifié leur père sans succès.

Ainsi Médée vengea Jason ^ son époux , et le plaça

sur le trône que son oncle lui avoit ravi. L'expédi-

tion des Argonautes passe pour un voyage de com-

merce qui produisit aux Tbessaliens de grandes ri-

chesses, mais qui furent achetées par ae grandes

difficultés. Cet événement est précieux pour l'his-

itoire, parce qu'il a une date certaine.

. AchîlU^ î^i roi de Thessalie. La déesse Thétis ,

sa mère, s^t qiie^ s'il alloit au siège de Troie, il y se-

roit tué , niais que Troie ne pourroit être prise sans

lui. Ceitaine que les Grecs ligués voudroient Tavoir

,

<{lle l'envoya à la cour de LycomèdCj roi de Syros,
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vêtu en fille. Il ne put y elie caché pour Ulysse, Ce

prince adroit alla , déguisé en marchand , offrir des

bijoux à acheter aux filles de Lycomède, Il y avoit

mêlé des armes. Achille ne les eut pas plus tôt aper-

çues, qu'il se jeta dessus et se fit ainsi découvrir.

Les Thessaliens «t les Phocéens étoient ennemis

acharnés. Les premiers l'cmportoient par la cava-

lerie ', mais, quand les Phocéens pcuvoient les attirer

dans leurs montagnes, ils étoient sûrs de la victoire.

Le caractère dominant des Phocéens paro^t avoir été

Topiniâtreté. Ils ne savoienl ce que c'étoit que cé-

der. Dans une occasion, pressés |>ar les Thessaliens,

ils enfermèrent les statues de leurs dieux , leurs

femmes et leurs enfans dans Mne ville, avec ordre à

des esclaves qu'ils laissèrent auprès d'y mettre le feu,

s'ils étoient vaincus. Leur résolution devint fameuse

sous le nom de désespoir pJiocéen, Dans u(ie autre

circonstance ils tinrent tête à toute la Grèce qui les

ayoit condamnés à une amende pqur avoir jabouré

une terre consacrée à Apollon. Ils furent battus, re-

vinrent à la charge, et plu« dçdi^ mi^le imeoXwi''

cipitcs dans la mer. • ' ^ •
n , :,

Apollon, dqnt ils respeetoient si peu les pro-

priétés , ayoit cependant au milieu d'eux , dans la

ville de Delphes, son principal temple. Ce n'étoit

dans l'origine ^u'un trou dont il sortok une exha-

laison, qui fut remarquée parce qu'elle excitoit des

mouvemens extraordinaires dans les chèvres qui en

approchoient. Les bergers curieux approchèrent aussi.

Saisiç d'une espèce de transport, ils sautoient comme

des i
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tics insensés, disoicnt des choses extraordinaires, et

quelques-uns se jetèrent auns la caverne. Pour pré-

venir ces accidens, on couvi jt Touverlure d'une ma-

chine faite en forme de tn'pied, qui n'emprchoit pas

l'exhalaison. Sa vertu devint célèbre. On rafiina sur

les moyens de recevoir la vapeur qui produisoit des

effets divins, et les phrases piu intelligibles pronon-

cées par la prêtresse qu'on y alloit consulter furent

traitées d'oracles. La Phocidc possédoit les monts

Parnasse et Cythérorij séjour des Muses, et ctoit

arrosée par le CcphisCj célébré par les poètes. [

CORIÎSTHE,

les

Miré

r€-

ré-

entre le Péloponèse et la mer. ^architecture.

Mœurs. Rois.

L'état de Corinthe n'ctoit qu'une montagne coa-

ronnée par une citadelle, la capitale au bas, et une

ville sur chacun des côtés de l'isthme
,
par où le

promontoire se joignoit à la terre ferme, position

admirable qui rendoit Corinthe le centie du com-

merce de toute la Grèce -, et par conséquent le dépôt

des richesses. Les arts y étoient portés au dernier

degré de perfection. Le plus élégant des ordres d'ar-

chitecture a retenu le nom de corinthien.

Avec les arls régnoient le luxe et la débauche.

Les courtisanes mettoicnt un prix excessif à leurs

I. i\
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complaisances cl elles trouvoient des aclutcurs. De-

mosthcncSj auquel on proposoit un de ers honteux

niarcliés, xépondit : Je n'acheté pas si cher un re-

pentir, C'est aussi de la dKliculté d'atteindre à ces

faveurs qu est venu le proverbe : // n est pas permis

à tout le monde d'aller à Corintke»

Ce petit état s'e«t fait craindre de toute la Giècc

par les soldats mercenaires que ses richesses le met-

toiciit en état de soudoyer. Ils en rcecivoient le com-

mandement à leurs citoy* ns, et il est sorti de ces

écoles des généraux célèbres. 7:

Le sceptre n a pas toujours été dans la même fa-

mille, ni toujours été porté av^c une éii,alc autorité.

I^e premier roi fut Sisyphe, que Thésée tua, et que

Jupiter condamna après sa mort à des efforts non

interrompus pour faire arriver au haut d'une mon-

tagne une grosse pierre qui roule eji bas aussitôt

qu'elle est près de touci^ier le sommet.

On retrouve ici Jason et Médée fuyant la Tlies*

salie d'où ils étoicnt chassés. Jason y devint amou-

reux de Glùucéj fille du roi. La magicienne, fu-

rieuse, tue les cnCans qu'elle avoit de Jason j em-

brase le palais, et, bravant la colère de son mari,

se sauve dans un char traîné par des ^erpeus. Bel-

lérophorij fils d'un roi de Corintlie , est célèbre par

deux ^exploits : il vainquit les Amazones et tua la

Chimère. Pour cette dernière action , Minerve lui

procura le cheval Pégase:, et lui apjwit à le manier.

Il -voulut s'élever jusqu'au ciel-, mais il fut précipité

et moui'vil aveugle.

I
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Coiinlhe ôloit ornée de temples , de palais , de

portiques, de tl»é*itrcs , de bains, de fontaines, de

tombeaux et d'auUes édifices superbes. Les eaux, éle-

vées à grands Irais sur les moula gurs , retombaient

par des canaux de marbre qui les dislribuoient dans

la ville. La citadelle étoit de la plus grande force.

Elle a été long-temps imprenable. On remarque qu<î

les Corinthiens ne firent point de concjut^tes. 11 sein>

ble qu ils ne fussent armés que pour tenir la ba-

lance entre leurs voisins et les forcer de garder Tc-

quilibrc. Les grandes richesses acquises par le com-

merce éclipsèrent chez eux la royauté, «jui finit par

une aristocratie sous des magistrats annuels.

,, em-

inari

,

. Ret-

ire par

tua la

bve lui

Inanier.

recipit'i

I

LACEDEMONE.

Laconie j entre le Péloponcse j VArcadie , la

Mcssénic et la 3Ié(literranéc* Amyclas. Soiis,

t*

Laconiens étoit le nom primitif des habitans de

ce pays-, Spartiates 3 le second, tiré de Sparte, la

capitale-, et Lacédéntonîens j le troisième, d'un de

leurs premiers rois. Il y avoit sur la côte beaucoup

d'excellens ports*, et XEurotas^ la principale rivière,

étoit navigable jusqu'à Sparle. Le pays est montueux^

fertile en pilluragcs, mais peu favorable à l'agricul-

ture . Les Lacédémoniens étoiciU un peuple coura-

geux , sachant également faire la guerre par terre et

par mer, détectant le luxe, jaloux de son honneur

14.
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et (le sa libci U" , aussi-bien que du pouvoir de ses

voisins.

Ils furent d'abord gouvernes par un seul roi. Des

intérc'ts de famille établirent deux souverains qui ne

commandoient pas alternativement , ou dans des par-

tics différentes du royaume , mais qui occupoient en-

semble le même trône. Ce gouvernement , si exposé

«ux dissensions , dura cependant sous phis de cin-

quante rois j mais les troubles furent continuels.

Chaque prince tâcboit de s'attirer la bienveillance du

peuple pour l'emporter en puissance sur son collè-

gue. L'anarchie étoit à son comble, lor.sque Lycnrgue

fut engagé à régler le gouvernement. Il n'osa ou ne

put détruire le partage du pouvoir suprême ^ mais il

établit un sénat supérieur aux deux rois, et qui tenojt

I4 balance égale entre eux^

On trouve de grands noms parmi les anciens rois

de hacèdcmone. Tindare^ père de Castor qXPoUuXj

^Hélène et de Clytemnestre. On sait qu'il n'eut pas

à se louer de la vertu de ses deux fdles , dont l'une

fie laissa souvent enlever , et l'autre tua son mari

^our épouser son amant. A Tindure succédèrent

Castor et Polliix^ célèbres par leurs exploits-, Mé-

iiélaSj frère Wigamemnotij qui provoqua la guerre

de Troie -, Amyclas , moins connu , bâtit la ville

€l'Amyclée. Souvent on y entendoit pendant la nuit

lin bruit pareil à celui de gens de guerre qui entrent

dans une place. Les citoyens s'en inquiétèrent. Ils se

porto ient sur le lieu, et ne trouvoient rien. Las de ces

fausses alarmes , ils défendirent par une loi de se
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Incttrc tlans ces occasions sur une tk'lVnsivc qu'ils

noyoicnt inutile. M.iis les DoiicnSj avec h-squeis

ils étoient en guerre, les Irompcrent. Peul-étre n'igno-

rt)ient-ils pas la i::ause de ces bruits -, mais qu'ils la

sussent ou non, ils profilèrent do la loi et surprirent

la ville sans défense. Les Amycléens mériloient bien

un pareil sort-, peuple superstitieux et crédule, atta-

clu's à la do'^trine de Pylha^orc
,
qui délcndoit de

luer aucun animal , ils se faisoient scrupule de dé-

tlruire les scrpcns
,
qui les décliiroicnt par des mor-

sures cruelles.

SoiiSj un des derniers rois lacedenioniens de ces

temps fabuleux et héroïques , se trouvoit renferme'

aVec son armée dans un endroit sec et aride. 11 offrit

à Tenncmi de lui rendre tout ce qu'il lui avoit pris
,

si on le laissoit lui et son armée boire à une sourct^

voisine. La condition étant acceptée , Soiis asscmbîtî

SES soldats et pr'^
^
jse de remettre sa couronne à ce-

lui qui s'absti<"uJroit de boire. Il ne s'en présenta

aucun. Quand Us eurent tous bu, le roi prit de IVau

dans le creux de la main et s'en arrosa seulement le

visage. La victoire qu'il remporta sur la soif ardente

qui le dévoroit annula le traité \ il garda son butin

et ses conquêtes. Alors il n'y avoit chez Us Lacédé-

moniens qu'un r#i. On ignore le temps où ils ont,

commencé à en avoir deux : ce qui les a amenés à

un état républicain qui les a rendus si fameux.
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ÉLIDE,

eittre le Péloponèse , la mer Ionienne, VArcadie

.
,

et VÂchaïe,

, * .

On fait descendre 1rs babitans cîc TÉlidc XElisca,

fils de Jas^aUj petit-fiis de Japhet. En gênerai, tous

les babitans des cantons autour du Péloponèse pas-

soicnt pour s'être fixés dans ces lieux depuis le dé-

luge , sans mélange d'étrangers. Ils trouvoient sur

leurs côtes un coquillage qui donnoit de la pourpre

liussi belle que celle des Tyriens.

Dans les plaines olympiques se célébî oient les jeux

de ce nom , si fameux en Giùce , et qui ont fourni

aux cbronologistes une époque et des dates certaines.

la première olympiade historique commence Tan ^^6
avant Jésus-Cbrist. Les Éléens et les Piséens se bat-

tirent pour le droit de célébrer ces jeux. Ce droit de-

meura aux premiers, cbez qui étoit la ville dOlympic

et le temple dédié à Jupiter Olympien.

Hercule nettoya en Elide les étables du roi Augias .

Ç'étoit un des travaux qui lui éloicnt imposés -, et ce

n'étoit pas le moindre à en juger par la quantité

de ses bestiaux qu'on fait monter à (^ent mille pièces.

Le demi-dieu n'eut que la peine de détourner une

rivière qu'il y fit passer, et qui emporta les immon-

dices.

en

cul

SOI

«Mb
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ÉTOLIE.

ÈrOLIE^

3i9

entre la Locride^ la Phocide^ Vj4carnanie et la

haie de Corintke.

Sur les borcte de lîÉvène , fleuve cVÉtolie , Jler^

cule tua le centaure Ncssus qui lui enlcvoit Déjanire,

son épouse. Ce pays est raboteiix, semé de montagnes,

dont quelques- unes étoicnt si escarpées
,
que , sans

murailles ni fortifications y elles scrvoifnt en temps

de guerre d'asiles où chacun venoit apporter ce qu il

avoit de plus précieux. Les Étoliens avoient be-

soin de ces refuges pour receler le butin qu'ils fai-

soient dans les incuisions sur leur voisinage. Rare-*

ment ils ctoient eu paix , et ces sortes dVxpédilions

étoient leurs principales guerres. Les habitans de

Fleuron j une de leurs principales villes, se ràsoient

le devant de la tête pour ôter toute pirisc à leurs

ennemis -, mais ils laissoient croître leurs cheveux:

par-tderriere , afin que ces mêmes ennemis pussent

les saisir de ce côté, s'ils avoient la lâcheté de s'en-

fuir.
'

• - '•

LOCRIDE ET DORIDE.

La Locrlâe^ près de la Phocide. La Doridcj entre

la Thessalicj la Phocide et VËtoile.

L'air de ce petit pays est sain et doux , le terri-

toire propre à l'agriculture. Il y a beaucoup de mou-
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taiïnes et de vastes plaines. Les Doriens ont été con-

querans, et se sont fait redouter au-delà de leur

voisinage.
A

ÀCHAÏE,

entre Sicyone, lÉlidCj VArcadie et Cormthe,
*

'
'i

. Pour terminer ce qu'il suffit de savoir sur les

temps fabuleux de la Grèce, prétendus héroïques, on

dira que la plupart des rois dont on a parle n'étoient

que des petits chefs de peuplades , souvent chefs de

brigands. Il en est de même des autres petits peuple*

dont nous omettons de parler. L'imagination des

poètes , la flatterie tUs historiens , ont embelli leurs

exploits, qui , envisagés de près, ne sont la plupart

du temps que dos violences et des injustices. Il ne

nous reste rien des rois achaïens *, on sait seulement

que ce peuple, sage au milieu du délire général , se

gouvernoit par des assemblées régulières qui devinrent

par la suite le centre des délibérations de la Grèce

entière.

-, 'i «.
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Archontes. Dracon. Sohn. Pisistrate, Journée de

Marathon» Aristide. Thémistocle. Ostracisme,

Bataille de Salamine. Cimon et Pcriclès. Guerre

duPéloponèse. Les trente tyrans. Socrate. Paix'
' d'Antalcide. Guerre des alliés y guerre sacrée

é

Philippe^ roi de Macédoine. Démosthènes et

- Phocion. Démétrius de Phalère.

Après avoir légèrement esquissé les temps fabu-^

I "^ et héroïques des républiques de la Grèce , nous^

iU H* présenter le tableau des principales.

On a vu que les Athéniens, désespérant de trouver

jamais un roi aussi bon que Codrus , prirent la sin»'

gulière résolution de n'en plus avoir •, mais par re-

connoissance ils placèrent dans sa famille la dignité'

de leur premier magistrat, qu'ils nommèrent arcAonto»-

Ils fixèrent la durée de cette charge suprême d'abord

à vie pour la même personne. La famille de (7o-*

drus s'étant éteinte, ils rendirent Tarcbontat décen-

nal, puis annuel. En adoptant cette dernière magis-

trature, au lieu d'un seul, ils élurent neuf archontes,

qui avoient chacun un département séparé. Ils étoîent

choisis par le peuple , mais pris dans le corps de la

noblesse. Alors les Athéniens n'avoicQt point de lois

écrites -, le magistrat jugeoit selon la notion qu il avoit

du juste ou do Tinjuste. Dracon parut et écrivit un

code. ^v.i/. 1' ' r^ '"f]-|fci; V'ifii'i'.. nvU^l v.j îi;j!r.'. ii .u
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23^5. — 6a3.] Il cloit archonte ft d'une nais-

sance illuslic. On, l'a accusé de sévéïitc, et nu-mc de

cruauté. Ses lois, dit-on, étoient écrites avec le sanj;.

G^'pehdant il a pris pour base ces principes déjà re-

vues chez les Atlicniens , et qui , bien expliqués,

pourroient sufitre : Honorez vos pannSj adorez ks

dieux j ne nuisez pas aux animaux. Il condaranoit

iïnpitoyabl<;nieut à la mort tous ceux qui violoient les

lois, et il €n confia rexécution à des magistrats nom-

més éphèies. Les choses inanimces même n échap-

poient pas à la sévérité de ce législateur. Une statue,

étant tombée sur un homme qu'elle tua, fut condam-

née au, bannissement ^ et personne n'osa la garder*

Soit qu'il ait voulu souleniï ses institutions avec trop

de fermeté , soijt pour d'autres raisons , Dracon fut

bantii luirméme : il se retira à Égine. La faveur des^

Éoinètes lui fut plus funeste que n'avoit été la haine

des Atlicniens. Il «xpira étouffé sous la quantité de

lîjofeçis, . bonnets et kabilUaacns qu on. lui jeta en té-

m^ipkage d'estime, comme c'étoit fusage de ce

temps.'. s .. _ .;,tii-'.r- , .u, i,. 'jT-M-.;

~ Less Athéniens ctoicnt perspéfcuclkcmcnt en guerre

,

soit au-dehors , soit au-dedansv Les agitateurs du

peuple le laissoient rarement tranquille : tantôt il»

FclTrayoient par de sinistres préb^-^es, tantôt ils feni-'

Yroient pour ainsi dire de plaisirs, de fétea publiiqucs

accompagnées de sacrifices , d'expialioas et de ecré-

monijrs, espèces de sortilèges faits pour charmer la

multitude. '

f
i

Il falloit de 1 ex li? ordinaire au peuple d'Athcncs.

C(

P
ni

il
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Sohrjj ce grand législateur , le sa^oit si bien, quil

cummcnça sa mission par une action qui pouiToit

passe r pour folie. Les Mcgarians avoimit pris Sala-

niinc sur les Athéniens -, ceux-ci , las cks tentatives

inutiles qu ils avoicnt faites pOur la reprendre, déccr-

nèrent peine de mort contre quiconque en t'cioit la

proposition. Solon j ou parce qu'il senloit riiapor-.

tance de cette conquête, ou parce qu il pvoit bcsoire

d'un coup dV'clat pour se faire connoître, court à la

tribune aux harangues en désordre, le bonnet de nuit

sur la tête. Le peupk, frappé de ce spectacle, le suit

en foule. Il avoit composé une pièce de vers dont le

su|ct étoit la reprise de Salaininc : il la débite avec

feu •, son enthousiasme passe cliez 1rs auditeurs , et

Tatlaque de Salamine est résolue. Solon fut charge

de rexpéiUtion *, elle réussit. D'autres victoires lui

acquiicnt la réputation d'habile guerrier ; mais la

qualité qui a mérité à Soloji une renommée que

les siècles n ont pu effacer, est celle de législateur

d'Athènes. ";;.» 'rr'" jl>;^ i. I
..

.
.1 -.i ,

,

.^:>
,

^

Cette ville, toujours en proie aux divisions, étoit

alors tourmentée par la plus dangereuse de toutes

,

savoir, riusurrectioa des pauviva contre les riches.

Ceux-ci prétoient leur argent à une grosse usure, exi-

geoient rigoureusement leur paiement , de sorte que

Jes débiteurs qui se trouvoitiit insol 'ables étoient ou

obligés de se vendre cux-ïuéiiics à leurs créaiKicrs, ou

vendus malgré eux et transportés hors» de leur patrie.

Désespérés par cette dureté., les débiteurs décJajèrcnt

qu ils prétendoieiU ué/Qi-mer le gouvernement , déii-
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Vrcr ceux que leurs cre'anciers avoient réduits à l'cs-

clavage et faire une nouvelle répartition de terres.

Ils cherchoient un chef, Solon se présenta à leur

esprit, i-'i ": .-. i"" '
• i • • i'< - : ^1/ .J. .«ï *

.

' >^ -^ •*:

Sa douceur , sa modération le ùisoient égalemeirt

aimer et estimer des deux partis. Un mot qu'il répé-

toit souvent , et que chaque parti s'appliquait , lui

avoit gagné la confiarxe ; « L'égalité ., disoit-il , ne

» cause point de division, » C'est l'égalité du pouvoir,

disoient les riches-, c'est l'égalité des richesses , di-

soient les pauvres. Ainsi d'un commun accord tous

le choisirent pour régler leurs intérêts : les riches

,

parce que lui-même étoit riche -, les pauvres
,
parce

qu'il étoit juste, . • ^ ; v^ ^ < ^
>:- - w

. Plusieurs personnes l'exhortoient à profiter de l'oc-

casion pour se placer sur le trône. « Il m'est glorieux,

» disoit-il dans la suite à ses amis , de n avoir pas

» souillé ma réputation du nom de tyran. Il n'a

» tenu qu'à moi de porter un coup mortel aux Athé~

» niens , et je n'en ai rien fait -, aussi n'ai- je garde de

'» rougir d'une conduite que peu d'autres auroient

y> tenue à ma place. )> Il se contenta de la dignité

d'archonte
,

qui lui fut unanimement déférée sans

élection.

Son premier soin fut de calmer l'efÇei'vescence en

accordant aux pauvres une satisfaction qui ne fût

pas trop onéreuse aux riches. On croit quil y par-

vint par une opération de finance qu il appela dé'

charge. Deux choses lui suffirent : diminuer Vintérét

de l'argent, et eu hausser la valeur, Parla diminution
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àe Tintérét , le pauvre se trouva devoir moins; par*

la hausse de Targcnt, il lui fut plus facile df s ac-

quitter par son travail , et le riche nV'prouva pas un

ébranlemenC trop considérable dans sa fortune.

Sans doute cet expédient
,
qui put bien suffire pouf

le moment , ne détruisit pas toutes les prétentions du

peuple. L'égalité dans la possession des terres lui:

tenoit toujours à cœur. Solon fut obligé de composer,

pour ainsi dire, avec ce peuple anarchique. Il pro-

nonça Tabolition de toutes les dettes, toutefois en

stipulant que les terres resteroient aux propxiétaires

comme elles étoient possédées. Trois de ses amis\

auxquels il avoit fait part de son projet avant de le

proposer à rassemblée du peuple , avoient commis

Tinlidélité d'emprunter de grosses sommes et d''eri

acheter des terres. On crut, quand on s'en aperçut,

que Solon étoit d'intelligence avec eux , et il courut

des risques -, mais on lui rendit îustice , et on ad-

mira d'autant plus sa probité et oa bonne foi
,
quand

on vit qu il perdoit de grosses sommes qu'il avoit

mises à intérêt , et qu'il auroit pu retirer en achetant

des terres avant qu'on fût dispensé de le rembourser
;

et que par sa propre loi il étoit presque ruiné. « J'ai été

*) votre favori , disoit-il dans ce moment au peuple-, vous

» me regardez actuellement d'un œil courroucé : au-

» rois-je dû m'attendre à être ainsi récompensé de mes

» services? » Les Athéniens reconnurent leur faute
^

ils instituèrent un sacrifice solennel pour perpétuer îc

souvenir de leur acquiescement à l'institution de 5o-

lon. Ils lui conférèrent en même temps la chafgc de
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It'gislatour , et raulorisèrcnt à faire des lois , et à mo-

difier selon sa sagesse celles qui ctoicnt déjà établies.

Les lois de Soloii pour le gouvernement sont

courtes et claires : la souveraineté à la totalité du

peuple-, l'exécution des lois aux principaux-, lepçu-

ple partagé en quatre classes : les trois premières

furent fixées et séparées par la proportion à^s ri-

chesses -, la quatrième fut composée de ceux qi^i n ont

rien. Ils ne pourront posséder des charges , mais ils

opineront dansTassemb'* e du. peuple. Solon eut soin

de laisser quelque obscurité dans les lois,, afin que To-

bliçation de consulter le peuple donnât à la dernière

classe assez d'inûuence pour la contenter. Le conseil

de \ aréopage j composé de cent hommes émériVes

des fonctions publiques , étoit chargé de veiller au

maintien de la constitution-, et un conseil de quatie

cents hommes tirés de chaque classe étoit chargé

d'examiner toute demande avant qu'elle fût portée, au

peuple , et de décider si elle devoit lui être présentée

.

Ainsi iS'p/ow refrénoil rambilioif des riches par Tçiréo-r

page , et la licence excessive du peuple par k conseil :

aussi s'applaudissoit-il de ces bases de son gouver-

' - ïiep^iei^t , qui en eifet son* tiiès-sagement posées. « J'ai

^^) donné au peuple , dlsoit-il , une autorité suffisante

)> Je n'ai ni accordé rien de trop
, ni oté rien de ^uste

)) à personne par mes lois
j
j'ai contenu dans de justes

r • )x borner ceux qui surpassoàent les autres en pouvoir

'^^

o> 01^ en richessqs : par ce moyen j'ai conservé à qha-

i :ù j) eun ce qui lui appartenoit , et n'ai fait tort ni aux

^'-''
v^grancis^ni aux petits. »f'i^-5tfl4i#i>it^^0 %S^.«o'



ATHÉNIENS. Stî».;

Solon donna encore une loi qu'on doit regarder

comme le pailadium de son édifice politique. Elle

paroît outrée au premier coup-d'œil -, mais elle est

réellement d'une profonde sagesse •, en voici les ter-

mes : (( Si le peuple, anim« d un esprit de faction, se

» divise en deux partis , en sorte qu'on prenne de part

» et d'autre les armes , et qu on en vienne aux voies

i> de fait , et qu'il y ait en ce temps-tà quelqu'un qui

» refuse de prendre parti, et qui tâche de se sons*

» traire aux calamités qui enveloppent son pays , cet

» homme sera condamne à un Sannisscment perpé-^

» tuci , et à pcrdfc tous ses biens. » L'expérience de

tous les siècles a jusîifié cette loi politique. Ceux qui

dans un moment de commotion
,
par crainte ou par

indifférence , s'abstenant d'embrasser un parti , ont

obéi sans résistance au mouvement qu'on leur impri-

Btioit , se sont toujours repentis , mais trop tard , de

leur indolence , lorsqu'ils ont vu le gouvernement

I>ouIeverat j et le parti vaisiqueur imprimer sur leur

front ran&thèiAe de h proscription «t de la mort.

Après avoir réglé lai forme générale de la république,

Solon donna aux Athéniens un corps ,de lois. Elles

ont été si estimées
,
que les Romains envoyèreet des

ambassadeurs chargés de leâ transcrire pour l'usage

de la république. Pav les Romains elles sont passées

avix auires nations, et sont devenues comme le coile

deTunivers; Kous citerons quelques-unes des plus

prO|pces à faire connoUrc les mœui». î^ «ni •?>» h -^m

? Lopins ptocUe parent d'une héritiîèifelpeut la ac-

mander en maviage : elle a le ni>e^e,.<lr^|i4,jSon égard;
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sur le refus de riiomme
,
qui pour lors c|t obligé Je

lui payer une espèce (ramende , elle aura recours au

plus proche après. Une fille, sans doute non héri-

tière , n'apportera à son mari que trois robes et quel-

ques meubles de peu de valeur, de pour que le ma-

riage ne dégénère en trafic. Le marié et la mariée

seront enfermés dans un appartement et y mangeront

un coing. Le coing r( nd Thaleine douce. Cétoit un

avertissement de ne se dire que des choses agréables.

Défense de parler mal des morts. Il fit des règlemcns

pour restreindre le luxe des funérailles, qui étoit rui-

neux. Les femmes n'accompagneront point les défunts

à la sépulture qu'elles n aient au moins trente ans
\

elles ne s'égratigneront point le visage , excepté pour

leurs parens. On pourra désormais faire des testa-

inen« ^ mais ceux qui sont adoptés ne disposeront pas

des biens appartenant à la famille où ils ont été incor-

pores.- -- '^.•,t
-•* '-

• i" -

.'..-f^-.-. f ,-::,;j-,. ..,,:. *-.

• Défense sevèihe He dire des choses choquâPhtes dans^

les temples, dans les lieux où se rend la justice , et

datis les théâtres pendant les jeux, do peur que le

l'ecueillement , le respect dû à la joie pnblique et aux

lois, ne soient altérés. Les femmes ne voyageront pas

la nuit sans' flambeau. Un fils ne sera pas obligé de

nourrir son père , si son père ne lui a pas fait ap-

prendre un métier. L'aréopage aura soin de s'infor-

merjdes moyens dont chacun use pour subsister. Per-

lais à tout homme d'intenter action contre un autre

pour crimô^l'oisiveté -, et celui qu'on trou-voit trois fois

e<)upable eXOàééd^jé infâme. Un mari pouyoit tuer
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raduhère surpris dans le crime, et tontes parures

cloicnt désormais interdites à la femme coupable;

il étoit permis de les lui arracher, si elle enfreignoit

la loi , et d'employer même la violence pour la rap-

peler à son exécution. '•» .»i*J *« tiw r. *w'. itw »7^'i

Les lois, tant pour conserver sa propriété que

pour ne pas empiéter sur celle des autres , n'y point

causer de dommage , étoient circonstanciées de ma-

nière à pr^enir ou à réprimer toute infraction. Le

dissipateur qui se trouve par sa faute hors d'état d'ai-

der SCS parens est déclaré incapable d'aucune place :

comment celui qui n'a pas su gouverner son bien

pourroil-il gouverner celui de l'état ? Défense à ceux

qui fréquentent les fenimeS de mauvaises vie de ha-

ranguer en public : un homme sans pudeur pourroit-il

prétendre à la confiance du peuple ? Dcraosthènes

revendiqua avec force l'exécution de cette loi contre

un orateur dont il craignoit l'éloquence. «uiîi?#i"i <»*

. Le tuteur ne pourra pas épouser la mère de son

pupille. Le graveur ne pourra garder Tempreinle des

cachets qu'il vend , afin qu'il ne puisse en contrefaire.

Le voleur de jour sera livré à la justice ; celui

de nuit , on peut le tuer en le poursuivant. Le vol

dans le lycée , l'académie et les ports , dont les effets

sont censés confiés à la foi publique , étoit puni de

mort. Un archonte, qui étoit le magistrat suprême
,

paroissant ivre en public , étoit puni de mort : à

quelle fonction seroit-il propre après s'être rendu uri

objet de mépris ? Un homme qui continuera de vivre

avec sa fcmiac surprise en adultère sera déclara
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infâme. Celui qui refuse d'aller a la guerre, qui iê

sauve (le Tarmée , ou qui s'y conduit lâchement , ne

portera ni couronne ni guirlande ,. et ne pourra ^tre

admis en aucun lit'U d'assemblée solennelle. Si un ci-

toyen fait tort à un autre , tout Atliénien peut l'atta-

quer et le traduire en justice, quand mt^me riioramc

lésé se seroit accommodé et ne se plaiudroit pas. Il y
avois peu de lois sur la reli'^ion-, mais elles éloicnt sé-

vères, et les magistrats s'engag(oier.t pjff serment à

les faire observer. On sait que les Athéniens , ainsi

que tous les peuples de l'antiquité, nVntendoient point

raillerie sur cet article. On n'étiblit aucune lui conite

le parricide. « Un Athénien , disoit Solon, seroit-il

)) capable d^un pareil crime ? » .
^

'.i *«]*

I
Telle est l'esquisse des lois de Salon* Elles mar-

quent un grand jugement et une grande connois-

s.nce des hommes. Cepertrlant, interrogé sur ce qu'il

en pensoit lui m^me, il répondit : « Je ne me flaltc

» pas d'avoir donné aux Athéniens les meillrun s

)) lois possibles^ mais je leur ai donné les meilleures

» qu'ils étoieait en état de recevoir. » Il les fit

ratifier par l'assemblée du peuple pour cent ans,

acheta un vaisseau , sous prétexte de commerce
,

obtint permission de s'absenter pour dix. ans, et quitta

11 y a peu de villes qiii aient conservé des montt-

mens aussi entiers de leur ancienne splendeur qu\n

présente Athènes. Il est agréable pour hes voyageurs,

en se promenant entre ces restes augustes, de pou-

voir se dire : Ce temple d'un ai beau marbre , fait
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1

avec tant iVart, quia résiste aux outragrs du temps,

est i'ouvrage de Périclès, et il fut dédié à Minerve

j

protectrice d'Athènes. Cet autre voisin , aussi bien

conservé, est celui de Neptune. Il semble encore

voir les jeunes Athéniens accourir dans celui de Thé-

sée pour faire leurs exeicices, et les esclaves y cher-

cher un asile contre la cruauté de leurs maîtres. Fn

admirant le Panthéon j on regrette ks deux chevaux,

ouvrage de Praxitèle, qui ornoient Tentrée. Sous as
portiques dont les ruines inspirent encore le r( -

pcct, les stoïciens, h-s académiciens, les |>cripati;a"ii

ciens écoutoient les leçons Acs Àristote, des Zenon
^

d<s Socratevt des Platon. Ici Déinnsthènes déc m-

vroit, confonduil les projets de Philippe cotit e h*,

liberté, là u4lcihiade racontoit ses victoires-, plus

loin s'assembloit ïaréopa^c, qui les jugeoit tous.

On est étonné dm grand nombre d'Athéniens qui

éioient employés dans Tadministration et dans la

police. Tous étoient ^aycs par le trésor public, mais

pas assez clrèrement pour qu'ils pussent se passer

d'un autre moyen de subsistance -, de sorte qu'on est

encore à trouver quelle étoit la sourc : le Faisance

dos trois premières classes. Ce ne peut être Tagri-

culture : car le sol de TAttique éloi.t ingrat, et pou-

voit tout au plus fournir aux besoins, et non âux ri-

diesses, à moins qu'ils ne prissent des domaines sur

lés pays conquis dans leur voisinage , comme font

les Vénitiens dans la terre ferme. Leurs richesses

étoient donc principalement le fruit des contribu-

tions, du butin et du commerce. Ainsi on ne doit plus
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être surpris qu'ils fussent presque toujours en guerre;

Solon ne toucha point à cet article; clans ses lois

,

on n^en voit aucune qui prescrive la justice qu'on

doit aux étrangers, et les motifs qui doivent autoriser

ou défendre la guerre.

. Quand il revint de ses voyages, il trouva 1 édifice

qu'il avoit pris tant de peine à bâtir chancelant et

près de s'écrouler. Les anciennes factions avoient ra-

nimé leurs fureurs -, toutes lui firent la cour, aifcclè*-

rent de lui témoiji;ner le plus grand respect, le con-

jurant de reprendre son autorité et d'apaiser les trou-

bles. Il refusa cette commission, alléguant son grand

^ge. Cependant il vit les chefs et les conjura dans

les termes les plus pathétiques de ne pas porter un

coup mortel à leur mère commune, mais de préférer

l'avantage public à leur intérêt particulier.

, [2439.— 559.] De tous ces ambitieux perturba-

teurs, Pisistrate étoit celui qui parois^.H le plus tou-

ché des discours de Solon. Ils étoient parens et inti-

mes amis, et avoient plusieurs traits de conformité

dans leur canctère. Pisistrate étoit honnête, affable,

généreux et surtout très-populaire, caressant la mul-

titude, flattant ses passions. II se montroit zélé dé-

fenseur de régahté entre les citoyens, se déclaroit

contre toute innovation, et mettoit beaucoup de dou-

ceur et de modération dans sa conduite. Solon dé-

mêbt le but de ses artifices -, cependant il ne voulut

pas rompre avec lui, espérant de le ramener. ^ vû'

tre ambition près, lui disoit-il quelquefois, vous

êtes le meilleur citoyen d'Athènes. Quand Selon
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vit que ses discours ne faisoicnt aucune impression

sur PisistratCj il les tint à d'aulrcs Athéniens, afin

qu'on fût en î^arde contre cet ambitieux et que ses

bonnes qualités ne devinssent pas funestes à sa pa-

irie.
..-•*•

: - • :C -i.'

Dans ce temps parut Thcspis, qu'on croit Finven-

^t\xx de la tragédie. Les citoyens se rendoicnt en

foule à son grossier spectacle. Le théâtre est toujours

utile aux factions. Solon y alla comme les autres.

En sortant il dit à Tkespis : « r'îavez-vous pas de

)) honte de débiter tant dv mensonges? Quel mal?

» dit Thespisj ne sait-on pas que ce sont des fie-

» ujns poétiqi't^s et que c'est un jeu? » Oui, re-

partit Solon en donnant un grand coup de son bâton

contre terre : « mais si nous souiTrons ce jeu, il pas-

)) sera bientôt dans nos affaires les plus sérieuses. »

' Ce que Solon avoit prévu de Pisistrate ne man-

qua pas d'arriver. Ce rusé politique , remarquant

l'affection que le peuple lui portoit, résolut d'en pro-

fiter pour se mettre sur le trône. Il se sauva un jour

dans la place où le peuple éloit assemblé, comm6
s'il étoit poursuivi , et montra quelques légères bles-

sures qu'il disoitlui avoir été faites, mais qu'il s éloit

faites lui-même. Il demanda des gardes. Solon s'y

opposa, et remontra vivement à ses crédules compa-

triotes le danger d'acquiescer à une pareille de-

mande. Pisistrate parla ensuite-, son discours fut

reçu avec de grands applaudissemens. Solon se con-

tenta de dire : Rlm de plus doux que ses paroles.

Le peuple s'cchaufFoit. Les riches, qui voyoient bien
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la tournure que Taffaiie alloit prendre, 11e clisoiciit

rien. Sohm se retira. ... %

. Aussitôt quil fut sorti, on accorda quatre cents

Jiommes de garde à Pisistratc. Il ne tarda pas à

s'en servir pour s'emparer de la souveraineté. Voici

ja ruse qu'il employa. Il indiqua une asscmbJije, et

invita le peuple à y venir avec ses armes. Quand

rassemblée fut formée, il se mit à haranguer à voix

basse. Le peuple se plaignit de ne pas Tcnlcndre.

Cestj dil-il, le hmit des armes. Il les pria de les dé-

poser dans un temple voisin. Quand elles y furent,

ses gardes s'en emparèrent, et il se fit déclarer roi.

^lori fit encore dans cette occasion de la résistance,

assez même pour que Pisistratc en marquât de Fé-

tonnement. «< Qui vous a inspiré tant de hardiesse ? a

dit-il à Salon, (t Ma vieillesse, » répondit-il.

Du reste, la conduite que gardèrent à Tégard l'un

de l'autre Pisistratc et Soloii fut d'une rare moilé-

ration. A la vérité , celui-ci quitta Athènes -, mais

l'autre tenta l'impossible pour le faire revenir. Il tâ-

cha de se justifier auprès d un homme qu'il estimoit,

lui remontra que, loin de détruire ses lois, il se faisuit

un devoir de les soutenir. 11 l'engagea avec tendresse

à vtiir finir ses jours dans sa patrie, a Revenez,

» Solon ne soutlrira jamais aucun dommage de la

)) part de Pi^^istrate ; je n'ai pas besoin d'en faire

» serment. Mes ennemis hs plus déclarés n'oseroient

» inspirer des défiances de moi à cet égard. Si vous

» voulez être du nombre de mes amis, vous serez le

j» premier. Si vous élcs déterminé à n'avoir aucune
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» liaison avec moi, vivez à Athènes comme vous le

w jugerez à propos, et (jue je ne sois pas cause que

» notre pays ait le maiiM:ur de ne pas vous possc-

)) der. » La réponse de Solon n'est pas moins affec-

tueuse-, le mot de tyran qui s'y trouve ne doit point

choquer', c'ctoit le nom qu'on donnoit aux i"bis,

sans prétendre les insulter : car le mot tyrannos en

grec signifie simplement celui qui gouverne. « Je

» suis bien persuadé , dit-il
,
que vous ne me ferez

» aucun mal. Avant que vous fussiez tyran
,
j'étois

» votre ami , et je ne suis pas plus votre ennemi

)) que tout autre Athénien qui désapprouve votre iy-

» rannie. Que le peuple décide quel est le meilleur

» gouvernement , du votre ou de la démocratie que

>> jai établie. Pour rooi, je vous déclare le meilleur

» des tyrans, » Il s'excuse ensuite de revenir sur ce

que son retour pourroit faire croire qu'il approuve

les desseins de Pisistrate, En effet, il mourut dans

l'exil qu'il s'étoit choisi, et Athènes lui éleva des

statues. On a encore des lettres de Solon et de Pi-

sistrafc tout entières. Les égards réciproques qu'on

y remarque dcvroient servir de règle à ceux qui dans

le temps de troubles pensent différemment les uns des

autres, surtout aux chefs-, mais ces deux personnage»

avoient de la probité, et ils s'cstimoient l'un l'autre.

Pisistrate, qui avoit trompé le peuple pour en de-

venir le maître, en fut abandonné quand il se pré-

senta une faction plus puissante. Les Athéniens souf-

frirent même, quand il eut été obligé de fuir, que ses

biens i lissent mis en vente. Personne à la vérité n'eu

M

i
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acheta, crainte Je retour, et cette manière àe se con-

duire fut sage : car Pi'sistrate, s étant réuni par un

.mariage à la faction qui ravoil expulsé , se vit en

jpiat de recouvrer la souveraineté. La chose ne fut

pas dijOTicile quand, n ayant plus d'ennemis parmi les

grands, il n'eut que la crédulité du peuple à sui-pren-

dre. Alors ses éraissaires sèment par la ville le bruit

que Minerçe elle-même doit ramener Pisistrate dans

la citadelle. En efiet, le lendemain paroît sur un

char triomphal une fiUc d'une taille plus avantageuse

qu'il n'est ordinaire à son sexe. Elle avoit tous les

attributs de la déesse, et traversa ainsi la viilo, me-

nant Pisistrate à côté d'elle. Le peuple adora, s'é-

tonna d'une telle aventure, et ne s'avioa pas de former

aucun doute. La prétendue déesse étoit une fille sans

naissance et sans fortune, mais belle, qu'on avoit

instruite pour ce rôle, et qui, peur l'avoir bien joué^

fut mariée à Hippart/ue, fils de celui qu on venoit de

replacer sur le trône. . t ,^^ •- -. - -î- - ^^

. Le triomphe de Pisistrate ne fut pas de longue

durée. Une faction le força encore de quitter la ville

et d'abandonner le souverain pouvoir. Il y étoit par-

venu d,eux fois en recourant à la ruse; la troisième

il recourut à la force ouverte. Ses amis lui fourni-

rent des troupes*, un parti ménagé dans la ville le

seconda, il surprit les Athéniens qui faisoient la

guerre assez négligemment et sans effusion de sang.

Il rentra dans la ville en se faisant précéder d'une

amnistie. Alors à sa douceur ancienne il mêla de la

vigueur. Quelques-Uïîi des démocrates les plus obs-

É

I
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incs furent bannis. Conim^ il savoit par expérience

cjue c est Toisivité, la communication, les assemblées

qui engendrent et nourrissent les factions^ d donna

de Toccupation aux Athéniens , en renvoya le plus

grand nombre qu'il put de la ville à la campagne

,

et
,
par d'autres moyens qui joignoient Futilité à la

douceur, il se procura le reste de sa vie un règne

tranquille.

Les Athéniens payoient la dîme de leurs revenus.

Quoique cet impôt fût employé au service de Tétat

,

Pisistrate, ({ni le faisoit payer, en avoit tout Todieux.

Un jour^ en se promenant dans la campagne, il aper-

çoit un vieillard qui se traînoit dans un endroit pier-

reux d'où il anachoit quelque chose. « Que vous

» produit votre travail? » demanda Pisistrate, «DeS

» peines et quelques plantes de sauge sauvage-, en-

» corc faut-il en donner la dixième partie à jP/5i*-

)) strate. » Le lendemain il fit venir le vieillard ea

sa présence etTexempta de toute taxe pour toujours.

Il se trouva une fois embarrassé à Tégard de jeu-

nes insolens qui, ayant rencontré sa femme dans les

rues, étant ivres, lui avoient manqué de res| et d'une

manière très-grooière. Ils vinrent le lendemain se

jeter aux pieds de Pisistrate et lui demander grâce.

Il étoit dangereux pour TTcmpIc de ne les pas pu-

nir. 11 les écouta avec bonté et leur di « Je vous

)) conseille d^^ vous conduire plus modestement à Fa-

» venir-, mais, pour ma femme, elle ne sortit pas hier

» de tout le jour. » Sil vouloit bien pallier les fautes

des autres , il savoit adroitement faire excuser les

I. i5
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ail unes. Il avoit choqué quelques-uns des prineipaut

tVAtlicues qui s'étoient retires à la citadeii*: îV t pi-

qués. L<^ It lulemain il va les trouve avec um vali>€

sur le dos. « Que veut dire cela? lui dCitandcnt-ils

» rien autre chose, sinon qu'i je miroir ce vci'j

)) emmener ;wec moi à Athènes, ou rester ici avoc

» vous ', si voiLs reste ** 5. oilà mou bagage. » Ils rc™

vinrent avec lui.

îl laissa .sa puissance â î;es deux fi's Hipparquc «^t

inppia'i. On ne sait s'ils en jouirent cnseuri^lc. Le

aiù eoutraire conjura leur mort. Hipparque seul!;>

socctvinba. Céloit un homme doux, et 'dont la con-

duit'^ retrgçoit les vertus de son père. HippiaSj qui

jusqu ialors avoit montré les meiiics qualités , irrité

de la mort de son frère, devii^t féioce, et même cruel.

Il fit appliquer à la torture Aristogiton, un des prin-

cipaux conjurés. Le malheureux, comme s'il n'eût pu

résister à la douleur , noipnia un grand nombre de

personnes attachées au prince tyran et ses meilleurs

amis. Sans autre examen, ils furent exécutés. Quand

il Teût ainsi privé de ses amis : « A présent , » lui

dit Aristogitouj « je ne connois plus personne digne

» de mort que toi-même, » Dans la même occasion,

une courtisane nommée Xe^wa^ craignant de suc-

comber à la force des tourmens et de déclarer son

amant , se coupa la Ungue îivec les dents et la cra-

cha au visage LÏHippws,

Ces cruautés révoltèrent les .1 ^ -niens contre lui.

Ils? "hassèrent et lui juré ont . iiaine éternelle, à

lui X sa famille t De sqi> .'.v , Hippias mit tgut
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midable, étonna les Perses et les ébranla. La fière

contenance de leurs ennemis, leur discipline, leur

fermeté décidèrent la victoire. On cite celte action

remarquable d'un Athénien nommé Cynêgyre, Au

moment où les Perses commençoient à se débander

il aperçut un de leurs vaisseaux chargé de fuyards

qui cherchoit à quitter le rivage, Cynégyre veut

larrétcr de la main droite, elle est abattue d'un

coup de hache-, il y porte la gauche, elle est cou-
' pée aussi : alors il saisit avec les dents la galère et

se fait tuer sans vouloir lâcher prise.

Les Perses s'embarquoient précipitamment pour

aller surprendre Athènes , dont toutes les forces

avoient été envoyées à Parmée \ mais Miltiadcj qui

s'aperçut de leur dessein , força la marche et arriva

assez à temps pour sauver la ville. On érigea sur le

champ de bataille des arcs de triomphe à la gloire

des vainqueurs. Athéniens, alliés, esclaves méme^,

qui s'étoicnt fait une patrie de celle de leurs maîtres

et avoient donné leur vie pour elle , eurent chacun

leur monument distinct. Cette victoire fut représen-

tée sur les murs des portiques d'Athènes, et Mi'ltiade

eut pour récompense d'y voir son nom inHt;rit.

ij profita du moïiiient de faveur populaire que lui

procuroit sa victoire pour demander qu'on lui four-

nît une flotte qu'il destinOit à une expédition secrète.

L'entreprise , disoit-il , devoit procurer de grandes

richesses. On ne s'informa pas si elle étoit injuste.

Miltiadc la dirigea contre l'île de Paros. Mais les

Parions 3e défendirent vaillamment. ?l
'':^

dangereu-
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sèment blesse et ramena tristement les débris de la

flotte ailiénienne dans ses ports. On Tattaqua en jus-

tice comme ayant abusé de la confiance de la repu--

blique pour l'engager dans une entreprise peu hono-

rable et ruineuse -, reproche qu'on auroit pu faire

aux Athéniens eux-m<?mcs
,

puisqu'ils auroient dA

examiner auparavant. A cette imputation on joignit

celle d'avoir sacrifié Pintér^t de la république à son

intérêt personnel , et de n'avoir attaqué les Paricns

que pour se venger d'une injure qu'il prétcndoit en

avoir reçue. Les esprits s'échauffèrent tellement
,

qu'on ne voulut pas lui laisser le temps de guérir sa

blessure pour se défendre lui-même. On lui donna un

avocat. L'affaire fut plâidée avec une grande solen-

nité devant le peuple, qui condamna Miltiadè à ^trc

précipité dans le barathre \ mais cette peine cap!' i!e

fut commuée en une amende équivalente aux frais dt

l'armement. Il se trouva hors d'état de Ir; payer. On
le mit en prison, où ce grand homme languit quel^

que temps et mourut» -^^ *

Le peuple, content de ce qu'on lu' kissoit exercer

quelques actes de souveraineté, ne songooit pas qu'il

étoit le jouet des iactieux et l'instrument de leurs pas-

sions. Il y avoil toujours deux partis dans la vi'''
,

l'un pour le gouvernement aristocratique , Fautre

pour le gouvernement démocratique. Le premier

s'autorisoit de la probité A^Aristide j le second

s'appuyoit sur l'habileté de Thémistocle.

€ ;; J>;ux hommes avoient été élevés ensemble, et

dès 1 ar pîjs teiklrc jeunesse il avoit régné entre einc
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une cmulation qui mctloit une opposition pcrpclucîlc

dans leurs scntimcns. Cette disposition à se contrarier

ne fit qu'augmenter avec Tâge. Si l'un faisoit une pro-

positior^ î julr- ctoit toujours prêt à le contredire.

Ce ;^^ uc>ii»rl £c inanifestoit surtout dans Ijs aflaircs

publiques. Comme ils ainioient l'un et l'autry leur

l^atrie , ils ne pouvoient s empêcher de sentir le dan-

ger d'une pareille conc'v* ^t un jour, en sortant de

lasseràiblée du peuple , il échappa à Aristide : « Il

3) n'y a point de salut pour les Athéniens , à moins

Ji qu'ils ne nous fassent jeter tous deux dans le ba-

jy rathre. m C'étoit le lieu où l'on prccipiloit les cou-

pables condamnés à mort, i ?,

Aristide e'toit d'un caractère ferme , inflexible

,

pour peu que la justice y fût intéressée , ne con-

noissant en ce cas ni parenté , ni amitié, 'ncapable

de se pi'cter à" aucune complaisance : ce qui lui avoit

acquis le surnom de Juste. Thémistocle admcltoit

des égards et des ménagemens. « A Dieu ne plaise
,

)) disoit-il
,
que je sois assis sur un tribunal où mes

.3) parcns et ir es amis n'auroient pas plus de crédit

» que les étrangers ! » Il étoit naturellement impé-

tueux , bubtii , hardi et propre à prendre toutes

portes déformes pour arriver à son but. Aristide 2M

contraire ne connoissoit que le droit chemin sans au-

cun détour. Il étoit d'une des premières familles d'A-

thènes, sans mélav ie clt sang étranger, et faisoit un

cas particulier de U ( Lycurgue, dont la rigidité

s'accordoit avec oon caractère. A force de méditer

sur les principes de ce législateur, il devint grand
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partisan ^e Varislocvatie. Thcmistode rmWassa le

parti contraire, et se déclara pour le parti du peuple,

au(|uel il trnoit par sa nic^rc , laquelle n étuit pas

d une naissance furt distinguée.

Dans rintcrvalle du repos qu'eurent les Athéniens

après la victoire de Marathon, les querelles sur le

gouvernement recommencèrent. Thcmistode se trou-

voit toujours Aristide en t^te, et étoit arrêté à chaque

pas dans son projet de dominer par linlluencc du

peuple. L ostracisme lui donna le moyen de se déli"

Vicr de ce rival incommode» iti .' f

L'ostracisme bannissoit pour dix ans ceux: qui

avoient des qualités assez distinguées pour mettre

en danger la liberté publique. Ainsi c'étoit la puni-

tion du mérite, inventée, à ce que croyoit le peuple,

pour diminuer le trop grand pouvoir de quelques pa;>

ticuliers \, mais en effet c'éloit un moyen sûr à un

factieux adroit d'écarter un homme sage et ferme qui

pouvoit mieux nuire à ses pernicieux desseins.

Voici comme l'ostracisme se pratiquoit. Chaque

citoyen écrivoit sur une coi|uille le nom de celui

quil vouloit bannir. On les comptoit. S'il y en

avoit moins de six mille , l'ostracisme n'avoit pas

lieuj mais, si le nombre des voix alloit cUi-delà,

celui qu'elles condamnoient devoit quithr le pays

pendant dix ans, avec permission cependant de dis-

poser de ses biens comme il l'enlendoit.

Thémistode vint à bout de son dessein en semant

le bruit ({\x Aristide^ se parant du nom de juste et

afFcclant de «e faire choisir arbitre dans la plupart
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tlfs (liifc'i'cnds , sV'toit insensiblement formé une mo-'

iiarchic
,
quoique sans gardes ni aucun appareil de

«ouvcrainclé. « Car, disoicntlcs émissaires, qu'est-ce

î> qui constitue Je tyran, sinon de prescrire des lois?»

Les esprits étant bien préparés par ce sophisme dans

Je temps qu'on s'y attendoit le moins, le peuple et les

gens de la campagne se répandent dans la place et

dcBàandent Tostracismc. On est forcé d'y procéder.

Un paysan d'un des bourgs de TAttiquc
,
qui ne sa-

voit pas écrire, apporte sa coquille à yiristide et le

prie de mettre le nom d'j^nstidc. « Aristide ! s'é-

>» crie-l-il : eh ! qu'avez-vous à lui reprocher ? Vous

» a-t-il fait du tort ?— Du tort , à moi ! reprend le

y> paysan , je ne le connois seulement pas , mais je

)) suis fatigué et blessé de l'entendre partout appeler

)) le juste. » Aristide prit en souriant la coquille et

écrivit son nom. Quand les magistrats lui signifièrent

Tarrét, il se retira modestement, et, levant les yeux au

ciel, il dit : « Je prie les dieux que les Athéniens ne[

-n voient jamais k jour qui les obligera à se souvenir

)) di Aristide. » Il est à remarquer que l'ostracisme a

cessé à Athènes à Toccasion d'un malhonnête homme

qui dans la suite fut condamné ( Hyperboius). On

regarda cette espèce de punition comme souillée et

déshonorée, et on ne s'en servit plusé-^ - ^, a-.- •

Quatre ans ne se passèrent pas sam que Tespècc

de prophétie ai Aristide s'accomplit. Les Perses pré-

paraient une invasion formidable en Grèce, destinée

principalement contre la république d'Athènes. Thé'

miitpclç, qui s'y étoit enfin rendu maître, mais ce-

n

1
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pendailt toujours oblige à des ménagcmcns à Fcgard

du peuple, consulta Toracle, quoique vrniscmblabicr

ment il sût bien le parti qu il avoil à prendre. L'o-

racle répondit que Tétai ne scroit sauve que par des

remparts de boia. Ce que cette réponse a voit d'obs-

cur, Thémistocle rexpliqaa,cl fit entendre aux Athé-

niens qu'il n'y avoit pas d autre ressource que d a**-

bandonner leur ville , de monter sur la flotte qu'il

avoit préparée d'âvaince , et d'aller comhalttc celle

des Pcises avant que Isl multitude «fue la (lolte pecr

sane devoit vomir sur la Grèce ne l'eâi ioandéc. :i

Abandonner la ville, ses maisons^ ses tcmphs,, les

tombtaux de ses ancêtres,, quelle dure extrt'mité I Ë|t

que deviendront les femmes et les enfans? L'oratetqr

qui s'etforçoit d'un tOB pathétique de faire valoir ces

raisons pour empêcher k décret fut lapide ati mUieu

de sa harangue. Les femmes, afin quoii ne les crik

pas moins déterminées que les hommes, lapidèrent sa

femme. Comment d'ailleurs résister à' rexplicatio(i:<ik

Thémistocte lorsque 'les piètres anlioncèrent que h
dragon sacré refusoit de manigcr, qu'il venotk de dtsrf

paioitre, que san» douté il fuyoit une ville qu'on det

voit abandonner? La At^tssé elle-même l'avOLt précédél

Des femmes Tassuroieût , elles l'avoient vu sortir; \»

moyen, après ccl*, dte rester. 0» disIrilHia-àux'cilttJîéiKS

pauvres de fargrnt pour faJTc Icuié piré^aratifs!') 0t

çommie il ne sVn trauivétit;pas assez dans \r tri'sojt

public
, que les citoyeiéJ rééfeis ne sic pressoient pa^

d'y suppléer , TftémiitQcle répandit h bruit que le

l;>oucUa .de Miiicrve , s«i- ItqucJt étoitvgïavéd la tcte

K Vf'
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cle Méduse, avoit été volé. Il ordonna une visite dans

toutes les maisons. Elle se fit sans obstacle : le bou-

clier ne se trouva pas -, mais en revanche on trouva

l>eaucoup d'argent dont on gratifia les moins aisés.

[l5 19. — 479* ] I^^ns cette extrême déircsse, le

peuple commença à regretter Aristide. ThémistocU

se fia assez à la vertu de son rival pour le faire rap-

peler ainsi que les autres bannis. Aristidej à son re-

tour , le traita civilement. Thémistocle en agit de

même , et ils eurent assez de grandeur d'âme pour

faire céder leur ressenlliaent à l'intérêt public. '*

La flotte persane et celle des Grecs furent en vue

près du Péloponèse, non loin Ae Salamine. A rap-

proche du danger qui menaçoit les Athéniens , le

reste de la Grèce sentit enfin qu'elle couroit tout

entière ks mêmes dangers. Chacun s'empressa d'en-

Voyer des secours. Les Lacédémoniens se distinguè-

rent , et le commandement général fut déféré à Eu-

rytiadCj leur chef. Il n'étoit pas d'avis de combattre

(Ifans lé détroit de Sdlamine. Thémistoclej qui avoit

formé son plan , le soutint avec force et peut-être

trop de chaleur. Euryhiade lève la canne* « Frappe,

lui dit ^?Athénien , mais écoute. » Cette modéiatioii

désarma le Lacédénr.onien *, il adopta l'opinion de

TkêtHlUocle y^ la /latailie fut décidée pour le lieu

^u détroit. Mais il se présentoit un autre embarras :

les Péloponésiens ne vouloient pas d'une bataille si

proche de leurs terres, bataille qui les exposoità un

Savage inévitable, si l'on étoit battu. Ils s'y opposè-

i«nt et firent la nuit leurs préparatifs pour quitter

r

d

ei

h

h

1
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Tarmce le lendemain. Thémistocle , alarmé d'une

défection dont T^xemple pouvoit être contagieux
,

envoie, pendant les ténèbres, à Tarmée persane, un-

homme de confiance qui se dit transfuge. Il avertit

le général persan qu'une partie des Grecs, trop sûrs

dV'tre défaits, se disposent à se sauver, et que cette

fuite, si les Perses ne rerapéchent, va \cs priver d'un

butin sûr et considérable. Quand les Péloponcsiens

voulurent le lendemain mettre à la voile , ils trouvè-

rent les Perses préparés à leur fermer le passage, lis

furent donc obligés de rester et de prendre part au

combat aussi-bien que les autres Gncs.

Avant la bataille, jlristidej qui avoit examiné avec

attention les actions et les mouvemens de Thânis-

toclcj alla le trouver. « Si nous sommes sages , lui

)) dit-il , nous renoncerons à nos dissensions, et nous

» combattrons avec une noble émulation à qui ser-

)) vira mieux la Grèce , vous en commandant et en

)) faisant le devoir d'un brave capitaine , et moi en

» vous obéissant et en vous aidant de ma personne

M et de mes conseils. Je vois que vous seul av( z bien

» jugé en conseillant de combattre au plus tôt dans

» le détroit : nos alliés sont d'un avis opposé, mais

V les ennemis mêmes senibl. nt fortifier le vôtre en

» nous enveloppant de tous côtés de leurs vaisseaux;

» de sorte que ccux-memes qui veulent éviter une

» bataille seront obligés de combattre par Timpos-"

» sibilité de s ep.îuir. J'ai honte , ô Aristide j lui

» répondit ThéniistoclCj d'avoir été vaincu eng/né-

» rosité. Je ferai tous mes efforts pour remporter à
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» mon toar «[uelquc avantage sur vous, et pour éga-

y 1er, s'il est possible, par mes actions, la noble dé-

» marche que vous venez de faire. »
'ft ?* ^

11 lui fit part ensuite du stratagème dont il s'étoit

Servi pour retenir les Péloponésiens, et Aristide l'ap-

prouva .i*-v' : ,^ià-]:ii^^,t^*M:êii^j^»'iLf.iJt

L'événement de cette bataille , avantageux aux

Grecs , les délivra <lu péril présent , et l'adresse de

Thémistocle leur 6ta par un nouveau stratagème

la crainte des projets dangereux que Xerxès auroit

Jm former avec ce qui lui restoit de troupes. 11 fit

savoir secrètement à ce prince que les Grecs se pré-

paroient à aller couper le pont qu'il avoit fait con-

struire sur IHellespont. Aussitôt Xerxès prit la fuite^

€t sa grande armée se dispersa. La jalousie de gloire,

Famour-propre national ne permirent pas aux Lacé-

dcmoniens d'être assez justes pour ne point accorder

le prix de la valeur à Eurybietde, leur général. Mais

?!s déférèrent à Thémistocle le prix de la sagesse

par une couronne d'olivier, lis lui firent présent

d'un beau char, le comblèrent de tous les honneurs

qui penvoient marquer leur estime. Il y eut une fête

générale sur l'isthme du Péloponèse. Tous les capi-

taines s'y rendirent. Un àcs principaux motifs de l'as-

semblée étoit de marquer les deux à*entrc tons les

Grecs qui s'étoient le plus distingués à Salamine-, le

choix dépendoit de leur témoignage. Ils ccririrent

chacun deux noms dans un billet. Quand on les ou-

vrit , il se trouva que chacun s'étoit donné la pre-

mière place ^ et que la seconde avoit été donnée à
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I

Thémistocle; ce qui prouva ({\xt Thémislocle méii-

toit ]a première.

Pendant ces triomphes , Athènes éprouvoit le sortt

qui !ui avoit été annoncé *, elle fut détruite. Les Perses

la punirent des échecs quils essuyèrent, et auxquelsi

ils cit)yoient que les Athéniens avoient la plus grande

part. En effet, ils contribuèrent beaucoup à la vie-,

toire de Platée, où Aristide les commandoit. Leurs

vaisseaux secondèrent aussi puissamment les efforts

des autres Grecs à Mycale , où la flotte persane fut

presque détruite. La foreur et la vengeance ramenèrent

encore une fois les Perses contre Athènes
,
qui corn-

mençoit à se relever , et ils s'efforcèrent d'en effacert

J4isqu''aux ruines. >

Mais cette \ille renaissant de ses cendres ne tarda
r

pas à recouvrer sa force ef sa splendeur. Les citoyen»

y ramenèrent leurs familles qu ils avoient disperséesr

par toute la Grèce. Thémistocle répara \ts pertes du>

trésor public par un moyen peu déhcat , mais doni

les forts ne se font pas de scrupule contre les foibles.,

Il parcourut les îles et le» cdtcs , et leva de fortes

contributions siur ceux qui n avoient pas voulu prendre

part à la guerre. Il leur fit payer chler la neutralité;

^'ils avoient adoptée. Ces excursions renforcèrent \st

marine athénienne au point que les Lacédcmoniens

en devinrent jaloux.

Kon-sculemeut Athènes se repcupioit et sembel**'

lissoit, mais elle se fortifioit de boas remparts. Un:

port sûr, capable de contenir une grande flotte, $(:[

crcusoit au Pirce, et se joignoil à la ville par des;
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muiailleâ. Los Laccdomoniens virent bit n que, s'ils

1ais8oii'i)t aclicvcr ces ouvrages , c\ n cloit iait de la

domination qu'ils excrçoicnl sur la Gièce , et qu'elle

passeroit aux Athéniens. Us envoyèrent des «lépuuis

chargés de les interrompre dans leurs travaux. Sans

parler de leur intérêt particidier, ils alléguèrent Tin-

terai général. « Si vous rendez, diront-ils, Athènes

» une place forte , si vous Tavantagez d'un bon et

» vaste port, les Pers s, s'ils viennent à la prendre,

T) s'y cantonneront comme dans un fort inexpugnable,

» et de là donneront la loi ;\ toute la Grèce. » Us

pri:^Tnt donc les Athéniens de cessv<îr cette piéjudi*

ciable entreprise-, après les avoir priés, ils insistèrent^

après avoir insisl , ils ordonnèrent. Lus Athéniens

vouloient opposer liertc à insolence, rompre pLtôt que

de plier. Tfuhnistocle représenta que le moment n'é-

toit pas favorable pour parler avec hauteur
\
que ce'

seroit prut-élrc exciter les Lacédémoniens à un effort

violent , dont Tévénemcnt seroit de détruire ce qui

«toit commencé *, qu'il valoit mieux mettre l'affaire en

négociation*, et il s'offrit pour la conduire.^ .uj4.iv. î

Il psirt avec les députés lacédémoniens
,
prend le

chemin le plus long, les amuse en route. Cependant,'

malgré ses lenteurs, il arrive avant ses collègues d'àm-»

bassade. On veut à Sparte entamer l'aflaire, mais il re-

T'^éscnte qu'il ne peut traiter sans 1 autorisation et la'

présence de ceux qu'on lui a adjoints. Pen>k.it qu'on

les attendoit , les Athéniens travailloi'nt jour et nuit

à fortifier leur ville, tous les citoyens y mettoient la

main , et s'y employoienl avec la plus granilc ardeur.
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Les collègues arrivent enfin , et avec eux la nouvelle

que les ouvrages sont presque achevés. On en fait

reproche à Thémistoclc ,• il se tient sur la négative

et ne peut le croire. î'orcé de céder aux preuves qu on

lui dbtine , il doute encore , et dit que la chose vaut

bien la peine qu'on s'en assure positivement-, qu il

faut envoyer des commissaires sur les lieux. En ar-

rivant, iU reconnurent combien on avoit abusé de la

bonne foi des Lacédémonicns. Ils voulurent partir.

Thémisîocle avoit prévenu ses compatriotes de la

conduite qu'ils dévoient tenir avec eux. Ils furent

retenus, et on ne les relâcha que quand Thémis-

toclc fut de retour. Lorsqu'on lui parloit de celte su-

percherie, accompagnée de tant de mensonges, il

répondoit : C'est le bien de la patrie j il n'y a rien

{fu'onne doive faire pour elle^"-^'^ -- . -- ~

Aristide j malgré son dévouement, ne se seroit

pas permis des procédés pareils
,
quand bien mc^me

Athènes auroit dû en retirer les pUîs grands avan-

tages. Il le lit bien voir dans l'occasion suivante :

Thémistocîe , toujours ardent pour l'augmentation du

pouvoir et des ricliesses des Athéniens , avoit conçu lé

projet de les rendre maîtres de la mer , et par là seuls

possesseurs des trésors du commerce. Pour cela il

invagina de brûler les vaisseaux des autres états , et

il en avoit les moyens. 11 se présente au peuple, et

annonce une entreprise extréirr *nent utile , mais qui'

exige le secret , et demande qu'on l'autorise à l'exé-

ciîlei». L'assemblée répond qu'il peut la communiquer

à Aristidej et que, s'il l'approuve, elle sera exécutée,-
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Aristide écoule et revient dire à rassemblée : « Ob

N que Thénustocle propose est la chose la plus avaur

V tageuse aux Athéniens , mais aussi la plus injuste. »

A ces mots le peuple rejette le projet. Sans doute il

se souvint d avoir été trop favorable à une propoèitiou

de Miltiade semblable à celle-ci é |1 est beau ck yoi^

tout un peuple se repentir d'avoir été injuste. < >

La guerre dont les Grecs étoicnt toujours menacés

^e la part des Perses fit prendre la résolution d'en^

iretcnir à frais- communs un corps d armée toujours

prêt à se porter d'abord au danger le plus pressant*

Mais comment délerniiner ce que chaque éïat jÇourni-r

Toit de troupeî '^X d'arg'.'n)t? Les Grecs jetèrent unani-

mement les yeux sur Aristide pour faire cette réparti-

tion j il s'en acquitta avec une équité qui contenta tou9

les intéressés. Sa fidélité inviolable dans la garde et la

distribution des deniers lui mérita les louanges de

toute la Grèce. Thémistoele, impatienté de ces éloges

dont au fond il étoit jaloux , dit un jour : « Eh bien !

» c'est le mt'rite d'un coftre-fort. C'en est un d\i moins,

7^ lui ait Aristide x. ' une autre occasion , d'avoif

V les mains nettes , et de ft'être pas e^lave de Far-";

Ainsi CCS deux hommes, s* e^timab!es d'ailleurs,

ne poi«voient se refuser la petite satisfaction de se

piquer. Thémistoele commaadoit alors dans. Athènes;

il y faisoit régner la démoci atie
,
qui lui concilioit

l'amour du peuple. Miîgré Aristide il avoit obtenu

que les archontes , ces premiers magistrats de la ré-j

Bubliq.ue, qui n'étoient «lulrcCpis choisis qu'entre lc|
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{Premiers citoyens
,
pussent être pris désormais indis»

tinctement dans les différentes classes du peuple.

jéristide souffrit patiemment ce triomphe de son ri'

val, et ce fut le dernier, «^.-w v^ . -: .

Les Lacédémoniens ne pardonnoient pas à Thé-

mistocle de les avoir joués dans Taffairc des fortifica-'

tiens d'Athènes. D'autres occasions dans lesquelles il

s'étoit avec raison opposé à leurs entreprises injustes,

et où il les avoit fait succomber , leur persuadèrent

qu'ils avoient en lui un ennemi dont ils ne pouiroiont

se débarrasser qu^en le perdant. Ils intriguèrent si

bien à Athènes , suscitèrent tant de plaintes contre

lui
,
gagnèrent tant de gens

,
que ce même peuple dont

il éloit Tidole , non-seulement Tabandonna , mais

encore le bannit par Fostracisme. Il se retira à la

cour à\t4dmctej roi des Molosses. Les Lacédémoniens

Vy poursuivirent. Ce roi, trop peu puissant pour le

défendre , lui donna de laigcnt pour se sauver en

Asie. Il se réfugia chez les Perses, auxquels il avoit

causé tant de mal : ils le reçurent bien. Le roi lu "

donna une femme persane , des terres , de grands

privilèges pour lui et ses descendans. Ils en jouis-

soient encore cinq cents ans après. Aristide , loin de

triompher du malheur de son rival , refusa de se join-

dre à ses ennemis. Il s'opposa à la peine de mort

qu'ils vouloient faire porter contre Thémistocle y e!^

n'en parla jamais qu'avec égards et ménagemens.

Il avoit forhié, pour le lui opposer, un jeunehomme
nommé Cimoiij fils de Miltiade, le vainqueur de Ma-
rathon. Digue de ce père, il Tégala par la fermeté d*
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courage-, mais il fut plus heureux. On le compara à

Thcmiitoclc pour la force du jugement, et à y^ristide

pour la probité. Cimon fit ses premières armes à Sa-

lamine , et ne tarda pas à être chargé du comman-*

dément en chef. Sous ses ordres les Athéniens ne

connurent jamais que la \ictoire. lien remporta deux

dans le même jour contre les Perses , Tune sur mer ,

près Tembouchure du fleuve Eurymédon , Tautre sur

terre , où il poursuivit les soldats de la flotte qui s é-

toient joints à ceux du camp. Il les défit entièrement^

et lit tant dans les vaisseaux quà terre un butin

iiiimcnoc. Avec quatre vaisseaux il attaqua une flotte

et la battit , se rendit maître de la Chersonèse et s'em-

para des mines d'or de Thrace , ce qui étoit le but

principal de son expédition. Il rapporta des sommes

prodigieuses au trésor public , et ne s'oublia pas lui'

même. Ses richesses lui donnèrent le moyen de sa-

tisfaire le goût de générosité qui lui étoit naturel, li

donnoit libéralement
,
prévenoit même la demande.

Jamais un citoyen pauvre ne sortit mécontent d'au-

près de lui -, sa familiarité étoit sans bassesse , et sa

réserve sans hauteur.

Dans le même temps paroissoit sur la scène pu-

blique un homme dont le caractère contrastoit en

plusieurs points avec celui de Cimon: Pért'clès, des-

cendant de ceux qui avoient chassé les Pisistratidcs.

Cet avantage lui donnoit déjà un degré de faveur au^

près du peuple , au lieu que la franchise de Cimon j

qui ne S£ caclioit pas de son penchant pour l'aris-

locratie, lui faisoit tort auprès de la multitude , et

1
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rfiitloit m^me sa générosité suspecte. Cimon aimoit

à paroître
,
portoit sur son visa(;e un air de sérénité

,

et avoit dans ':'i manières une affabilité qui char-

moiK Périclès ne ; e montroit que rarement, et comme

s'il y eût été forcé par le devoir de ses emplois. On ne

lui voyoit jamais que la gravité d'un mag,islrat sévère

e ou d'un juge. 11 cachoit même son talent pour Télo-

quence, qu'il possédoit au souvi ain degré, de peur

d'éveiller la jalousie. S'il avoit pu , il auroit changé

sa pîiysionomie, qui te .oil un peu de celle de Pisi-

st, te, parce qu'il s'étoit ap eu que celte ressem-

blui-ice étoit remarquée , et que les zélateurs de la

démocratie en tiroiont des inductions fâcheuses : tant

les républicains sont ombrageux !

Une lutte s'établit entre les deux nvaux. chefs de

deux factions qui n'avoient, piô;endoient-elles
,
que

Tintérét public en vue. Si vous laissez aux grands
,

disoient les zélés démocrates , les dignités militai ics

et civiles, les charges judiciai^ 3, les emplois lucra-

tifs , le peuple sera traité en esc \^se , écrasé d'impôts

pour nourrir le faste des richf ô. Ceux-ci , défendant

les prérogatives dont ils jouissoient , répliquoient r

Le peuple , occupé de ses travaux journaliers , ne

peut acquérir les qualités néce saires pour comman-

der, pour juger, et ses besc^ns souvent l'empé-

cheroient de manier avec intégrité les deniers de la

république -, c'est donc pour son propre intérêt qu'il

faut lui ôter les moyens de se piocurer des pouvoirs

qui deviendroient dangereux pour lui-même. En con-

séquence on combinoit les formes (''élection , les
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manières àe prendre les suffrages , les proliibitions ^

les ex "i'jiis , en un mot, tout ce qui pouvoit don-

ner an peuple plus ou moins de pnVn<Klerancc dans

les élections : c étoit là le grand art du gouverne^

ment. Dans cette vue, les chefs s'entouroieut demis*

saires qui se répandoicnt dans la place publique

pour diriger les vœux et le choix du peuple» „!,.; :,w

. Périclcs avoit une grande habileté dans ce genre

de manège. Il se présentolt toujours seul , mais il

avait une foule de partisans actifs et bien instruits qui

agitoient le peuple dans le sens nécessaire à la réus->

site de ses projets. Quand il montoit à la tribune

,

c étoit avec un air de timidité , de circonspection , on

pourroit dire a hypocrisie. «Plaise aux dieux, disoit-il,

» qu il nej^écliappe rien qui puisse compromettre

» les intén^du peuple. )> Il parloit et disparoissoit.

Maig! {' ses artifices , le parti des grands Tcraporloit

,

p^^tce >Lïue Cimo/if étant plus riche, pouvoit donner

ilavanîiige. Périclcs trouva le moyen de réparer cette

inégalité en distribuant l'argent du public. Ainsi il

gagnoit le peuple à ses propres dépens -, conduite que

les politiques habiles ont imitée depuis. ^ . . ./ *<'.

-La victoire balança quelque temps entre les deux

partis. Enfin elle se décida par une accusation publi-

que contre Cimon. On lui reprochoit d'avoir reçu des

présens des Macédoniens pour ne pas entrer chez

eux
,
quand il eut enlevé aux Perses les mines d'or de

Thrace. « Je ne Tai pas fait , répondit fièrement 67-

» morij parce que je ne suis pas Tennemi du genre

» humain. J'ai respecté une nation distinguée par sa

>'
Il

» si

)) ti

» tj

)) cl

»
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V justice, et dont les bienfaits dignes de reconnais

-

)) sanée ont été utiles à mon armée et à moi pen-

>» dant que j'étois sur ses frontières. Si mos concf-

M toycns regardent ce que m'objecte ni mes ennemis

V comme un crime
,
je subirai leur jugement , sans

» néanmoins concevoir en qu ^ifaiili. » On savoit

si bien que cette accusation (it oquée et dirigée

par Pcridès j que ce fut ,. » n s'adressa pour

tu suspendre les efi'ets. Il étcit mbre des accu-

sateurs nommés par le peuple , lL pcut-<^lrc le plus

redoutable. Elpintce, sœur dcTaccusé, alla le solli-

citer en faveur de son frère. Il la reçut av( c un sou-

rire moins désobligeant que la réponse : « \ ous nVtes

)) point assez jcuno , lui dit-il , madame, pour <ître

)) employée avec succès dans de pareilles affaires. »

On prétend que cette réponse peu galante caclioit

l'impression que la solliciteuse avoit faite sur lui j im-

pression dont on crut remarquer les eftiets par la suite.

Dans le cours du procès Périclès ne parla qu'une

fois , et avec les plus grands égards pour Cimon. U
passa si légèrement sur l'affaire qu i[ sembloit ne le

pas croire coupable. Il comptoit sans, doute sur des

orateurs moins complaisans , et il ne se trompa pas.

Cimon fut banni par Tostracisme. Les lois de ce ban-

nissement étoient si sévères
, que , dans une guerre

(Contre les Lacédémoniens , Cimon ne put obtenir la

permission de combattre. Il se présenta à sa tribu
,

demanda à être reçu dans les rangs comme simple

soldat. On le refusa. Ses amis le prièrent du moins

< de leur laisser ses armes comme un gage de. la vie-
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loirc. Mais ce gage n opéra point. Les Athéniens

furent battus , et tous les braves amis de Ci'mon pé-

rirent courageusement sur le champ de bataille. Ils

regrettèrent Cimon, etPén'clcs le laissa rappeler. On
croit qu il y eut entre eux une convention dont El'

pinice fut méiUatrice -, savoir
,
que Cimon ne se méle-

roit pas des affaires , mais que Pènclès lui laisscroit

commander les armées.

[255o.—44^*] C^s belles armées, toujours vic-

torieuses sous Cimonj étoîent son ouvrage. On a

vu que les états de la Grèce avoient pris, du temps

f^CAristidCs rengagement de fournir de l'argent et des

soldats pour un corps d'armée qui seroit toujours

subsistant. Insensiblement ce zèle se refroidit. Les

corps de plusieurs cantons ne se recrutoient plus. Les

Athéniens vouloient les forcer à envoyer leurs con-

tingens d'hommes. Mais Cimon opina à recevoir

plutôt de Targent. « Cest lé moyeu, dit-il, de les

y> désaccoutuma' de la guerre -, et avec cet argent

)) nous lèverons des soldats qui ne dépendront que

» de nous. » On prétend que, sûr d'une armée bien

soldée, et qui ne dépcndroit pas de Tinconstance de

la populace athénienne, il conçut un projet qui pa-

roîtroit insensé, si Alexandre ne Tavoit pas réalisé :

c'étoit de porter la guerre en Perse, dans l'intention

de ne point poser les armes qu'il n'eût conquis Tem-

pire. Comme il connoissoit les Athéniens très-avides

de butin, il commença par attaquer F île de Chypre,

où se trouvoicnt de très -grandes richesses, afin que

cçt appât les déterminât à approuver son projet-, mais
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iV mourut au sein de la victoire. Les Athéniens de

nouveau commençoient à se lasser de lui. Uàme
noble et généreuse de Cinion ne pouvoit s*accoutumer

aux vues basses et intéressées de ses compatriotes. Il

blâmoit hautement leur disposition à sacrifier la vertu

au ga'u, et l'honneur à Fambition. Ci'mon faisoit à

cet égard entre Sparte et Athènes une comparaison

humiliante pour celle-ci. Lorsque les Athéniens se

peimettoicnt quelque chose de semblable, il avoit

coutume de dire : Les Lacédémoniens neferoient

pas cela^ i>.\ x(v:v-i-.r.i^\ at ,5^.. ^jjî-îrt'ï»'-^'»^- u - ':.

[2553.—445 •] L'<îxil de Cinion avoit établi le

pouvoir de Pcridès} la mort de ce grand homme le

consolida*, mais ce ne fut pas sans peine et sans dé-

goûts de toute espèce qu il put en jouir. Il vit d'abord

Athènes attaquée et serrée de près par les Lacédémo-

niens. Il la délivra en gagnant à force d^argent le

conseiller du jeune roi de Lacédémone. Alors il

jouissoit encore d'une autorité généralement respec-

tée -, de sorte que, quand il rendit ses comptes sur cet

arliclej on se contenta de celte note : Dix talens e/w-

ployés à propos. Mais il fut obligé de consentir à

uiic expédition mal concertée, dont un capitaine

plus bouillant que sage arracha Taveu aux Athéniens.

Périclès espéroit faire oubUer Tcntreprise en la sus-

pendant : Le temps, disoit-il, est le plus sage des

conseillers; mais on ne Técouta pas. Les Athéniens

CQmptoient piller-, c'en fut ^ssez pour courir sur les

Béotiens. Les agresseurs furent battus, et leur avidité

bien reconnue leur suscita un grand nombre d'enne-

i 1

\\
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mis. On fit alors un cens des citoyens d'Athènes. Le

nombre n'allait pas au-delà de quatorze mille qua-

rante personnes; ce qui fait regarder comme une

chose bien étonnante qu'au milieu de tant d'ennemis,

cette ville, avec si peu d'hommes, osât songer à

•fonder des colonies, à humilier ses voisins, et même

à subjuguer les étrangers. ' -^ * ^* ">

Périclès n'étoit pas toujours maître de tempérer

cette ardeur guemère •, pour lors il s'y préloit , et

c'étoit ordinairement avec succès. On ne voit pas qu'il

ait essuyé de défaites, au lieu qu'on lui compte beau-

coup de victoires. Ce qui plaisoit au peuple d'Athènes,

c'étoit le zèle de ce général à propager la démocratie.

Il rétablissoit tant qu'il pouvoit dans ses conquêtes.

Mais ce zèle, il ne l'avoit que pour la démocratie

qui lui étoit favorable-, c'est-à-dire qu'il ne soutenoit

le pouvoir du peuple que pour être puisrant, et pour

être seul puissant par lui. Thucydide, homme d^un

. mérite distingué , Périclès trouva moyen de le sou-

mettre à l'ostracisme. On remarqua qu'après cela il

changea ses manières, afiecta dos airs de prince, et

•prit hautement, comme une chose à lui due, l'admi-

nistration de toutes les affaires.

Pendant qu'il jouissoit de son autorité avec une

hauteur qui «embloit défier l'envie , il vit tout d'un

coup une nuée d'ennemis qui n'osoient s'attaquer à

lui, fondre sur ses amis les plus chers. Périclès avoit

chargé Phidias, sculpteur célèbre, de faire la statue

de Minerve, Par une flatterie que Périclès souffrit

,

le sculpteur Favoit représenté sur le bouclier de la
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1

AéessCf combattant une Amazone. On ^'attaqua pas

cette adulation *, mais on accusa Tartiste de s'élre

approprié une partie de Tor et de Targeut que le

trésor public lui avoit donné pour la statue. Phidias

prévo^iant sans doute la calomnie, avoit employé Tor

et Targcnt de manière qu'on pouvoit Voter et le peser.

LVxpérience faite, Phidias fut déclaré innocent. Il

n^n fut pai moins mis en prispn, où il mourut

empoisonné ; on eut la noirceur de flaire tomber sur

Périclès le soupçon de ce crime.

HermippCj assusateur de profession, accusa d'im-*

piété jélspasi€j fameuse courtisane
,
présidente pour

ainsi dire, de la société de Jèériclèsj de lui servir de

complaisante, et de séduire pour lui les femmes et les

filles des citoyens. DiophitCj autre accusateur, fit

déclarer par une loi que ce seroit un crime de ne pas

inforn^er Taréopage de la conduite de ceux qui ensei-

gneroient des choses contraires à la religion du pays
^

011 même qui établiroient des disputes à ce sujet, sous

prétexte de donner des leçons de physique ou d'astro-*

Homie. Ce trait portoit coïx\xq.Anaxagope^ précep-

teur de périclèsj et contre Périclès lui-même. En
conséquence ^/Mzxagore fut cité en justice. Dmcon-r

tide, troisième accusateur, pour embanasser Périclès

de tous côtés, proposa qu'on lui ordonnât de rendre

SCS comptes. Périclès se retira de tous ces pièges.

Aspasie plaida elle-même sa cause d'une manière si

victorieuse, qu eUe fut renvoyée absoute. Des auteurs

ont dit qu'elle dut sa justification plus à ses charme»

qu'à son éloquence-, que Périclès Tamena lui-même

1. iG

1
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devant le tribunal, couverte d'un simple mantrau

qu'il ùi tomber à ses picds^ et que les juges, happés

de sa beauté, la déclarèrent tout d'une voix inno-

.
cente : anecdote peu digne de la gravité de Périclèsj

et du caractère sérieux de l'aréopage. Â 1 égard

à!Anaxagorej son disciple ne crut pas pouvoir sau-

ver un homme dont tout le crime consistoit dans un

mérite supérieur. 11 lui conseilla sagement de quitter

l'Atlique, et l'accompagna jusqu^à une certaine dis-

tance pour témoigner combien il Testimoit. Aldhiade

conseilla à Périclès de songer plutôt aux moyens

de ne pas rendre ses comptes, que de les rendre.

Ccomme celui-ci s'en «ccupoit sérieusement, pour

détourner l'attention du peuple de cette affaire, il

profita habilement des circonstances. Les Lacédémb-

niens et les Athéniens se disputoient l'empire de la

Grèce. Les peuples de cette contrée se partagèrent

entre ces deux républiques, et la guerre du Pélopo-»

fièse, allumée par la politique de Périclès^ embrasa

tous les peuples de cette contrée, ivaiw > ^>ii0Xiliî((

[2667.—4^*'] ^" l'appela la guerre du Pélo«

ponèse, parce que ce petit pays en fut le principal

théâtre. Dire quelles eb furent les causes préparatoi-

res, ce seroit entrer dans un long détail de querelles de

familles, de jalousies de villes voisines, d'animosités

excitées par les entraves du commerce, de refus de

droits de cité, de violations d'hospitaUlé
-,
on verroit

des pillages, des trahisons, des brigandages, des atro-

cités. Enfin les Athéniens et les Lacédémoniens

,

nations rivales, qui jusqu alpr?; en aillent les préten- d'agir.



tpau

ppés

ino-

dèsj

gar^

sau-

is un

uittcr

; dis-

biade

oycns

mdre.

,

pout

ire, il

démo-

de la

gèrent

élopo-

brasa

ATHÉNIENS. 363

lions réciproques, avoienl fomenté ces inimitiés par-

tielles, ont fait éclore une haine générale qui s est

paitagée en deux grands corps sous les drapeaux

Spartiates et athéniens, et a enfanté la guerre du Pé-

loponèse, qui dura environ trente ans. Nous croyons

convenable d'écrire h s événeraens de cette espèce en

style sommaire, afin qu'il soit plus aisé d'en saisir le

fil, et de se représenter distinctement les causes qui

ont amené la décadence d'Athènes,

T' année. Les Lacédémoniens ravagent le terri-*

toire d'Athènes et viennent jusque sous ses murs.

Pénclès^ croyant ([ii^rchidamuSj leur chef, qui

étoit son ami, pourroit épargner ses terres, déclare

qu'en ceTcas il en fait don à la pitrie. Les Athéniens

veulent tenter une sortie contre Ieui« ennemis, beau-

coup plus forts qu'eux. Périclùs s'y oppose. « Les

» arbres, leur dit-il^ quand on les a taillés ou même
» coupés, repoussent', mais des hommes une fois

» peiKl^s le sont toujours, m Juste censure des géné-

raux - prodigues d'hommes. Il fait sortir des flottes^

qui rendent aux ennemis les maux qu'Athènes en* re*^^'!

cevoit. Pendant ce temps il amuse les citoycrts par'

des distributions d'argent pris dans le trésor public,*

par une loi sur le parlage^des teit-es, par des hon*|.

neurs funèbres rendus^aux morts; r-
'^'*^^'*«

'f^^J^'l^

a* <ï/i7î^c. Conti^fUation des raalheurs. Vhè jieitë*

affreuste désole PAttique pendant que les ehnemis lâ^

ravagent. Périclès retient les Athéniens feiaîgré'eux

dans leurs riiurs. La peste gagne la flotte et Fempéche

d'agir. Les Athéniens perdent courage, demandent la

i6.
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paix et ne peuvent Tobtenir. Aigris par ce refus, ils

otent à Périclès ses dignités et le condamnent à une

amende. XantippCj son fils, libertin et prodigue^ ir-

rité de ce que son père ne lui donnoit pas Targent

^u il vouloit pour ses débauches
,
quitte la maison

paternelle et accuse son père de mauvais commerce

avec sa femme. Ce fils dénaturé meurt de la peste.

Pén'clcs perd sa sœur, presque tous ses parens et

amis, et enfin ParaluSj son dernier fils. Ce fut alor^

que toute sa fermeté l'abandonna. Ayant voulju met-

tre la couronne de ficurs selon la coutume sur le

tombeau de ce fils malheureux, il ne put soutenir ce

ci'uel spectacle. Sa douleur éclata par des cris et dc§

sanglots. Depuis ce temps il mena une vie fort reti*?

rée et s'abandonna à la mélancolie. ^ ^ ' -

' Les Athéniens, sur les remontrances d^^/c/^/oi^,

se repentent de leur injustice à Tégard de Périclès.

11 se remet au timon des aiïaircs. Le peuple le reçoit

ayçc des acclamations de joie. Un ambassadeur des

Lacédémoniens au roi de Perse, tombé entre les<

.

^ ^ .

iQainsdes Athéniens, est mis à mort ^n représaille

de pareils meurtres commis par les Spartiates. Les

mêmes Atl^éniens assié^nt Potidée, dont les habitans

spnt réduits à une telle faiftine, que plusieurs d'entre

eux mangent ^e la chaii' humaine. \U sont forcés de

se rendre', les assiégeans leç cM/iMpt de leur viUc, et

ne permettçnt aux hqmmes d'empoittr qu'^ii hal^it,

et aux femmes deux. ' '. ; /'^5^; 1
^

3' aimée. Les succès et les revers sont partagés
;

Périclès meurt de la peste qui le minpit insensible-
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ment. Comme iî tloit à Itxlrcmiu', qudques-uns de

SCS amis s'cntrctcnoicnt auprès du lit de ce grand

homme de son rare mérite, parcouroient ses vie*

toircs-, ils ne croyoicnt pas être entendus du moribond,

qui,^ rompant le silence , leur adressa ces paroles :

« Je m'étonne que vous releviez si fort des choses

» auxquelles la fortune a tant de part, et qui me sont

» communes avec tant d autres guerriers, pendant

» que vous oubliez ce qui m'est personnel et plus

» glorieux que tout le reste-, c'est qu'il n y a pas un

» seul citoyen à qui j'aie fait prendre le deuil. » H
comploit apparemment pour licn la mort lente do

ceux qui, s'opposant à ses projets , et refusant seule-

ment dé f.ubir son joug , bannis, fuyans ou ruinés

,

avoient péri de misère, de tristesse, de désespoir, et

donl on n'avoil pas osé porlcr le deuil. De plus, pour

gouverner le peuple, il ne se fit point de scrupule de

le corrompre. Juste rcp:oclie qu'on fait à sa mé-

moire, et bien capable de le flétrir, quelques grandes

qua! V qu'on 1 ui reconnoisse

.

4% ^'> ^% 7" et S' années. Les Lacédemo-

niens et les Athéniens s'occupent à établir, les pre-

miers l'aristocratie , les seconds la démocratie dans

les villes dont ils s'emparent: Ils y forment des par-

tis, fomentent des divisions et mettent les citoyens

aux mains les uns contre les autres. Les malheureux

habitans de Corcyre, capitale de l'flc du m<!me nom,

sont un funeste exemple des excès auxquels on se

porte dans les guerres civiles. Le gouvernement y
ctoit démocratique. Les Corinthien s^ alliés des Laoé^
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flémoniens et partisans de Taristocratic, ayant fai(

un grand nombre de prisonniers dans une action

,

les pénètrent de leurs principes et les renvoient à

Corcyre pour y établir le pouvoir des grands. Ces

]iommes obtiennent d'abord l'avantage sur les par-

tisans du pouvoir populaire, dont ils massacrent un

grand nombre i ciux-ci , devenus les maîtres à leur

tour par le secours des Athéniens, se venj^ent cruel-

lement. £n vain les malheureux imploroient la pitié

de leurs compatriotes et embrassoient les autels-, ils

en furent arrachés et tués impitoyablement. Quelques-

uns échappèrent -, les Corcyriens les poursuivirent et

en égorgèrent un grand nombre. Il n'en restoit plus

que soixante qui tombèrent entre les mains des Athé-

niens. Ces malheureux les supplioient de ne pas les

livrer à leurs compatriotes , et de les tuer plutôt eux-

mêmes. Les Corcyriens, craignant la pitié des Athé-

niens, entourent le lieu où leurs concitoyens étoient

gardés et tâchent de les percer de flèches. Réduits

au désespoir, ces bannis se tuent les uns les autres.

9*' et 10* années. Propositions de paix, trêve

et traité entre les Lacédémoniens et les Atlu'niens.

Mais Texécution des conditions fait naître des diffi-

cultés ', les prétentions des petits alliés étant mal ré-

glées, ils continuent les hostilités, et les principales

puissances deviennent auxiliaires. r - :{,-fii

II", là® et 13" années. Alclhiade
,
que nous

avons déjà nommé, paroît sur la scène. Il étoit neveu

<|e Cimon, descendant en droite ligne dijijax par

son père, et des Alcméonides par sa mèrcj il étoit
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dVne beauté peu ordinaire, plus riche que la plupart

des nobles d'Athènes, savant, éloquent, iiifatigablci

magnifique, affable, et surtout habile à se prêter aux

circonstances } cest>à-dire qu'il savoit, quand il eu

ctoit besoin, se parer de ces belles qualités. Mais

quand il lâchoit la bride à ses passions, fl ctoit in-

dolent,4uxurieux, dissolu, adonné aux femmes, in-

tempérant et irréligieux. Enfin il surpassoit tous ses

concitoyens en vices et en vertus. 11 s'attacha à tSo-

crate, philosophe célèbre, et gagna à cette liaison

des lumières qu un philosophe aussi sage pouvoit

seul lui donner. Socrate fit concevoir de grandes

espérances A'Mcibiade aux Athéniens qui
,
portés à

l'indulgence , admirèrent jusqu'aux étourderics de

leur jeune compatriote. . . ;< «i . ^w -^
«

- Il y avoit à Lacédémone des familles dévouées à

la démocratie*, à Athènes des familles démocratie

ques, et ces familles se correspondoient. Celle d'^/«

,
cihiade de tout temps avoit montré de l'attachement

pour les Spartiates y mais , soit peu d'estime de ses

talens en négociation , soit défiance de son crédit

,

des ambassadeurs lacédémoniens qui venoient à Athè-

nes traiter une afiaire importante s'adressèrent à Ni-

<;;a5, qui avoit inspiré de la jalousie à Alcibiade. Leur

première démarche, d'après le conseil de Nicias, fut

de dire dans le sénat qu'ils avoient de pleins pou-

voirs. Alcihiade, qui vouloit les faire repentir de la

préférence qu'ils avoient donnée à Nicias^ les en-

gage à souper. Ils s'y rendent en considération des

\^^ov^^Akihiad^ avec leur patrie. Dans la liberté



-368 ATUÉiMlixNS. •

et la fianchise du repas, 1 hôte Kui fait un reproché

amical de ne s'éitc pas adresses directement à lui

,

«lui leur auroit donné de bons avis pour la réussite

de leur affaire -, qu'il n'auroit ru garde surtout de leur

conseiller de dire qu ils avoicnt de pleins pouvoirs ',

que ce serf un moyen de les forcer à des conditions

qui déplairont à ceux qui les envoient
)
qu H n'y a

de remède à cette faute que de iiîtracler leur décla-

lalioQ.

On convient du fond et de la forme de la rétrac*

fiation. Le lendemain , ils paroissent à rassemblée du

peuple et proposent leur alTaire. La première ques-

tion iVy/lcibiade est : n Avez-vous de pleins pou-

M voirs? » Ils répondent : Non. « Voyct, s'écrie ^Z-

» cibiadc, la bonne foi de ces Lacédémoniens, qui

>» vous nient aujourd Iiui iiardiment ce qu'ils ont af-

» firme hier dans le sénat ! » Le peuple irrité i*cfusc

d'enlendre les ambassadeurs qui auroient découvert

la fraude,,et vouloitsur-lc-cligmp conclure avec le»

Argiens une ligue que les Lacédémoniens avoient in-

térêt d'empêcher. Il survint un tremblement de terrc(

qui rompit l'assemblée. Nicias obtint que l'affaire se

traiteroit à Lacédcmone, où il se fit envoyer. Mai» le

parti démocratique de cette ville étoit prévenu , et

Alcihiade eut le plaisir d'empêcher que Sparte ne

mît obstacle à la ligue avec Argos, laquelle pouvoit

devenir le germe d'une longue guerre où il trouveroit

occasion de se distinguer. ::u? i; i.. t i -^ si; ..^.::

Les habitans de Patras, dans l'Argolidc, plus pro-

ches de Sparte que d'Athènes, auroient bien voulu
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ne pas faciliter aux Atlicnicns rentrée dans leur

pay^. <( Si nous vous donnons , disoicnt-ils à ^/c/-

» biadCj la facilite que \ous demandez , vos compa>

» triotos pourroient noua engloutir un jour. Je n'en

)> sais rien, répondit-il d'un air dégage; mais s'ils le

» font, ils seront obliges de commencer par les

M pieds; au lieu que, si vous ne vous appuyez pas de

» notre secours contre les Lacédcmouicns , ils com-

» menceront par la tête, et vous dévoreront tout d'un

n coup. » Belle alternative pour ces malheureux! -^

• i4", i5*, i6' et 17* années. Les Argiens se

déclarent pc^r Sparte, abolissent chez eux la démo-

cratie, et «taMissent le gouvernement aristocratique.

Ils 9'en lassent, cha<;sent les Lacédémoniens , ban-

nissent les chefs du parti aristocratique et rappell<>nt

les Athéniens. Alcibiaâe va seconder la démocratie,

et fait exiler ceux qui étoient soupçonnés de favori-

ser Laeédémone. Beaucoup d'habitans de la petite île

de Mélos sont punis encore plus cruellement de leur

attachement à Sparte. Les Athéniens font mourir

tous ceux qui étoient en état de porter les armes , et

eminènent les femmes et les enfans captifs.

Les Athéniens et les Lacédémoniens font de la Si-'

cile un nouveau champ de bataille. Les premiers

Yeulcnt la conquérir, a De là, disoit Atcthiade, qui

» partageoit le généralat, nous passerons en Afrique,

» nous réduirons Carthage et la Lihyc , et Tltalic

» sera subjuguée à son tour. » Pendant qu'on prcpn-

roit l'expédition, presqu au moment du départ, tout<is

les statues de Mercure se trouvent mutilées en une

1* 16..
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îiuit. On cherche les auteurs du sacrilège, mais les

perquisitions sont inutiles. Comme on avoit publié

que toutes personnes , de quelque condition qu elles

fussent, scroicnt admises à déposer, des esclaves dé-

clarèrent que des jeunes gens, à la tête desquels étoit

jilcibiade , échauffés par le vin, avoient en quelque

circonstance jeté du ridicule sur certaines cérémo-

nies religieuses.

Les soupçons se tournèrent donc sur Àlcihiade:

il demande à être jugé -, mais peut-être ne parut-il pas

sûr de le mettre en justice en présence de la jeunesse

d'éhtc qui alloit servir sous les ordres de ce ^^vz-

rai. On différa sous prétexte que le départ pressoit;

mais, lorsque la flotte eut mis à la voile, on intenta

action contre Alcibiade^ et Tordre fut expédié à un

des généi'aux , son collègue , de l'envoyer sous bonne

garde à Athènes , avec ses compagnons les plus no-

tés. Ils en furent prévenus et s'évadèrent. Alcihiade

«n'a quelque temps en Grèce
,
puis se jeta dans Lacé-

démone. £n quelques semaines, ce libertin, fondu

pour ainsi dire dans la mollesse , devint un Spartiate

grave et sévère. Il gagna la confiance des Lacédémo-

liiens , et par la conformité de mœurs qu'il sut prendre

tout d'un coup, en leur révélant les projets d'Athènes,

et montrant contre elle toute l'ardeur du Lacédémo-

m'en le plus déterminé. •

,

18". et 19*. années. Les Spartiates, profitant des

conseils àîAlcihiadt^ fortifièrent, près des frontières,

une place qui tient ceux-ci en bride. Cet avantage des

«Spartiates, et les défaites essuyées en Sicile, détcr-
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minent Athènes à faire des cliangemens dans le gou-

vernement. Le peuple décidoit tout, et ce peuple ctoit

trompé , entraîné par des orateurs vendus à des fac-

tions , ou domines eux-mêmes par des intérêts parti-

culiers. On établit un conseil de vieillards pour agiter

les affaires avant de les porter devant le peuple. On

décide aussi de retrancher les dépenses superflues, et

de traiter les alliés avec plus de douceur.

20^ année, Âlcihiade rend un grand service aux

Lacédémoniens en leur procurant Talliance des Per-

ses. Mais il séduit la femme à^ÂgiSj leur roi, qui

veut le faire tuer. Il se sauve chez Tissapherne j gé-

néral des Persans , et aussitôt le sévère Spartiate de-

vient un voluptueux Asiatique
,
précepteur de goût

,

arbitre des plaisirs. Mais ses galantes occupations ne

Fempcchèrcnt pas de faire des plans politiques et de

les suivre. Les Lacédémoniens lui avoient servi à se

venger des Athéniens. Il emploie ceux-ci à punir les

autres, et se sert du même moyen, savoir d'une al-

liance qu'il fait espérer à ses compatriotes avec les

Perses. Il en écrit aux principaux officiers de Tarmée

athénienne, qui étoit à Samos. a Mais , dit-il , les

)) Perses ne pi'omettent leur alliance et de grands se-

» cours à Athènes contre Lacédémone qu'autant

» qu'Athènes abjurera la démocratie , et y substi-

» tuera l'aristocratie , ou le gouvernement d'un petit

)) nombre-, et moi-même je ne rentrerai dans cette

» ville qu'autant que ce changement sera opéré. »

ai* année. Des députés de l'armée partent pout

faire cette propo§itiow. Ils avoient déjà été bien servis
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(Vavance par leurs partisans. Le cliarvi . \ent projeté

s étoit presque achevé , soit en flattant le peuple

,

soit en faisant pétir par la main, de quelques assas*^

sins , ou d'une manière plus cachée , les partisans de

la démocratie. Débarrassée de ces obstacles, la faction

dominante propose d'ôter l'autorité seulement à ceux,

de la lie du peuple , et de confier la puissance sou-

veraine à cinq mille des plus riches citoyens
,
qui se-

roient considérés comme constituant îc peuple. Mais

cette forme ne donnant pas aux chefs tout le pou-

voir qu'ils désiroient , ils prennent leurs mesures-

pour introduire le gouvernement , non pas des grands ,.

qui est Taristocratie , non pa»de tout le peuple
^
qui

est la démocratie , mais des chefs choisis entre les

plus riches du peuple ,
qui est l'oligarchie.

Un orateur , nommé Antiphonj si séduisant, que

le peuple lui avoit défendu de parler en public , s'a-^

VAnce néaiunoiiis à la tribune^ et propose d'élire dix

hommes qu'on chargera d établir des lois conforme»

aux circonstances. Ils sont élus y convoquent le peu-

ple-, et lorsqu'on s'attendoit à un corps de lois, ils

demandent seulement qu'il soit permis à chaque Athé-

iMen de dire librement son avis. Rien de plus juste >

s'écrie-t-on. j4nliphon
,
qni ctoit tout prêt , mais qui <

n'avoii pas voulu s'exposer sans une autorisation aussi

précise à proposer un fJan qui abolissoit totalement

l'ancien gouvernement , développe son système par

l'organe de Pysandre , dépirté de l'armée.

On choisira cinq prytanes ou cinq chefs docoloone,

qui nommeront cent hommes dont ils feront partie»



ATHÉNIENS. Sji

Chacun de ces cent hommes s'associera trois col*

lègues*, ce qui fera quatre cents hommes , auxquels

on donnera un pouvoir absolu , et qui porteront l'af*

faire aux cinq mille, quand ils le jugeront à propos»

Cette forme est reçue avec acclamation par le p^ple,

qu'on dépouilloit de toute autorité. Les élections se

font en présence de rassemblée. Quand elle est sépa*

rée , les quatre cents , armés de poignards et accom-

pagnes d'une garde, entrent dans le sénat , et chassent

les sénateurs , après néanmoins avoir payé ce qui étoii

dd de leurs appointcmens.

Ce j^an qui
, par ses- altérations , étoit tout diffé-

rent de celui qu'on avoit annoncé à Tarmée, ne lui'

plut pas. Alcibiade, qui s*y étoit rendu avoit été

reçu par ses anciens camarades avec les plus vifs ap^

plaudissemens, et soutcnoit cet enthousiasme par Ics^

victoires qu'il leur faisoit remporter» Un gouverne-

ment qui excluoKt la noblesse presque autant que la

démocratie ne pouvoit être de son goût : Tarméc dé» >

clara qu'elle ne reconnoitroit jamais les quatre cents y

qu'elle aimoit mieux la démocratie : il se mit à la ré-

tablir où à la fortifier dans^tous les endroits où l'exem-

ple d'Athènes Tavoit détruite ou afioiblie. Les quatre

cents, de leur cdté, prenoient toutes les mesures

possibles pour se soutenir. Ils envoyèrent des com-^

missaires à l'armée pour la faire entrer dans leurs

vues. Ils tâchèrent de se faire un appur des Lacédémo—

mens , en proposant ou plutôt en demandant la paix.

Leur dessein étoit de soutenir leur autorité dans toute

lAttiqiie et ses dépendances , et, s'ils ne pouvoicnt

y
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réussir , de la conserver au moins dans la ville ; et

plutôt qu*i de céder à la démocratie et de tomber

entre les mains de ceux qu'ils avoient offensés , ils

étoient déterminés à tâcher d'obtenir des Lacédémo-

niens les conditions, les plus favorables et à leur

livrer Athènes « Ils commencèrent même de nouveaux

ouvrages au port du Pirée
, pour s'opposer à la flotte

que monteroit larméc, si elle s'approclioit. •

^*^ '

Le peuple ne vit pas tranquillement ces prépara-

tifs. Les soldats, s'apercevant qu ils étoient destinés

contre leurs camarades, s'y opposèrent. Il y eut une

émeute plus bruyante que dangereuse. Cependant les

quatre cents, saisis d'effroi, promirent de faire tout ce

que le peuple voudroit. On se contenta de les obliger

à réunir les cinq mille , dont apparemment ils avoient

suspendu rassemblée. Cette assemblée ordonna qu'il

en seroit choisi quatre cents autres dans les cinq

mille. Une nouvelle loi abolit Fautorité des quatre

cents, et rendit la puissance souveraine aux cinq

mille. GeuJt-ci enfin rappelèrent ^/c/ôiWe. >
? '

^

[2688.— 4'0*] C'étoit ce général qui , du sein

de ses victoires et de ses conquêtes, faisoit jouer à

Athènes tous les ressorts dont l'effet devoit être de

lui procurer enfin le pouvoir absolu. Il étoit sûr de

son armée •, scn affabilité , son courage , et surtout

ses succès lui avoient gagné tous les cœurs. Il les

combloit de gloire et les enrichissoit , deut moyens

bien puissans pour s'attacher les soldats. Entun même

joui , ce qui n'étoit arrivé qu'à Cimon , son oncle , il

remporta deux victoires, une sur mcr^ et Tautre sue
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terre , et partit pour Athènes à la t^le de sa flotte

triomphante , chargée de plus de dépouilles qu'on

n'en avoit vu dans cette ville depuis la guerre de»

Perses. ' '"v/- -"^^'^-- —- .^..'.v-ik.. v

Le peuple laissa la ville déserte pour aller au port

voir Âlcibiade. On ordonna que le décret de son

bannissement seroit jeté dans la mer , et les prêtre»

des divinités infernales furent chargés de Tabsoudre

des malédictions qu ils avoient prononcées contre lui.

Le peuple le nomma général de terre et de mer , san»

borner sa puissance , et s'efforça de lui faire oublier

ses injures par ses bienfaits. Mais sentant qu'avec un

peuple aussi léger , son crédit ne pouvoit se soutenir

que par des succès réitérés , il s'embarqua et battit

IcsLacédémonieiis. Malheureusement, pendant qu'il,

étoit absent de l'armée pour quelques jours, le com-

mandant qu'il avoit mis à sa place fut battu à son

tour. On attribua ce malheur à l'indolence et au dé-

règlement qui avoient retenu Alcihiadc à terre pour

ses plaisirs. A ces imputations on mêla des soupçons

d'inteUigence avec les Lacédémoniens *, et le défen-

seur d'Athènes , le restaurateur de ses pertes fut dé-

posé. Il se retira en Thrace où il se fit comme une

petite principauté , et bâtit un château où il pouvoit

braver la mauvaise volonté de ses ennemis.

On le remplaça par dix amiraux. Ils remportèrent

une grande victoire qui fut trcs-disputée et coûta

cher aiix Athéniens. Théramène, un de ces géné-

raux , accusa ses collègues de n'avoir pas fait enlever

leurs morts après le combat
,
pour leur rendre les
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derniers devoirs. Le peuple frcmil (Vhorrcur sur I«

«impie dénonciation. Les accusé» répondirent que lai

tempétcles en avoit empêchés. Théramène ^t alors

un discours pathétique. £n le prononçant il faisoit

cxf '^s des pauses afin qu'on entendît les gémis-

scmcns et les sanglots des parons et amis de ceux

qui avoient péri dans le combat. A ta fin de sa ha-

rangue ) il produisit un homme qui prétcndoit avoir

entendu les malheureux qui se noyoient dire qu'ils

demandoient pour toute grâce aux Atlkinicns de pu-

nir leurs généraux. Le peuple aussitôt, sans vouloir

lien entendre, condamna les vainqueurs à mortrr\

Deux généraux seulement n'avoient pas voulu cou-

rir le risque du jugement et s'ctoient sauvés. Les

autres étoient présens. Diomcdon , un d'entre eux ,

demanda à être entendu : <( Atliéniens , dit-'il
,

jv:

» souhaite que le jugement que vous venez de pro-

» noncer contre nous ne retombe pas sur la repu-

» blique. La seule grâce que nous ayons à vous

» demander , c'est de nous acquitter envers les dieux

)» des vœux que nous avons faits, et auxquels nous

» devons la victoire remportée sur nos ennemis. »

Ces actions de grâces rendues, ils furent exécutés, et

subirent tous la mort avec une tranquillité et ui¥

courage admirable. Le gouvernement d'Athènes étoit

alors purement démocratique.

Alcihiade apprenoit ce» excès dans son asile.

Comme l'armée en approcha , il vit par lui-même le

mauvais choix que la populace faisoit de ses ^érié-

rauxr II voulut leur donner des avis. Cette liberté de

la
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la part d'un exilé , d'un vagabond , les clioqua. Ils

menacèrent , s'il rccidivoit, de Tc^voyer à Athènes,

Pour eux, ils étoient si assurés de la victoire
,
que

tout leur embarras consistoit à savoir comment ils

traitcroicnt leurs prisonniers , s'ils se contenteroient

de leur couper la main droite, pour les laisser encore

propres à la rame. Pendant qu ils s'entretcnoicntde ces

proj<^;ts et qu'ils négligeoient la discipline , le général

laccdémonien tombe sur eux et les défait complète*

ment. Par un jugement unanime des confédérés, trois

mille prisonniers avec leurs officiers furent égorgés.

Les Lacédémoniens continuent leurs succès
,
pren-

nent les villes de TAttique qui cnvironnoient Athènes,

et y renvoient tous les prisonniers. Ce n'étoit point

par compassion, mais pour multiplier les l)Ouches

dans cette ville, qu'ils se proposoient de prendre par

famine. Leur projet réussit. Athèneè fut obligée de

se rendre , et les Spartiates, qui avoicnt délibéré s'ils

la ruineroient de fond en comble, se contentèrent de

décider que les longues murailles et les fortifications

du port seroient rasées-, que les Athéniens Uvreroicnt

tous leurs vaisseaux excepté douze -, qu'ils rccevroient

tous les bannis, et que désormais ils suivroient la for-

tune des Lacédémoniens. Lysandre, général lacédémo-

nien, fit démolir les fortifications au son des fifres, à

pareil jour que les Athéniens avoient gagné la fameuse

bataille de Salqmine. Avant de quitter cette ville, il

nomma pour gouverner trente hommes
,
qu'on appela

les trente tyrans j à cause de l'abus qu'ils firent de

leur pouvoirf ,r>' f; .'>'-. t '..;
. .»:
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11$ dcvûicnt (l'$bord faire des lois -, mais ils corn-*

mencèrent par établir un sénat et des magistrats^

c est-à-dire, des cxécutems de leurs volontés. Ils les

employèrent à punir les délateurs, dont les fausses

accusations avoicnt fait perdre la vie à plusieurs gens

de bien-, mais, loi squ'ils eurent gagné le. commandant

de la garnison lacéc^émonienne, ils laissèrent les mé-

chans en paix, et tout aèrent leur fureur contre \ci

gens qui tutoient ricbcs. Ala tête des trente il y avoit

deux hommes qui hq se r^ssembloient nullement*,

Critias, ambitieux et cruel Outre mesure-, Théra-

mènej compatissant, et,qui répugnoit aux actes san-

guinaires, r-ik^^f': fytVJ'l/y i*fp ;>i 't'-it^-. «^»1» -i^.'^iU-*ièîf^^À.*tl

* Dans le conseil des, trente il fut représenté. qu'il

seroit ridicule de prétendre gouverner une multitude

à Taide de la seule garnison, qui n'étoil qu'une poi-

gnée de monde. Cette réilexion^ avancée pour autori-

ser les trente à se donner des satellites, fut suivie

d'une délibération dans laquelle on conclut qu'il seroit

choisi trois mille hommes , lesquels représenteroient

le peuple. On les investit du singulier privilège

qu'aucun d'eux ne pourroit être condamné à mort'

qu'en vertu d'une sentence du sé):^at. C'étoit comme

si les trente avoient dit : Excepté ces trois mille
,

nous pouvons faire mourir tous les autres citoyens

sans forme de procès. £n effet, aussitôt les exécutions

arbitraires commencèrent. Tkéramène s'y opposa-,

Critias l'accusa devant le sénat de trahir la cause

publique. Pendant qu'il se défendoit, Critias envoie

rassembler des gens armés, entre brusquement à leur
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te te dans la salle du sénat, en disant : « J'ai déchiré

)) le nom de fiiétximène de la classe des trois mille;

M ainsi la couuoissance de son plrocès n'appartient

)) plus au sénat. » Cétoit le niettic sans ressource

entre les mains des trente. Thémmène le comprit

bien. Près d'i^tre saisi, il se jette à Tautel qui étoit

dans le lieu des séances, Tembrasse et dit : « Je ne

» cherche pas un refuge ici par Tcspérance ou le

» désir d'échapper à la morl , mais afin que mes

» impies meurtriers, en m'arrachantde Tautel, hâtent

» la juste vengeance des dieux , et rendent eux-

>» mêmes par ce moyen la liberté à ma patrie. »

Les satellites Tarrachèrent de Tautel, et le menèrent

au lieu de Texéculion. Il y but la ciguë d'un air in-

trépide, et dit en mourant : « Je m'étonne que des

» gens sages ne voient pas qu il n'est pas plus di0i-

» cilc dVffaccr leur nom du rôle des citoyens inviola-

» bîes que celui de Théramme. » Il avoit été un des

plu3 ardens pour le gouvernement dont il fut victime.

Sa mort ola le dernier frein à la férocité des trente.

Ils remplirent la ville de meurtres. Les Lacéçlémo-

niens, qui furent instruits de ces cruautés, sembloient

voir d'un œil satisfait que les Athéniens, leurs an-

ciens rivaux, se détruisoient les uns les autres. Ils

ordonnèrent par un décret que ceux qui se dérobe-

roicnt par la fuite à la domination des trente scroient

ramenés à Athènes. Plusieurs villes de leurs alliés

eurent horreur de cette barbarie, et donnèrent asile

à ces infortunés. ,.,;, * t. ^'

r

Thrasyhule en rassembla un petit nombre à Thè-
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heSf gens détermines à s'exposer à tout plutôt que

de vivre bannis à jamais de leur patrie. En habile

général il prit d'abord un point d'appui dans TÂtti-

que; les exilés s'y rendirent en foule. Il s'empara du

Pirée, dont les foilifications étoient presque détruites,

et s'y fortifia assez bien pour repousser la garnison

lacédémonienne que les trente envoyèrent contre lui.

Quand les trente députèrent un héraut pour deman-

der leurs morts , il harangua le peuple qui suivoit le

héraut, et lui fit si bien sqUir la tyrannie sous la-

quelle il gémissoit, que ce peuple détrompé chassa

les trente et confia le gouvernement à dix magistrats.

Les trente sortirent de ia ville, mais demandèrent du

secours à Sparte, qui arma en leur faveur. L'alTairc

tourna en négociation entre Thrasybiile et les Lacé-

démoniens. Il fit statuer que tous 1rs citoyens ren-

treroient en possession de leurs maisons et de leurs

privilèges , excepté les trente , les dix qui avoicnt

succédé à leur tyrannie, et onze autres qui du temp^

dé Toligarchie des trois mille avoient été préposés au

commandement du Pirée *, qu'on n inquiétcioit per-

sonne pour le passé -, et qr* .^ , si quelqu'un ne se fioit

pas à cet accord, il lui étoit libre de se retirer à

Eleusis, ôû étoient les trente et leurs partisans.Cet acte

de pardon, qui est bien connu dans riiistoirc sous

le nom ^amnistie , termina tous les malheurs de la

république, où fut rétablie la démocratie. Thrasyhule

entra à la tête des siens à Athènes, et offrit avec

tous les autres citoyens «n sacrifice dans le temple,

àe Minerve.



ATHÉNIENS.
*

38

1

A

Les Iiabltans d'Eleusis envoyèrent tlans Athènes

<lcs émissaires chargés île renouer les liaisons qu ils y ^

avoicnt) et (Vy semer la jalousie et la discorde. Ils

furent découverte et punis. Les tyrans avoient fait

mourir quatorze cents citoyens, et condamné cinq

mille au bannissement. On les soupçonna aussi d'a-

voir eu beaucoup de part à la moit iVu4lcibiade.

Ils savoient que leç bannis fondoient sur les talent

de ce général de grandes espérances. Alcibiadcj las

des agitations de sa vie, quoiqu'il n'eût encore que

quarante ans, ne songçoit qu'à jouir d'un paisible

repos dans la compagnie d'une femme nommée 77-

mandrej qui lui étoit fprt attachée. La jalousie

d'une faction ombrageuse le poursuivit, dans sa re-

traite. Critias, chef des trente, qui avoit été son ami,

insinua aux Lacédémoniens que le repos même de

ce lion étoit à craindre. Ils envoyèrent des soldats

pour le tuer.. N'osant l'attaquer eii personne, ils mi-

rent le feu à sa maison. Alcihiadc fondit sur eux

répée à la main, le bi as gauche enveloppé de son

n^anloau. Ils s'écartèrent et le tuèrent de loin à coups

de flèche^. Ainsi périt dans la force de Fâgc cet

homme dont les actions aqroient pu illustrer fdusieurs

vies, immolé à la crainte de ses en.nemis, moins pour

le mal qu'il leur faisoit que pour celui qu'il pouvoit

faire. ., f • • .rTT^'^-'-:--li'-''''!-étr'ïti»

Sa mort précéda de peu celle de SocratCj son

maître et son ami. Brave à la guerre, d'une socicl<A

douce et facile, estimé pour sa.sagtsse et sa probité,

il ne pouvQit que déplaire aux tyra,us. Us tâchèrent
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cVabord de rfiidrc ses mœura el sa doctrine sïispr "frji,

On chtTclia aussi à Tavilir par une action ir«|ustey

ou à le- fondre coupable de dcsobéissanci^ en lui or-

donnant en plein sénat d'aller saisir un homme nommé
LaoTij dont k« riclicssrs cxcitoient la cupidité des

tyrans. « Je n'obéirai par, dit-il*, je suis résolu à ne

» jamais aider vc.i.i.i nr* .r^cnt à faire une action

)) injuste. — ^oc. iniagine.-vous, SocratCj lui dit un

)) des trcutu parier toujours si fièrement sans qu'il

» vous en ai uve aucun mal ?—Bien loin de là, répon-

m dit- il ,
je lu attends à souffrir mille maux -, mais

>> dont aiicun n'égalera le mal qu'il y a à faire une in-

)) justice. » 11 n'y a point de genre de persécution qu'on

n'employât contre lui; celle du théâtre surtout, si

puissante et si usitée dans Jes temps de factions pour

décrier et noircir. Aristophane 1 introduisit sur la'

scène débitant des sophismes pour rendre une mau-

vaise cause bonne, probant de nouveaux dieux j et

se moquant Aqs clioses les plus sacrées. Socraie

assistoit à la représentation; un de ses amis lui de-

manda si cela ne lui fais()it aucune peine i « Point du

J) tout, dit-il, je crois v?tre à un festin où je régale

» tout 1^ monde. » Il fut enfin accusé en forme de

' (' >"»oint rr^'^'^noîtic les dieux do la république. iSo-

Cic^ia plaida lui-même sa cause victorieusement, si

Vqa pouvoit avoir raison devant des hommes déter-

minés à^^cOMwamtier'v aussi le fut-il. Platorij très-

jeune encore ^ voulut défendre son maître-, il monta

dans la tribune aiiTÇ'harangur^; ei coiiimença par ces

«lots : « Qiwique je sois le plus jeune de ceux qui
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Kcr-

qui

») montent dans cette i.ibune...)> Le pniplc sVcria :

« De ceux qui en (lc'«cen(<ent », et il fallut obéir.

Siicrate pouvoit racheter «a vie par une amende', ses

aints t>ffroient de la payei . " Non, dit* il, ce seroit

» m'avoucr coupable, et t ., li m'a ntliré la sentence

» iiu'rite plutôt des récompejsfs qu*une amcntle. )i

11 avala la eiguc gan« mAix|U( la moindre n^-
gnance, et continua à parki k s« s amis av< citran*

qui llitc et .sérénité jusqu à ëa nort , ''4 '" '
"

En voyant Tingratit ded». \ thémis envers frtiri!

grand<« hommes , on est forcé <' â\ aer quc^ jamais

pcuph Moméiila moins d'avoir im scfti sein de zélés

patriots; et cependant janiai? le ne fut plus ai-

mée de >es concitoyens que ceh d'AthuiK'S. A îles

généraux victorieux: et maltraités^ uètt^oient d'au-

tres qui , jvec les mêmes talens oblenoient pas

un traitenunt plus heureux. Leu< actions étoient

exposées à /a censure d'un peuple n . lin et oisif qui

eondamnoit aisément et pardonnoa peu. Peut'-^tre

au reste quelques capitaines ont- ils m' leurs qua-

lités à cette surveillance jalouse de leurs conci-

toyens : Conon, sa persévérance et sori 0]j)'?niâireté

dans les cntrcj rises \ Chabrias j la ruse et le talent

de profiter des irconstanccs •, Jphicrate j Tesprit de

précaution et d vigilance. Svs soldats , fatigués de

aes précautions, lui reprochoient de ce qu'il s'entou-

roit toujours de rétranchemcns : « Mes amis , leur

)) disoit-il , c'est afin de n'être pas obligé d'employer

» une phrase qui convient moins que toute autre à

V un général; Je n'y pcnsois pas* »
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[2610. — 388.] La Grèce étoit ioujoura en feu

inàlgré la paix honteuse d'Antalcidc , ainsi noaamcc

du négociateur qui la conclut. Par un traite gcncial

fait avec le roi de Perse il prétendit régler les inté-

rêts de toutes les villes de la Grèce. Les Lacédémo^

iiiens et les Athéniens y acquiescèrent , mais ne

t'observèrent pas long-leinps. Biei»tôt les deux ré-

publiques se mêlèrent des querelles qui survinrent

entre des peuples qu'on s'étoit imaginé pouvoir ac-

corder. On avoit stipulé la liberté de quelques villes,

et ces villes n en vouloient pas. On en avoit réuni

cVautres^à des cité$i plus considérables, comme à des

espèces de capitales , et ce parti excita leur mécon-

tentement!*,^ on en vint bientôt aux armes. Les mêmes

villes, alternativement gouvernées par la démocratie

et Paristocratie, expulsoient leurs citoyens qui étoient

reçus par les peuples voisins : sujet d'animosité et de

guerre. On vit quelquefois les Lacédémoniens et les

Athéniens , unis de bonne foi , agir de concert pour

rétablir la paix et la faire régner ; mais Pavidité

athénienne et la fierté Spartiate ramenoient souvent

ces républiques à leurs anciennes dispositions hos-

tiles , la première pour piller, la seconde pour do-

miner.

Cette passion pour le butin rendoit les Athéniens

très-sensibles au3f disgrâces de leurs généraux. On

ne peut guère attribuer quà cette cupidité la part

qu'ils prirent à la guerre des alliés, qui fut allumée au

sujet de quelques différends entre plusieurs vdles par*

ticulièies dont Athènes pouvoit se dispenser d'épou-
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8ev la querelle ; mais elle crut pouvoir y gagner , et

celte republique envoya des troupes. Le général

Timothée , fils de Conon, qui avoit rebâti les mur»

d'Athènes, et célèbre lui-même par d'autres exploits^

ne fit pas dans cette circonstance tout ce qu'on espé-

roit de lui. Il prouva que c'étoit une temp(!te qui

Tavoit empêché de combattre -, n'importe, • fut con-

damné à une amende si forte, qu il se trouva hors

d'état de la payer. Il en mourut de chagrin. On en

remit la moitié à Conon H, son fils. Il fut obligé

de payer le surplus, qu'on appliqua à la réparation

des mêmes murs que son grand -père avoit rccouf

struits.

[ 2644* — 354. ] La guerre sacrée fait encore

preuve de cette avidité du gain reprochée aux Athé-

niens. Elle avoit pour cause quelques portions de

terre appartenant au peuple de Delphes
,
que les

Phocéens avoient labourées. Condamnés à l'amende

par les amphictyons, qu^ étoient comme le conseil

général de la Grèce , ils refusèrent de la payer. Les

Béotiens, qui possédoicnt le temple de Delphes, atta-

quèrent les sacrilèges. Les Phocéens furent vain-

queurs et prirent toutes les richesses du temple.

Avec cette proie ils «ondoyèrent des troupes. Les

Athéniens , sacliant que la solde étoit considérable,

allèrent se ranger sous les drapeaux des profana-

teurs. Ils furent fort blâmés de cette cupidité sacri-

lège -, mais l'amour de l'argent n'étoit pas alors un

vice qui leur fût particulier *, c'étoit celui de presque

toute la Grèce.

I. ly
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Philippe, roi de Macédoine, qui commença pour

lors à y ligurer, dut Finfluence qu'il y acquit aux

mines d'or deThraccdont il s'empara, et qu'il sut

exploiter avantageusement. Il avoit des gens à ses

gages dans toutes les villes importantes, et surtout à

Athènes. Cétoit sur les démagogues, c'est-à-dire ceux

qui gouvernoient le peuple par leurs discours, que ce

prince faisoit agir son puissant ressort. Les Perses

cmployoient les mdmes moyens. On a cru que l'at-

trait de l'or ne leur avoit pas été inutile auprès de

Démosthèncsj qui
,
par son éloquence, prit dans ce

temps un ascendant prodigieux sur ses concitoyens.

Le talent d'orateur éloit devenu un état. On s'y

formoit dès sa jeunesse, on s'essayoit dans des plai-

doyers : avec quelque connoissancc des affaires d'état

et de la hardiesse , on parvenoit à gouverner les

assemblées du peuple, à faire donner les emplois

lucratifs ou honorables à ses partisans , sans s'ou-

blier soi-même \ mais il falloît pour cela tenir à un

parti , surtout quand on n'avoit pas d'autre mérite

que l'éloquence. Démosthènes s'attacha aux Perses

contre Philippej et employa souvent contfe ce prince

les mouvcmens d'une éloquence abondante et éner-

gique que nous admirons encore. Phocioîij soldat

,

capitaine , homme d'état , se piquoit moins d'tître

orateur. Il parloit juste, sensément, brièvement,

n'avoit de préférence pour aucun parti, ne tenoit

quà la patrie, à la probité et à la raison. Aussi

etoit-ii estimé de ceux mêmes d'une opinion con-

traire, llaremeiit il s'accordoit avec Dcmosthcnes

,
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parce que celui-ci , vif et ardent
,
proposoit toujours

pour la multitude des projets hardis et surprcnans.

Phociotij au contraire, d'un caractère doux , ne pro-

posoit que des choses convenables et faciles. Ran-

nient il se pretoit au goût du peuple : il le censuroit

mène hardiment. Vcmosthcnes j qui ne Tépargnoit

pas non plus quelquefois , étonné de sa franchise
,

qu'il regardoit comme outrée, lui dit un jour :« Pho-

» cion , les Athéniens vous tueront dans quelqu'un

» de leurs transports de folie. — Démosthènes , ré-

» pondit-il
,
je crains la même chose pour vous, s ils

)) rentrent jamais dans leur bon sens. »

En effet, s'ils eurent à se louer de la sagacité avec

laquelle ii leur dévoiloit les projets ambitieux de

Philippe et des bons conseils qu'il leur donnoit en

conséquence, ils eurent aussi à se plaindre de ce que

la fougue de son éloquence les entraîna quelquefois

dans des démarches hasardées et dans des guerres

ruineuses. L'orateur ne se fit point honneur dans les

expéditions militaires -, il fuit lâchement dans une

bataille qui décidoit d'une guerre qu'il avoit con-

seillée. Phociorijf brave et vaillant , nhésitoit pas

d'exhorter à la paix, même dans le fort de la guerre.

(( Comment, lui dit un jour un orateur fanfaron,

)) oses-tu détourner les Athéniens de la guerre, à

» présent que l'épée est tiïée ? — Je l'ose sans

» doute , répondit Phocion
,
quoique je sache qu'en

n temps de guerre je ne puis manquer d'être ton

» maître, au lieu qu'en temps de paix tu pourrois

»» être le mien. » Sa conduite dans la guerre répon-

•7-
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dit à CCS dispositions pacifiques. Les allies craignoicut

les autres généraux athéniens, ctavoicnt pleine con-

iiance eu Phocion. Ils repoussoicnt les prcmierv»»

comme des brigands
,
quand ils venoient à leur

secours. Quand c'étoit Phocion , ils ailoient au-

devant de lui , et le logeoient lui et ses soldats dans

leurs villes.

Les harangues de Démostkcnes n'empêchèrent pa»

Philippe d'avancer dans le projet d'assujettir la

Grèce. Il gagna contre les Béotiens la fameuse ba-

taille de Chéronée, qui mit Athènes à sa discrétion.

Un détachement d'Athéniens s'y comporta vaillam-

ment et fut fait prisonnier. Philippe leur rendit la

liberté. Ils demandèrent leur bagage. « Je crois, en

1» vérité, dit ce prince, qu'ils s'imaginent que je les

)) ai battus pour rire. » Cependant il accorda leur

demande, et fit même avec eux une espèce de paix,

mais qui n'étoit sincère ni d'un cuté ni de l'autre :

de sorte que , le roi de Macédoine étant mort , les

Athéniens se laissèrent aller à une joie folle, et se

couronnèrent de guirlandes comme s'ils eussent rem-

porté une grande victoire. « Hélas ! leur dit Phocion,

» le nombre de ceux qui vous ont défaits à Chéronéc

» n'est diminué que d'un homme. » Encore cet

homme fut-il remplacé bien malheureusement pour

les Athéniens. Alexandre continua de les resserrer

comme Philippe , son père , et les réduisit au point

de den:ander humblement la paix. Le jeune vain-

queur leur déclara qu'il ne les recevoit point en grâce

qu'ils ne lui cusscut livré Démostlièncs et sept au-
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très (le leurs orateurs, lis dépêchèrent des ambassa-

deurs pour tâcher de faire adoucir ces propositions :

Alcxatuirc les reçut avec mépris. Ils envoyèrent

Phoctonj non-seulement il lui accorda sa demande,

mais il conçut pour lui une estime qui ne se de*

mentit jamais , et il se contenta du bannissement d«

Charidcmc.

Pendant que Phocion se faisoit respecter par sa

probité, Di'niosthencs se déshonoroitpar son avarice.

Vtt des généraux iWJlexandrc, nommé JlurpaluSj

coupable de quelques fautes et redoutant le ressen-

timent de son maître, se relira dans Allièucs avec d«

grandes richesses. Ce cortège fit ouvrir les yeux aux

orateurs. Comme ils ne doutoient pas i\\x.llcxan(lre

ne le redemandât, ils vont trouver Harpahis pour

savoir en quoi ils pourront lui être utiles et à qudles

conditions. En effet, Alexandre le réclame : Dé-
mosthèncs monte à 1» tribune, conseille aux Athé-

niens do renvoyer IlarpaluSj, qui ne valoit guère

mieux qu'un brigand, cl quil y auroit de l impru-

dence à exposer la répub'iquc à -la guerre pour uu

pareil sujet. Mais Harpalus ayant trouvé moyen de

lui faire accepter un présent très- considérable, le

lendemain
,
jour que l'affaire devoit être décidée, et

qu'on s'altendoit que Di'moslhcncs souliendroit sa

première opinion, il parut dans la place, le cou enve-

loppé de linges et de bandelettes. Quand son tour fut

venu de parler, il fit signe qu il avoit une extiactiou

de voix. Les plaisans dirent qu'il avoit été surpris la

nuit, non d'une csfjuinancicj. mais d'une argyrancie*
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J/arpalus fît lous ses cfforls pour gflgner aussi

Phochn on lui oflVant à lui seul plus qu il n'avoit

tlonnéàtous les autres. Non-souicmcnt il refusa ses

prosens avec mépris, mais menaça de le tlénoncer,

s'il continuoit à vouloir corrompre ceux qui avoient

quelque pouvoir sur le peuple. Quand il (ut mis en

justice, ceux qui avoient reçu de lui furent les pre-

miers à Tinsulter pour mieux se masquer : Phochn
au contraire se montra si sensible à son malheur

,

parla avec tant de douceur > i\\\Harpalus crut en-

core pouvoir lui offrir de Tarifent-, mais il fut de nou-

veau refusé. A la fin les Athéniens chassèrent liai-

palus de leur ville , et ordonnèrent à Taréopage d'in-

vforiner contre ceux qui s\'toient laissé corrompre par

^cs présens. Démosthcncs^ bien convaincu, fut con-

damné à lamende et mis en prison jusqu'au paie-

ment. Il s'échappa , et se retira à Égine jusqu'à la

mort di Alexandre.

Ce prince, quoique de loin, tcnoit les Athéniens

m bride, de sorte que sa mort causa à Athènes une

joie dont Phocion craignit les excès. Il les voyoit

prêts à prendre un parti extrême, sans qu'ils fussent

encore bien assurés de l'événement. « lié bien! leur

j' dit-il, supposons que cela soit : Si Alexandre est

1) mort aujourd'hui , il le sera demain , il le sera

» après-demain et les jours suivans-, de sorte que

,» nous aurons le temps de délibérer sur ce qu'il con-

» viendra de faire. »

Débarrassés iWIlexandre, ils crurent pouvoir tout

eccr. Ils armèrent et eurent limprudence de se me-
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siircr avec Anllpatcr, un tlos pcuoiaux de ce conqué-

rant, qu'il avoit charge des allaircs de la Grèce. Ils

furent d<!i'aits et obligés de recevoir de dures condi-

tions. Elles portoient que Dcmosthcncs , et Ilypc-

ridc , autre orateur, lui seroicnt livrés-^ que l'ancienne

mélliode de lever d<s taxes seruit rélalilic; quils

vtccvroient garnison dans le port -, qu ils paieroient

les frais de la guerre et une certaine somme dont o»

conviendroit. Larticle de la garnison étoit ce qui

pesoil le plus aux Athéniens. Phoclon fit ce qu il put

auprès iVAntipatcr pour les exempter de ce joug. Ce

général lui répondit : « Phocion
,

je ne vous rcfu-

)) serai rien que ce qui tendroit directement à volro

» ruine et à la mienne. » Dcmosthcnes ^ni la fuite,

de peur qu'on ne le livrât à yJntipater, et, étant

poursuivi par ordre de ce général, il s'empoisonna,

[2692.—3o6.] L'observation ^'Antlpatcrs\xx\2i

nécessite d'une garnison macédonienne pour la sû-

reté de Phocion lui-même devint par l'événement une

prophétie. Antipatcr mourut. CassandrCj son fils,

et Polyspcrchotij rcgent du royaume de Macédoine

,

se disputèrent l'autorité. Le premier envoya Nica-

noT'j ollicier expérimenté, commander la garnison

d'Alhèncs. Il étoit honnête homme et fut ami de

Phocion. Polyspcrchon j pour s'attacher les Grecs

,

déclara toutes les villes libres, et principalement celle

d'Athènes, dont il rappela la garnison, et donna or-

dre en même temps de rétablir le gouvernement dé-

mocratique. Nicanor refusa d'ohéir. Phocion ap-

prouva ce refus , et l'appuya même , sans se mettre en
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frardc contre les suites. Polyspcrchon parut près cVA-

ilièncs avec une forte armée. Nicanor ne put proté-

ger /^//or/ortj qui ctoit resté dans la ville. Il fut traîné

enchaîné devant Polyspcrchon avec ses amis. «Vous

» <*tes des traîtres, leur dit le vainqueur-, mais je

» laisse aux Athéniens, comme à un peuple libre, le

)) droit de vous juger. » On convoque l'assemblée,

qui se montre très-tumultueuse. « Avez-vous dcs-

0) sein, sVcrie Phocion , de nous juger suivant les

» lois? » Quelques voix disent : Oui. « Comment

» cela se peut-il, répliquc-t-il
,
puisqu'il n'y a pas

» moyen de se faire entendre? » Les clameurs conti-

nuent : alors il prononce d\in ton ferme ces paroles:

« Pour ce qui me concerne, je confesse le crime

T» dont on m accuse , et me soumets à ce que la loi

V décide sur ce sujet j mais considérez quelle injustice

» ce scroit, ô Athéniens, d'envelopper dans ma cala-

» mité des hommes qui n'ont aucune part à mon

» crime.— Ils sont tes complices, cela suffit », s'é-

crie ce peuple forcené , et ils furent tous condamnes \

la mort. Quelques Athéniens poussèrent la rage jus-

qu'à proposer de donner la question à Pkocion en

pleine assemblée pour lui faire avouer ses complices-,

d'autres se couronnèrent de fleurs en donnant leurs

voix pour sa mort. On lui demanda s il avoit quel-

que chose à ordonner à son fils, a Oui , certes , dit-

)) il j c'^est d'oublier de quelle manière les Athéniens

» ont traité son père. « Quelque temps après sa mort

,

ils reconnurent leur faule, lui firent des obsèques

publiques et lui élevèrent une statue de bronze. On

1

ti

f
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lança une sentence de mort contre ses accusateurs,,

dont les principaux périrent dans les supplices.

Ce qui reste de Thistoirc des Athéniens jusqu'à

répoque de la ligue des Achéens, dont ils firent par-

tie, seroit pour un particulier un temps de délire qu'il

faudroit oublier^ c'est pour une république un exem-

ple qu'il faut conserver. Cassandrc , à Taidc de la

garnison macédonienne, qui ne s'étoit pas encore re-

tirée, se rend maître d'Athènes, et y établit comme

gouverneur, et en quelque façon comme souverain,

Démétrius de Phalcrc, dont les richesses, quoique

très-grandes , n'égaloient pas encore la probité et la

vertu. Il gouverna les Athéniens avec toute la dou-

ceur possible , augmenta les revenus de la républi-

que, embellit Athènes par de nouveaux édifices^ re-

para ceux qui tomboient en ruine, et fit tant de bien,

qu'on lui éleva partout des statues.

Un autre Démétrius , nommé Poliorcète (preneur

de villes J, le plus bel homme de son temps, fds

iW^ntigonej autre capitaine d\^lexandrej prétend

aBi anchir Athènes du joug de Cassandre^ chasse Dé*

mètrius de Phalère j que tout le monde abandonne

sur-leK:hamp, et qui court risque d'être massacié. Z)^-

métn'us Poliorcète est reçu dans la ville avec accla-

mations-, on lui donne, à lui et à ^ntigonCj son

père, le nom de roi, qu'ils n'avoient pas encore porté.

Ils sont appelés dieux tutclaires, dieux $am>eiirs.

On statue que, toutes les fois qu'on enverra des am-

bassadeurs à lui ou à son père, on les appellera les^

ambassadeurs des dieux. On établit un prêtre pour
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leur culte, et on déclara que Fanncc ne porlerolt plud

le nom de Tarclionte en charge, mais de ce prêtre.

A Tendroit où Démétrius ctoit descendu de son char

pour entrer dans la ville, les Athéniens érigent un

autel, ajoutent à leurs tribus deux nouvelles qu'ils

appelèrent Démétriadc et Àutifpnide. Ils donnèrent

aussi à un mois le nom de Démctrienj et quand ils

ne surent plus qu imaginer, ils tournèrent leurs pen-

sées contre Démétrius de PhalèrCj dont ils i enver-

sèrent les statues , et dont ils mirent la tcte à prix.

Pour Tiiieux établir le gouvernement démocratique, on

changea renseignement-, il fut défendu de donner

dos leçons sans une permission du sénat et du peuple.

Ce fut par Sophocle j homme de lettres, que furent

mises à la science ces entraves qui forcèrent Théo"

pkrastCj disciple à'^mtotej de fermer son école.

Une victoire que Démétrius Poliorcète remportai

sur Cassandre. lequel menaçoit les Athéniens, lui

valurent de leur paît de nouveaux horneurs. Ils lui

assignèrent pour son logement le derrière du temple

de Minerve, et même les appartemens des vierges con-

sacrées au service de cette déesse^ Complaisance d'au-

tant plus scandaleuse qu'on connoissoit les mœurs

impures de ce prince. Enfin, pour Tinitier aux grands

et aux petits mystères d€ Cérès^ on intervertit Tordre

des mois. Rassasié de ces flatteries, Démétrius partit

pour TAsie, où Taltendoient quelques disgrâces.

Quand il voulut revenir dans sa chère Athènes , il

trouva en chemin des ambassadeurs qui lui déclarè-

rent qu'il n y pouvoit pas rentrer, parce que le peu-

\
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pîe avoit décrété de n v point uccvoir de rois. Il

dcmaiula qu'on lui leiulîi ^tu moins sa femme Déi'

damie qu'il y a voit laissée. Elle lui fut renvoyée.

Mais les Athéniens firent un décret qui ordonnoit q.îe

tous ceux qui pioposeroient de traiter ou d'avoir la

moindre liaison avec Dcmétrius scroicnt punis de

mort.

Ce nouvel outrage lassa sa patience. Il mit le siège

devant Athènes, qui se rendit à discrétion. Le vain-

queur commanda aux habilans de s'assembl<T dans

le théâtre. Il environna la scène de gens armés. Les

Athéniens atlcndoicnt leur sentence avec une grande

frayeur. Le vainqueur paroît, leur fait quelques re-

proches avec douceur, leur pardonne, et promet

même un présent de blé. Alors recommencèrent les

adulations : les orateurs ne sa voient de quels termes

se servir pour exalter sa bienfaisance et sa générosité.

Quelque temps après , Démétrius perd le royaume

de Macédoine. Aussitôt son prêtre est dégradé, son

autel renversé^ et les mois sont remis comme ils

étoicnt.

Le fils de Démétrius^ nommé Antlgone Gonatas,

les punit de Tinsulte qu'ils avoicnt faite à son père, et

mit garnison dans la citadelle d'Athènes. Aratus

,

chef de la ligue achéenne, tenta deux fois de chasser

la garnison \ ce n'étoit pas pour garder la ville, mais

pour lui rendre la liberté. Les Athéniens le savoient
j

cependant , sur le bruit qui se répandit de la mort

à''Aratus y ils se parèrent de guirlandes. Ils furent

trop heureux ensuite de le retrouver pour recouvrer
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la libeité qu'il leur procura en payant cinquante ta-

lons, dont vingt de son propre argent, au gouverneur

macédonien, qui retira sa garnison. Ainsi Athènes

redevint libre sous la protection de la ligue acliéenne,

qui 4 aussi été la sauvegarde de Lacédcnione.
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